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PUBLIÉS ICI AVEC CETTE RKLA.T10N
et mr les deux Fol urnes manuscrits de la Bibliothèque ivya le {fo^fdjt de Saint-Germain) , où la plupart de ces pièces sont contenues.
^A dure admimstration du cardinal de Richelieu pesa sur la Normandie plus lourdement y, peut-être , que sur aucune autre contrée de la France. Les registres du Parlement et de la cour des Aides de Rouen , les cahiers de^ États de la province, nous sont d'irrécusables témoins de l'extrême misère, de la détresse, du désespoir auxquels une dévorante fiscalité avait réduit ce pays. Les remontrances des cours souveraines, les doléances des trois ordres, n'obtenant point d'allégement à de si intolérables
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souffrances, les peuples, à la fin, s'étaient indignés, ^ét, dans les quinze dernières années du règne de Louis XIII , rien ne fut plus commun, en Normandie, que les émeutes. Le fisc, insatiable et âpre, s'en prenant successivement à chaque profession , et disputant aux hommes de labeur un pain angoisseusement gagné à la sueur du front, d'abord on avait vu s'émouvoir, l'une après l'autre, chacune des industries menacées de périr: les drapiers, les tanneurs, les corroyeurs , les cordonniers, les teinturiers , les cartiersy nombre d'autres hommes de métier dans Rouen, et jusqu'aux quatre mille gagne-pain àQ cette grande ville, qu'on s'était follement mis en tête d'imposer et de poursuivre comme titulaires d'offices (Imnaniaux. Les procureurs qu'on voulait rendre liéréditairesQi assujettir à de lourdes taxes, s'insurgèrent aussi à leur manière, en désertant souvent, tous ensemble, le palais. Le palais même, où il leur fallait revenir bientôt, en vertu des arrêts de la cour, fut un jour troublé par leurs violences, et put Yoir jusqu'où allait leur haine profonde pour le fisc et ses agents. — Locales et partielles au commencenfirent, ces manifestations, plus tard, parurent dans toute la province; et un jour on vint dire à Richelieu qu'elle se soulevait tout entière. La solidité^
* Solidité, On appelait ainsi , alors, ce qui , depuis, a été appelé SQliàarité.
qu'on voulait établir , eu matière de subsides , rincarcération de nombre d'habitants ayant payé leurs taxes, et qu'on emprisonnait, toutefois, jusqu'à ce qu'ils eussent payé aussi pour leurs concitoyens récalcitrants ou insolvables, avait excité entons lieux une irritation profonde. La gabelle^ odieuse aux contrées de la Normandie où elle existait , appréhendée , à l'égal du feu , dans celles qui n'y étaient point assujetties encore , la gabelle , source funeste de rigueurs inouïes et d'inimaginables cruautés, ayant été annoncée, à la fin, auxrégions jusque-là exemptes, aussitôt les peuples exaspèréss'émurent, s'armèrent, s'organisèrent en armée de souffrance ; c'étaient les redoutables Nu-pieds , dont les audacieux et menaçants placards promettaient, toutefois, moins de mal encore que bientôt on ne les en vit faire. Et pendant qu'à Rouen le Parlement , par ses arrêts , foudroyait ces séditieux ordres du jour , sous ses yeux même fermentait le peuple en colère, et se commirent bientôt, à la lumière du jour, de hardis, d'odieux attentats. Le désastreux èàit du contrôle des teintures^ cause de ruine pour laprincipale industrie du pays, repoussé par la cour des Aides , y ayant, à la fin , été forcément enregistré (avec neuf ou dix autres ) par des porteurs d'or- (très , le peuple, exaspéré, poursuivit, arracha de la cathédrale, massacra dans le parvis de l'église, l'officier du roi phargé de contrôler les draps en vertu
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de cet édit détesté. Tous les efforts de la justice n'ayant pu découvrir les coupables, la populace, enhardie parla, s'en prit bientôt à tous les bureaux du roi, où étaient perçus des droits qu'elle ne pouvait, qu'elle ne voulait plus supporter. Démolir ces bureaux, abattre, piller, brûler les maisons des principaux officiers des finances , en emporter les meubles , l'argent et l'or , ce fut , trois jours durant , ( 21, 22, 23 août 1639), tout le ti'availdes artisans de Rouen et de ceux des faubourgs, accourus, en hâte , à leur aide. Le receveur général des gabelles, assiégé, pendant deux jours et deux nuits, dans sa maison , que criblait la mitraille , ne dut la vie qu'au dévoûment héroïque de deux conseillers au Parlement; sa fuite parut une sorte de miracle; et, lui parti, son mobilier somptueux, et les deniers du roi, trouvés dans sa demeure, furent la proie des pillards.
Promptement connus de la Basse-Normandie, dès long-temps insurgée , les attentats de Rouen y accroissant encore l'audace àesNu-pieds , leurs violences, leurs excès , leurs menaces y eurent bientôt mis tout en crainte. Les officiers des finances étaient poursuivis , traqués comme des bètes fauves ; on assassinait les magistrats en plein prétoire ; les maisons des agents du fisc étaient pillées et démolies. Partout retentissaient des menaces de mort , que toujours l'effet suivait de près. Les lieutenants-
généraux, lesgouvenieurs de villes et de châteaux ne pouvaient rien faire; les magistrats étaient terrifiés; la révolte était maîtresse; Vincendie allait se propageant toujours, non sans soupçon de suggestions étrangères.
Le gouvernement crut le moment venu de frapper un grand coup, propre à intimider pour long-temps, en France, l'esprit de révolte. On avait envoyé Gassion et ses aguerris et intrépides soldats, qui se disaient eux-mêmes, et à bon droit, les fléaux de Dieiiy pour tailler en pièces l'armée des Nu-pieds. Elle tint bon quelque temps; mais ce redouté capitaine en eut raison à la fin. Après quoi , restait à remplir encore une immense tâche, pour laquelle il fallut d'autres moyens.
En cour, on voulait que partout les magistrats, qu'à Rouen surtout, les cours souveraines eussent connivé aux mouvements populaires dont, depuis tant de temps, la Normandie avait été le théâtre. Les officiers n'avaient su (disait-on ),' ni prévenir des troubles prévus, annoncés long-temps à l'avance, ni, pendant les séditions, imposer au peuple par d'énergiques démonstrations, et faire rentrer dans le devoir la populace émue. On s'indignait que, trois mois après les séditions de Rouen, aucune justice n'eût été faite encore des mutins les plus notoirement coupables, saisis en flagrant délit, pas même de Noël Gorin du Castel,lechef des révoltés, qui, trois jours
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durant , criant: Raoul! Raoul! se disant lieutenant du général Jean-nu-pieds , avait , une barre de fer à la main, mené audacieusement les mutins à l'incendie , au meurtre et au pillage ; que, malgré les ordres du roi les plus exprès , dans Rouen , non plus que dans les autres lieux où la sédition avait sévi, n'eussent pas été rétablis encore les bureaux ruinés par le peuple, ni remis en charge les officiers expulsés; de sorte que, partout presque, en Normandie, avait cessé toute perception tant des anciens droits que des nouveaux.
Nulle part, aussi , on ne s'était occupé d'indemniser, ni les officiers du roi , ni les particuliers qui avaient été pillés dans les émeutes.
Faire justice de nombreux coupables trop longtemps épargnés; frapper les magistrats qui les avaient laissés s'émouvoir, et ensuite n'avaient pas su ou n'avaient pas voulu les punir ; indemniser les préjudiciés; mais, surtout, et avant tout, rétablir imposante et redoutable en Normandie, l'autorité royale, audacieusement, impunément bravée ;et enfin remettre sus des droits utiles] depuis trop longtemps en souffrance: voilà, en somme, ce qui restait a faire en Normandie ; et , pour une aussi importante mission, avait été choisi le chancelier Séguier, qui la sut bien remplir. D'immenses pouvoirs lui étaient donnés, et tels qu'aucun chancelier de France n'en avait eus avant lui , n'en eut dans la
suite, et n'en aura jamais , on le peut dire. Dans la personne du chancelier Sèguier, c'était la Justice amiée que Louis XIII , que Richelieu avaient prétendu montrer à la Normandie long-temps rebelle, encore impunie, et qu'on voulait terrifier. Aux fonctions de chancelier, unissant, alors, celles de connétable, Séguier eut le commandement souverain des armes, pour le temps que devait durer son séjour dans la province. Au maréchal de camp Gassion avait été enjoint de lui déférer (sur ce point môme) en toutes choses. Gassion devait ponctuellement obéir; trois mois durant, on vit ce fier guerrier et tous les capitaines des régiments qu'il commandait, venir, le soir, remettre au chancelier de France les drapeaux, les enseignes colonelles, qui demeurèrent sous la garde de Séguier pendant tout le voyage. Chaque jour, ils vinrent ponctuellement recevoir, de lui, le mat d'ordre. Dans les villes qui s'étaient signalées, entre les autres, pendant les troubles, le chancelier n'avait qu'un mot à dire; aussitôt le prévôt de l'Ile allait, avec ses archers, y jeter à terre les maisons des plus notables mutins , et parfois châtier la ville elle-même, en rasant ses murailles.
Que dis-je? Au chancelier avait été donné leredoutable droit de vie et de mort. Car comment qualifier autrement l'effrayantpouvoir qu'il avait reçudecondamner, d'envoyer à l'échafaud, sans les voir, sans
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les entendre, sans entrer en connaissance de cause, ceux des séditieux qu'il lui plairait de désigner aux bourreaux ! Droit terrible, dont il usa plusieurs fois; mais ( hâtons-nous de le déclarer ) envers des hommes qui avaient mérité de mourir.
Avec cela, gourmander en tous lieux les cours souveraines, les compagnies qui paraissaient avoir manqué à leur devoir, exécuter les déclarations royales qui les avaient interdites ; dans les hôtels de ville, dans les prétoires, et jusque dans le palais de justice à Rouen , préposer des commissaires pour remplacer les officiers envoyés en exil ; ôter partout à la populace des armes dont elle avait fait un si déplorable usage; faire solennellement rétablir en tous lieux les bureaux du roi démolis naguère; imposer aux villes d'énormes taxes pour la réparation des pertes du fisc, de celles aussi des officiers des finances, des particuliers préjudiciés; presser, en Haute et Basse-Normandie, les conseillers d'État Le Tellier , Talon , La Poterie , commis--saires chargés, dès lotig-^temps , d'instruire contre up nombre incroyable de mutins incarcérés, que Séguier n'avait pas jugés dignes de périr en vertu de son ordre verbal; s'enquérir partout de la conduite qu'avaient tenue , pendant les troubles , les gentilshommes normands, que l'on accusait de les avoir fomentés , au moins par leurs indiscrets discours , et eu ne cachantpas assez leur opposition au cardi--.
ual , souverain maître en France j et leur antipa- Ûiie pour son désastreux système de guerre éternelle; dénoncer responsables les seigneurs dans les campagnes , comme les magistrats dans les villes , des troubles qui pourraient survenir dans la suite ; rendre des règlements pour l'ordonner; mander les seigneurs pour le leur dire à eux-mêmes , en publique audience ; le dire aussi aux officiers do ville, aux bourgeois , qui, non moinseontrairesaux monopotiers que le peuple , et pensant , au fond, comme les mutins , étaient demeurés , les bras croisés, à le>s regarder faire; défendre, sous peine de mort , ces irritantes qualifications de monopo- Uers, degabeteurs^ de maltôtiers^ sans cesse dans la boucha du peuple, depuis vingt ans, et qui avaient été 4e signal de cent émeutes: voilà, en s(»ime , ce que vint faire , en Normandie , le chancelier Séguier , que ces soins y retinrent pendant les trois premiers mois de l'année 1640. L'armée de Gassion lui avait été donnée pour escorte, et était entièrement à ses ordres. Les conseillers d'État, les maîtres des requêtes furent du voyage; le ministre secrétaire d'État Phélypeaux de La Vril-* lière suivit aussi ; en sorte qu'en tous lieux se tenait le sceau, s'assemblait le conseil , étaient expédiés et signés des ordres en commandement , comme si le roi eût été là ; Louis XML ayant voulu que son chancelier , quoique éloigné de sa personne ,
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retînt, néanmoins, toute l'autorité attachée à sa charge * .
On comprend Timportance, l'intérêt de ce voyage. Un des maîtres des requêtes à la suite du chancelier , François deVerthàmont *, reçut du chancelier
* Histoire chronologique de la Chancellerie de France , par Tessereau , t. I , p. 415.
» François de Verthaniont ( fils de François de Vcrthamont , conseiller au Parlement de Paris , et de Marie Versoris) fut baptisé en la paroisse de Saint-Landry, à Paris, le 27 mars 1597. Il fut seigneur et baron de Breau, et marquis de Manœuvres, fut reçu conseiller au Parlement de Paris, le 7 août 1618, puis maître des requêtes ordinaires de l'hôtel du roi , le 29 mai I62C ; fut intendant de justice au siège de La Rochelle, puis en l'armée d'Italie, commandée par le roi , et enfin dans l'armée de Guyenne , depuis Tan 1630, jusqu'en 1638. \\ fiit fait conseiller d'État en 1643 , au commencement de la régence ; prit séance en cette qualité en 1644; et , sur la fin de 1651 , dans la conjoncture la, |dti8 fâcheuse des af- .faires , il fiit un des conseillers d'État appelés à la suite du roi , et accompagna S. M. jusqu'à son retour à Paris, où elle entra, le 22 octobre 1653 II présida aux États de Languedoc, Fan 16...., et figurait parmi les conseillers d'État nommés , en 1654 , pour assister au sacre du roi ; lors de la réforme du conseil d'État , faite en 1657, il fut l'un des douze conseillers d'État réservés. II mourut en octobre 1666.
Je dois ces particularités à M. Lacabane, premier employé au eabinet des Mss. de la Bibliothèque royale. " En 1629, par ordre du roi, le maître des requêtes Verthamont était allé, avec l'archevêque de Bordeaux , dans les vallées dépendantes de Briançon (occupées par des calvinistes) , pour y rétablir la religion romaine. Louis XIII, revenant d'Italie , éMit là tout près, avec une armée victorieuse. Verthamont fit des procédures en toute sûreté, ces peuples n'osant bouger ; mais, aussitôt que le roy eut repassé les monts, il fallut laisser tout là («).
(a) Histoire de Véditde Nantes, { par Êlie Benoit ), tom. IV, p. 317. ^
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lui-même la mission d'en consigner, jour par jour, les particularités , dans un Diaire ou Journal qui existe çncore, que nous venons publier pour la première fois, et sur lequel nous devons au public quelques détails. D'abord, quant à la mission que l'auteur ( quel qu'il soit) An Diaire avait reçue de l'écrire, on voit, dans ce Diaire même, à la date du 26 décembre 1 639, le chancelier Séguier la lui donner , au château de Gaillon, où il s'entretient avec lui. « Entre autres clwses ( dit l'auteur ) : Monseigneur le cliancelier matesmoignè (fuil auroit agréable r/ueje feisse un DIAIRE ou JOURNAL fort exact de ce qui se passerait au voyage; et ( me dit) que M. de La Berclière, non parent^ faisoit aussy un semblable Journal. »
Ça^ Diaire o\x Journal ^ dressé comme Séguier l'avait voulu , remontant jusqu'au 1 5 décembre 1 639 , jour où Séguier reçut du roi sa mission, et ne s'arrêtant qu'à trois mois de là , après que cette mission est remplie, a droit, assurément, à la confiance des lecteurs.
Qu'il soit l'ouvrage du maître des requêtes François de Verthamont, venu certainement en Normandie à la suite du chancelier^ son nom , consigné en tête du journal, mais évidemment écrit d'une autre main, et postérieurement au journal lui-même, n'en serait pas une preuve dont on dût se contenter peut-être. Des indices plus concluants vont l'établir sans réplique. Le 5 janvier 1640^ le chancelier
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Séguier étant à Rouen, un arrêt du conseil d'État est rendu, qui, pour mettre un terme aux violences, aux exactions, aux excès des soldats entrés dans cette ville, le 31 décembre, à la suite de Gassion , prescrit de sages et efficaces mesures. Commission est donnée aux maîtres des requêtes de l'hôtel, étant à Rouen , près le chancelier, d'informer de ces exactions , de ces excès , et de procéder extraordinairement contre les coupables * .
En exécution de cet arrêt , Séguier assigne aux
maîtres des requêtes les quartiers de la ville dans
lesquels devront s'exercer leur surveillance, leur
pouvoir et leur juridiction ; et , pour chacun de ces
quartiers, commet deux d'entre eux, qui devront
toujours agir de concert. Dans cette assignation de
quartiers, celui de Saint-Hilaire et de Darnétal
■ ( hors la ville ) est spécialement et exclusivement
attribué à deux maîtres des requêtes , MM. de Ver-
thamontetdeSaint-Jouin. Or, dans la relation dû
voyage, à la date du 8 janvier,* c'est-à-dire trois
jours après qu'ont été assignés aux maîtres des
'. requêtes les divers quartiers de Rouen , nous lisons :
' a Le reste de la journée fut employé^ par M* de
. Saint-Jouyn et moy, à la visite du quartier de S ainçt-
Hilaire ( l'un de ceux de la ville ) a nous assigné ,
dans lequel NOUS trouvasmes ^ etc. Et le lendemain,
• 9 janvier, le rédacteur du Diaire, parlant, une
• Arrêt du conseil d'État , d\i 5 janvier 1040.
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seconde fois , de la mission des maîtres des requêtes , « M. de Saint-Jouyn et moy ( dit-il ) avons continué NOSTRE VISITE au faulxbouTg Sainct-Hilaire et au bourg de Darnestal, à un tiers de lieue de la ville, où NOUS avons reçeu grandes plainctes, etc. » Après ce qu'on vient de lire, le nom de l'auteur de la relation que nous publions ne peut plus être un mystère.
Verthamont continua son Diaire, sans jamais rien omettre ; carie chancelier Sèguier avait cette affaire à cœur. A son retour d'Avranches , deSaint-Lô, de Coutances , de Bayeux , de Caen , où il était allé après avoir fait à Rouen un long séjour, il pense , de nouveau , à la relation qu'il a désiré qu'on en fit. Le 20 mars, Verthamont étant à Lisieux , avec lui , « il m'a faict l'honneur ( dit ce dernier ) de me faire ramentevoir * le présent diaire , et de me commander de le luy faire transcrire et le luy remettre y quoique je luyaye faict cognoistre la longueur^ inutilité et petite considération d'iceluy. » Séguier en faisait plus de cas, comme le montre assez le soin qu'il a eu de le placer à la tête de toutes les pièces relatives aux séditions de 1639, et à son voyage en Normandie, qui en fut la suite ; événement si mémorable dans les fastes de notre province , dans lequel le chancelier eut le rôle important qu'on vient de voir, et dont le Diaire de Verthamont donnera une idée bien
' Ramentevoir, rappeler à laméaioirc. D. Carpenticr, Gloss.fran- Çftis, et Suppl. Cang., v** Remeinti s.
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plus complète encore. Mais cette relation recèle aussi des particularités curieuses, intéressantes ^ quoique étrangères à la haute mission que le chancelier était venu remplir en Normandie. Au milieu de ces soins importants , Séguier « le plus éclairé et le plus docte chancelier qui Fut jamais* » , trouvait quelques instants pour s'occuper, de temps à autre , de la théologie , sa science favorite, et dont une question le captiva, un jour, à Rouen , au point de lui donner une forte migraine^. A Rouen, il allait visiter les jésuites qu'il goûtait fort; à Caen , les jésuites encore , et aussi « pour ne point faire de jaloux », l'université qu'il aimait moins, mais où le fameux poète Antoine Halley soutint , devant lui , sa thèse de docteur e!n droit, et lui adressa des vers latins , tels qu'il les savait si bien faire. A Rouen , il (fllait assister, en cérémonie , un dimanche, à la grand'messe de la Cathédrale , en visiter les tombeaux , le trésor, surtout la bibliothèque , les livres, qu'il aimait tant; puis dîner à l'archevêché, avec François de Harlay, la grande barbe ^ëi avec Gassion, religionnaire, que le prélat, pendant tout le repas, essayait de convertir, mais sans succès. A Bayeux, chez l'évêque, il parlait théologie , de rechef, avec Gassion , qu'un docte chanoine de cette église, intarissable en textes latins , grecs , hébraïques ,
* Histoire des grands Officiers de la couronne , par le P. Anselme, tome VI , p. 564.
* Diaire de Vertliamont , 30 janvier 1040.
avail bien compté réduire, mais qui, cette fois, perdit tout-à-fait patience * . Partout , on rendait au chancelier de grands honneurs ; partout s'empressaient autour de lui des compagnies qui le haranguaient, des personnes haut placées, des prêtres, des religieux , de nobles dames qui intercédaient pour des amis, pour des parents compromis. Partout on lui cherchait des livres, des manuscrits. « Si Con veut me séduire { avait-il dit quelquefois ), on n'a qaà m' offrir des livres. m En Normandie, on lui en donna quelques-uns; la relation de Verthamonten fait foi.
Sur tout cela, le Diaire offre de curieux détails. Il en donne aussi sur ce que firent les conseillers d'État, les maîtres des requêtes, venus en Normandie à sa suite; sur les sentiments qu'avait inspirés Tapparilion de ces redoutés commissaires; sur les seize magistrats du Parlement de Paris , qui vinrent les relever dans la suite ; sur la rigueur dont on usa envers les membres du Parlement interdit.
En somme, le Diaire de Verthamont a beaucoup d'intérêt pour la Normandie, où se passèrent les faits qu'il raconte; mais il en offre encore à d'autres égards. Trois mois de la vie d'un chancelier de France , tel que Séguier % et trois mois passés dans
' Diaire de Verthamont, I"" uiars 1640.
^ C'est un des clianceliers les plus capabJes qu'ait eus la France. Le marquis de Marolles en fait cet éloge, plein de sMXé : « Petrus
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Texercice d'unesi importante mission , dans Tusagc de si exorbitants pouvoirs, sans exemple avant lui , ces trois mois , racontés , jour par jour, par un des maîtres des requêtes qui l'ont suivi , et qu'il a chargé de la mission d'en tenir un Journal ^ c'est chose, assurément, qui regarde la France, et qui importe à son histoire.
Pendant ces trois mois, Verthamont a pu, u dû tout voir; et il dit, miïiutieusement, parfois, ce qu'il a vu.
Le Journal de Le Goux de La Berchère ( si en effet ce conseiller d'État en rédigea un aussi ) ne dirait pas autre chose , n'en dirait pas davantage , et même n'en dirait pas tant , à coup sûr , du moins quant au dernier mois du séjour de Sèguier en Normandie. Car Verthamont, dans son Diairsy nous apprend que La Berchère se sépara, le 2 mars, du chancelier, pour aller, en commission , au Macte et à Saumur. Ainsi , et sur cette journée du 2 mars, et sur le reste du voyage , qui ne finit que le 27 du
Seguierius.... judiciariarum , atque earuni quae ad aerariuin pertinent rerum peritissimus , has in regio, cui per régis absent ia m praeessc solet , consilio ita tractabat ,- ut id nemo usqiie rectiùs , omnium judicio, fecerit. Caeterùm, huic ea diceudi faciUtas et gravitas, quae primum regni iMagistratum deceat, praetereà in immensâ negotiorum mole summa animl tranquiliitas, quin et saepius otium est , mira ingcnii ad omnia plusquàm siifficientis facilitate qiia'situm. » ( Joiianu. La Barda^i , Matrolarum ad Sequanam Marcbionis, De Rébus gallicis Jfistor. , lib, i , p. 6 et 7. )
œois, jour où Séguier effectua son retour à Paris , Le Goux de La Berchère n'a rien pu dire , du moins comme témoin oculaire , du séjour du chancelier à Coutances, l'un des périodes les plus importants du voyage ; sur les démolitions des maisons des séditieux, par ordre du chancelier; sur Texécution de quelques coupables ; sur les officiers du présidial de Coutances, compromis dan^ les séditions; sur la leçon faite, le 10 mars, par le chanceher, aux gentilshommes du Cotentin , mandés exprès , par lui, à Coutances; sur les prisons de Bayeux et de Caen, encombrées de misérables, arrêtés longtemps avant les troubles, pour non paiement de tailles, pour fauxsaunage, etc.; toutes choses dont parle, avec détail, comme témoin oculaire, et acteur pour sa part, Verthamont, qui était resté avec le chancèHa:* jusqu'au 20 mars.
Projetant, depuis long-temps, de donner au Journal de Verthamont la publicité dont il me paraît digne, j'avais été fort exact à recueillir, en toutes rencontres, les particularités propres à l'expliquer, à Téclaircir, à en combler les lacunes. J'avais, aussi , recherché les pièces auxquelles il fait allusion , et qu'il ne fait point connaître. Mais le travail auquel j'ai dû me livrer pour écrire l'Histoire du Parlement de Normandie^ les recherches persévérantes qu'il m'a fallu faire, sont venues me révéler ce que j'ignorais encore , et me donner plus que je
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n'avais espéré. Le Parlement de Normandie ayant été interdit en 1640, pour sa prétendue connivence aux séditions de 1639, pour sa mollesse à en punir les auteurs, sa lenteur à en dédommager les victimes , à en réparer les désastres, le soin de faire notifier, à cette compagnie, l'interdiction dont elle était frappée, de la faire obéir, d'en contraindre tous les membres à quitter Rouen pour aller en exil, de faire ensuite ce qu'elle avait négligé de faire j ce soin étant l'un des plus importants objets de la mission de Séguier et de sa venue à Rouen, on sent combien celte mission et les faits qui s'y rattachent , adhèrent à l'histoire de cette compagnie, et nous intéressent profondément , nous qui avons entrepris de l'écrire. La sédition des Nu-pieds , l'interdiction du Parlement, en janvier 1640, son rétablissement à la fin de 1641 , mais en deux semestres, c'est une des circonstances notables de sonhistoir^. Aussi, pour l'écrire ( comme nous le désirons ) en ' pleine connaissance de cause , avons-nous fait de longues et heureuses recherches , dont on verra le résultat dans notre ouvrage, mais dont une partie , aussi, rédigée en annotations, sert ict à éclaircir, à compléter le Diairede Séguier, à lui donner ( nous lecroyons) plus d'intérêt. Des notes si nombreuses et si abondantes , mais surtout la partie, très étendue, •de notre Histoire du Parlement de Normandie ^ consacrée au règne de Louis XIII, nous justifieront
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complètement , sans doute, aux yeux des personnes qui pourraient regretter de n'avoir point trouvé en tête de cette publication du Diaire de Séguier , une notice plus détaillée sur les séditions de 1639, notice . que nous pouvions , mais que nous n'avons point voulufaire, renvoyant nos lecteurs à nos notes sur le Biaire lui-même, et surtout à notre Histoire du Parlement, sous Louis XIIL
Nous n'avons voulu ici que publier la relation du voyage du chancelier Séguier en Normandie, la publier complète , expliquée , et avec elle les Ai- \eTses pièces qui s'y rapportent. Donnons, sur cela, quelques détails encore; et, avant tout, racontons sommairement l'histoire du manuscrit d'après lequel nous avons fait ce travail.
Déférant au vœu de Séguier, le maître des requêtes Verthamont lui avait remis son Di^ir^. Le chancelier, ^G son côté, avait conservé nombre de pièces impartantes ( tant* imprimées que manuscrites), relatives à sa mission en Normandie , et aux sédi-- ' lions qui y avaient donné lieu. Il les réunit toutes ensemble , et mit en tête le Diaire rédigé, sur sa demande, par Verthamont , indiquant assez , parla, de quelle valeur était, à ses yeux, ce Diaire y qu'il préférait à celui qu'avait pu écrire son parent Le Goux de La Berchère , si , toutefois , ce dernier en rédigea un, en effet, ce qui n'est nullement prouvé jusqu'à ce jour. De tous ces documents divers, fort
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précieux pour l'histoire de la mémorable sédition des Nu-pieds et de l'importante mission que Séguier eut plus tard à exercer dans la province, ce chancelier remplit, presque, deux volumes petit in-folio, qu'il fit relier, timbrer au sceau de ses armes, et déposa dans sa bibliothèque , l'une des plus riches du royaume* , contenant plus de quatre mille Mss.^ dont les deux tiers , Qnviron , regardaient l'histoire de France^.
Lui mort, tous ses livres ( les Mss. notamment ) passèrent à son petit-fils le duc de Coislki , évêque de Metz , qui , après lefe avoir mis en dépôt à la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés , les légua , dans la suite ( en 1732 ), à cette abbaye ^ , en faisant apposer, sur le premier feuillet de chacun d'eux , une notice imprimée , conçue en ces termes : « Ex bibliotliecâ Mss. Coislianâ^ Olim Segueriana , quam illust. Henricus du Cambout, dux de Coisliriy par Franciae, Episcopus Metensis^ etc.y monasterio S. -Germani à Pratis legavit ^ ann. MDCCXXXII. »
' « n n'y avoit point, de son temps , aucun particulier qui eust une plus belle Bibliothèque que la sienne, toujours ouverte à toutes les personnes de mérite qui désiroient la voir , et mesme en profiter.» ( Les hommes illustres qui ont paru en France, pendant ce siècle, par M. Perrault, t. l*^ p. 30, 1696, grand in-folio. )
* Bibliothèque historique de la France , par Jacques Le Long et t^évret de Fontelte , l. II , no 15945.
3 Bibliothèque historique de la France, t. U, n*' 15945.
Les deux volumes qui nous regardent furent au nombre de ceux légués à Tabbaye. Dans la bibliothèque du chancelier, ces deux volumes avaient porté le n° 182 * . Dans le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de défunt monseigneur le chancelier Séguicr, à Paris, chezFr. Lecointe, 1686^ ew-12 ( catalogue dressé par Thévenot , garde de la Bibliothèque du Roi^), ils étaient indiqués en ces termes : « Séditions en Normandie , èz années 1 639, quarto folio , veau marbré , 2 vol. ' Dans celle de Saint-Germain, ils prirent les n°" 1599, 296, 297. Épargnés dans un incendie où avaient péri beaucoup de livres et de manuscrits de ce monastère ( entre autres un assez grand nombre de ceux donnés par Séguier à M. de Coislin , ) et légués par celui-ci à l'abbaye de Saint-Germain , ils passèrent plus tard, de la Bibliothèque de cette abbaye à la • Bibliothèque royale , où ils sont inscrits, aujourd'hui, sous le n*" 1055. Sur le dos de chacun d'eux, on lit, en lettres d'or : Séditions 4^ Normandie^ Sur le premier feuillet de chacun de ces deux volumes ( reliés en veau marbré , comme les avait décrits Thévenot , en 1686), on lit ce titre, plus ample :
» Bibliothèque historique de la France, t. II, n° 21978.
' Bibliothèque historique de la France, t. II, n** 15945.
^ Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de défunt moilseigneur le chancelier Séguier, à Paris, chez François Lecointc, 1686 , in- 12 , page 27 , in fine.
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a Séditions en Normandie^ es anîiées i6b9^ i&kO^ et la punition qui s'en est faicte de la part du roy * . » La relation de M. de Verthamont, placée (nous l'avons dit) en. tête de ces volumes, forme, à elle seule, 131 pages in-folio , d'une écriture assez fine. Elle est intitulée : <i Relation du voyage de mon-seigneur le chancelier en Normandie , 1639^ 16/i.O^ faicte. par mons'' de Verthamont. » Le titre a dû être écrit dans le même temps que W relation , ou peu après; mais les mots : par mons'' de Verthamont, sont d'un autre temps ^t d'une autre main.
Après cette relation^ viennent les déclarations du roi ,^ portant interdiction du Parlement , de la cour des Aidés ,.derHôlel-de-Ville, des officiers du bureau des flnances^, du lieutenant général du présidial ; les arrêts du conseil d'État, les ordonnances pour •la police de Rouen , pour la punition des séditieux , pour le dédommagement des préjudiciés; l'acte par lequel les bourgeois notables de Rouen déclarent prendre cette ville en leur garde, et se rendre garants de sa fidélité; toutes pièces officielles , imprimées à Rouen en 1639 et 1640, soigneusement recueillies par le chancelier lui-même , on le voit par
? Ils sont ainsi décrits au tome VI du Catalogue des mss. françois de Saint' Germain des Prés , contenant depuis le n" 1001 jusqu'au n" 1200. — Mss. Bibliothèque du roi, fonds divers. On y lit, de plus, cette indication : Meslanges, selon l'ordre alphabétique ^ ?. vol. fn-fol., (papier.)
le journal de Verlhamont * formant ensemble 75 pages in- 4% et que l'on trouverait difficilement ailleurs. C'est une collection précieuse ; elle nous a fourni des éléments pdur Y Histoire du Parlement ^ et aussi pour nos annotations sur \e Journal^ qui fait souvent allusion aux divers actes officiels dont elle se compose.
Suive îmier volume, et en Tordre
où nous ici, les pièces dont voici
l'exacte imération :
l'^Ms. Mémoire de deulx séditions en, la ville ée Rouen , 1639 , aoust.
2« Ms. Mémoire de la première , seconde et troisième séditions de Rouen.
3*^ Ms. Mémoire de la dernière sédition de Rouen , contre un nommé Hugot.
4« Ms. Des extraits des registres du Parlement de Norman die , relatifs à la grande sédition de Rouen ( des 21, 22 et 23 août 1639 ) , et à ses suites ; formant 43 pages in-f".
5°Ms. Procédures, parle lieutenant général et par le Parlement de Rouen, sûr les séditions arrivées en la dicte ville, Fan 1639, au mois d'aoust , 18 pages in-f».
6° Ms. L'ordre donné en la ville de Rouen , pour empescher les esmotions populaires, une page in-f».
Relation de Verthainont , 9 février 1640.
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T"" Ms. Relation de la sédition qui s'est passée en la généralité de Caen.
8*" Ms. Relation des séditions arrivées en la Basse- Normandie , i 1 pages in-f». ' .
9*» Ms. Relation de la révolte de la Basse-Normandie , 14 pages in- f», d'une écriture fine.
10° Ms. Abbregé des choses qui se sont passées en Basse-Normandie, sur le faict de la rébellion, 1 page in-^.
11° Ms. Lettres de ce qui s'est passé en la révolte de la Basse-Normandie , 3 pages in-f».
12° Vers pour exciter à sédition ceux de la basse- Normandie. Mss.
13° Mémoire des séditions arrivées en la Basse-Normandie , Ms., 2 pages in-f».
14° Procè2-v£rbal du lieutenant générai de Costentin , de la sédition arrivée en la ville de Constances , Ms. original signé De Sainct-Simon, 3 pages in-f».
15° Mémoire des bilietz affichez pour esmouvoir la sédition. Ms., une page in-f».
16° Ms. Mémoire de ceux qui ont esté piller la maison de monsieur de Tourneville , et qui ont emporté les biens.
Pièces du 2^ volume , relatives à la sédition :
17° Projet de déclaration du roy, contre la cour de Parlement de Rouen , pour avoir ceux du dict Parlement esté négligents de punir les séditieux. Ms., 2 pages in-f^.
18° Procès-verbal de riDterdiction du Parlement de Rouen. Ms. original , signé Tourte et Le Gay.
19° Projet de déclaration du roy contrôles magistrats qui ontconnivé aux séditions de Normandie, Ms., 2 pages in-f».
20° Mémoire pour punir les séditieux de la Basse-Normandie. Ms. adressé par le chancelier Séguier au cardinal de Richelieu.
21° Monitoire sur parchemin , Ms. , pour avoir révéla^ tiondes auteurs de l'assassinat commis en la personne de Jacob Hay, dit Rougemont.
22° Mémoire touchant Tabolition des Nu-{)ieds du diocèse d'Avranches , Ms.
23° Mémoire portant le même titre que le précédent. Ms. —C'est la même pièce. Le premier est plus complet que le deuxième.
24° , 25° , 26 , 27° , 28° , 29° , 30° , 31° , 32° , 33° Procèsverbaux mss. et originaux du rétablissement fait par des conseillers d'État et maîtres des requêtes , des divers bureaux de recettes démolis , ou inactifs depuis les troubles d'août 1639. Ces procès-verbaux sont en original , signés des conseillers d'État ou maîtres des requêtes De Juyé , De Montescot , De Hère, Marescot, Gaudart , Daubray, Martin de Laubardemont , Vignier.
34° Mémoire des lieux où sont envoyées en garnison les . trouppes d'infanterie qui sont venues à Rouen. Ms.
35° Mémoire des deniers levés en Normandie , pour la subsistance des gens de guerre. Ms., 11 pages in fol.
36° Estât abrégé où se voient les sommes principalles de la taille qui ont esté imposées sur ohacunes des eslec-
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tioDS de NormaDdie en 1636 , où se voient aussy plusieurs autres choses. Ms., 3 pages in-f».
37« Inventaire des pièces d'artillerie qui se sont trouvées enlavillede" "^ Ms. in-P». original ; du
20 janvier 1( Perron , commissaire
ordinaire et de France , au dé-
partement d(
38« Estât ( bourgeois de Rouen,
signé du S' d du comte de Guiche,
gouverneurd Ms. (20janvier 1640).
39° Liste d nt de Normandie , au
jour de son interdiction ( 3 janvier 16i0) ; y figurent sept présidents ( en comptant \e premier président) ; quatrevingts conseillers ; deux avocats-généraux ; deux greffiers en chef( un civil, un) criminel; deux notairesnsecrétaires.
i-O** Liste des officiers du bailliage de Rouen : un lieutenant général; un lieutenant général criminel; un lieutenant-particulier ; un lieutenant particulier criminel; seize conseillers; un premier avocat du roi; un procureur du roi ; un second avocat du roi. Ms.
41° Noms des échevins et ofilciers de Thôtel de ville de Rouen. Ms.
42° Promesse des capitaines et principaux bourgeois dç la ville de Rouen , de conserver la dicte ville en Tobéissance du roy ; 19 janvier 1640. Ms. Expédition authentique, * signée du greffier de Thôtel de ville.
43° Acte, par les officiers de la cour des Aides de Caen , pour Tasseurancede la dicte ville en Tobéissance du roy. Ms.
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original signé des présidents et conseillers de la dicte cour.
44.<* Advis pour remédier auit désordres de Normandie, Ms. six pages in-1^.
W Mémoire touchant le domaine et foires de Rouen, et pour remédier aux désordres commis en Normandie par les gens de guerre, avec la response.Ms. — Ce mémoire, en cinq pages in-4°, est du chancelier Séguier. Les réponses en marge sont de la main du secrétaire d'État Sublet de Noyers.
Les diverses relations de séditions , mentionnées ici ( il est important de le dire ), n'ont point un caractère officiel. Elles furent rédigées, à titre d'avis confidentiels ^ par des hommes sans mission, du moins légale et publique, par des personnes en rapport, apparemment, avec le cardinal de Richelieu, le chancelier Séguier et les ministres , et peu bienveillantes, la plupart, aux cours souveraines^ qui n'étaient point en faveur alors. Nous les publions à la suite de la Relation du voyage du chancelier Séguier, non comme pièces authentiques, mais comme renseignements exacts, quant aux faits de sédition en eux-mêmes , propres à compléter le Diaire de Verthamont, et en donnant souvent la clé ; en un mot , comme des documents curieux sur les mémorables séditions dont il y est parlé avec tant de détail.
APRÈS LA RÉVOLTE DES NU-PIEDS; PAR M. DE VERTHAMONT
JjE jeudy quinzième jour de décembre 1639, le iBociobrei639.
,' » f ^ r • .. •. « • Le roi Lonis XIII
roy ayant tesmoigne et laict cognoistre a monseï- donne
mission an chancelier
gneur le chancelier messire Pierre Séguier , che- sérai^r"d*aMe"r
valier, comte de Gien sur Loire , et baron d'Autry, » ^^^uen rétablir
^ p , . rantorité royale
la Barre et autres lieux * , qu'il luy feroit service blessée
. > /Il \ .1 1 1 • 1 par les troubles
très agréable , et très utile pour le bien de son de leao.
' En 1650, les^ terres de Saint-Liébault et de Villemor, en ChamiKigne, appartenant au chancelier Ségnier, furent érigées, poui lui, en duché-pairie.
Eslat, de se transporter * en la ville de Roiien, pour y restablir rauctorité de sa Majesté^ grandenienl blessée par les séditions survenues eu la province de Normandie Testé dernier, pendant le voyage de
' t.es pouYoirs de Séguier , en celte conjoncture , étaient immenses, exorbitants, et tels qu'à aucun chancelier de France, avant lui , il n'en avait été donné de semblables. C'est la remarque de tous les écrivains qui en ont parlé (a). Le roi lui avait délégué Tautorité la plus absolue sur les armes et sur la justice (5) ; et cet envoyé du monarque « réunissoit ainsi pour un temps, en sa personne , les différentes fonctions du cbancelier et du conncstable (c). ') Le colonel Gassion , chef des troupes envoyées à Rouen , devait , en toutes choses, lui déférer, comme à son supérieur, même en ce qui regardait les armes. A Rouen , Gassion alla , chaque jour, lui demander l'ordre. Le droit du chancelier eût été de le donner lui-même , de sa bouche, à tous les capitaines et officiers. De son consentement, et pour épargner son temps , Gassion venait prendre Vordre de lui , puis le transmettait , en son nom , aux capitaines et autres chefs militaires. Le 50 décembre, au Pont-de- TArche, le sieur de Saint-Georges , qui y commandait pour le cardinal de Richelieu, alla demander l'ordre au chancelier ; on le voit par le Diaire. A Caen, le chancelier donna directement Tordre aux capitaines (d). On verra bientôt jusqu'où s'étendaient les pouvoirs extraordinaires du ohaucelier , en qualité de grand-justicier,
{a) Histoire chronoiogique de la Chancellerie de France , par Tessereau , in-f", 1. 1 , p. 4 1 4 , 4 1 5. — Les Hommes illustres qui ont paru en France pendant ce siècle, par M. Perrault , in-f*, t696, 1. 1, p. 29, article sur Pierre Séguier , chancelier de France.
(J?) Histoire des Chanceliers et Gardes des Sceaux de France, par François Du Chesne , in-f*, p. 794.
(c) L'Histoire du cardinal duc deBichelieu, par Aubery, in-f*, 11?. Vi-, chap. 44. — L'Oraison funèbre de mesMre Pierre Séguier, chancelier de France, par Tabbé De la Chambre, in-4°, p. 29.
(d) Diaire, 20 février 1640.
sadiclë Majesté sur les fronlières de son Royaume, et particulièrement par les désordres arrivez en la dicte ville de Rouen , aveq meurtre de plusieurs commis èz receptes de sa dicte Majesté , perte et dissipation de ses deniers et des magazins de sa ferme des gabelles, brusiement et ruine des maisons et meubles, tant du S' Letellier de Tourneville , commis général de la dicte fc belles en la dicte province , que autres commis et autres serviteurs de Mon dict seigneur le chancelier a fa par Le Gay huissier au dict Conseil, suivant les ordres de sa Majesté, M" d'Ormesson, de Moric, Gaudart, La Thuillerie et Laubardemont conseillers d'Estat; (M" Favier,.Haligre et Miraumesnii ( Miromesnil ) * s'en estantz excusez , le premier
Les conseillers
cl*£tat et maitres
des requêtes
ordinaires
de l*b6tel, sont
avertis de suivre
le chancelier
lier, dans
ce voyage.
' Son nom était Diel , que Ton avait écrit Dyel^ au 16« siècle. Un Dyel de Miromesnil, conseiller au Parlement de Normandie, s'était , à l'époque des troubles de la Ligue , signalé par son opposition aux factieux et son dévouement au devoir (a). Jacques Dyel, celui dont il s'agit ici , avait rempli et devait remplir encore , dans la suite , divei'ses missions en Normandie. En 1654, il était venu rétablir à Arques les juridictions royales, tenues, depuis long-temps, aux faubourgs de Dieppe (6). En 1658 et 1659, il avait été envoyé en Noimandie , en qualité d'Intendant de justice ," et y avait exercé ces fonctions , en concours avec le père de Tim- («) Notre J^ist. du Parlement de Normandie, t. III, p. 286 et suiv.
(b) Articles des remonstrances faictes en la convention des trois Estais de Normandie, tenus à Rouen , le 25 février 1655.
Les officiers delachanci llerie
(Je Fiance reçoivent ordre de suivre , ainsi que le secrétaire des commandements , La Vrillière , Galland , secrétaire du conseil d'État, etForcoal, secrétaire du conseil des parties.
à cause de son grand aage , le second pour estrc
retenu au conseil de la marine, et lautre à cause
qu'il est originaire dqi dict pays,) comme aussy
M** de Montescot , Verthamont, Daubray, Vignier,
de Hère , La Berchère, du Til et Marescot ,
aussi conseillers au dict Conseil d'Estat , M" des
requestes ord'*'* de Thostel du roy , cinq du quair-
les autres de divers quartiers, ont
le se tenir prestz pour accompagner
leur le chancelier en son dict voyage,
on, conseiller d'Estat, et Le Tellier
>tes, qui ont informé, depuis deux
mois, des dictes affaires de Roiien. Et encore ont
esté commandez , à mesmè fin,^es officiers de la
grande chancellerie, pour, durant le cours du dict
voyage, y tenir les conseils, sceau, et expéditions
de chancellerie, en la manière accoustumée; et.
mortel Biaise Pascal (a) . Il y revint , en i644 et 4645 , en qualilé d'Intendant de la justice, police et finances en la généralité de Rouen (ft). Etant Tun des juges de Cinq-Mars et de De Thou, il eut le courage d'ouvrir Pavis de l'absolution, pour De Tliou (c). «• Seul, entre tant de personnes, il ne fléchit point à la violence, et osa dire son sentiment en toute liberté (d). « («) Reg. de l'hôtel de ville de Rouen.
{b) Reg. de l'hôtel de ville de Rouen, passlm , celui entre autres du 24 janvier 1645.
(c) Mémoires de Tallemantdes Réaux, t. Il, p. 225, édit. de 1840. (rf) Mémoires pour justifier M. F.- A. De Thou, par M. Pierre Du Puy, § 3.
pour cet cffect, a esté faict fondz en i'Espai*goe, à chascun des dicts sieurs conseillers d'Estat et M" des requestes, de certaine somme pour les frais du dîct voyage ; pour lequel ont aussy esté ordonnez M" de la Vrillière, secrétaire des commandements, ayant le dép* de la province de Noi land , secrétaire du conseil d'Estat greffier du Conseil des parties, aûn < pédier toutes sortes de dépesches , tî de finances et de justice , suyvant 1( ample et absolu donné par sa Maje^ seig' le chancelier. L'ordre fut prii lundi 19*, pour se rendre, en trois jours, au Pont de l'Arche, et leH.* qui seroit le jeudy 22*, arrrivei: en la ville de Rouen , en laquelle M' Gassion, mareschal de camp, debvoit avoir faict eptrer et loger les trouppes auparavant l'arrivée de mon dict seîg' le chancelier.
Le vendredy 16* du dict mois, le Conseil des parties a esté tenu par mon dict seigneurie chancelier, en son hostel à Paris en la manière accoustumée ; et, entre autres, y a esté jugée et décidée l'afifaire d'entre les S" de Graignague, second président du Parlement de Tholoze, et de Durand, cy-devant juge mage en la seneschaussée et siège présidiai de la dicte ville , laquelle , depuis plusieurs années, avoit esté traîctée dans le Conseil; et n'y a point eu de sceau Taprès disnée.
Vendredi seizç décembre 1630.
Le chancelier tient , h Paris , le Conseil des parties.
Samedi
l7déceiDbrel639.
Le chancelier
prend congé
da roi ,
de la reine ,
da cardinal
de Richelieu ,
&alaeledan|>hin,
dine ches
le grand écuyer
Cinq-Mars.
Le dimanche
18 décembre ,
le chancelier
tient le Conseil
de la petite
direction
des finances ;
il donne
des audiences ,
reçoit
des visites.
Le samedy 17°, sur les huiet heures du matin, monseigneur le chaucelier , accompagné de M' le prince d'Henrîchemont (Enrichemont), Tun de ses gendres , de mon dict sieur de la Vrillîère , et du dict S' de la Thuîllerie , fut prendre congé du roy et de la royne , et saluer monseigneur le daulphin à S*-Germain, où il fut traicté à disner par M' Cinqscuïer de France ; et Taprès disnée ïnt prendre congé de monseigneur ichelieu , en sa maison de Ruel.
18', après que mon dict seigneur le chancelier eust entendu la messe en sa maison , il tint Conseil de la petite direction des finances, pendant toute la matinée, avec M" le^ sur intendantz, îhtendantz et autres , lesquels reçeurent ses commandementz; puis donna grand nombre d'audiences à diverses personnes au mesme lieu , et reçeut plusieurs visites , ayant disné aveq aucuns de ses proches et quelques autres, puis a esté encore
I A moins de trois ans de là ( le 12 septembre 1642), Cinq- Mars était décapité à Lyon, en vertu de l'arrêt d'une commission qu'avait présidée Ségiiier. On accusait ce chancelier d'avoir, eu leurrant Cinq -Mars de vaines espérances, surpris de lui des confidences accablantes pour De Thou , que le cardinal de Richelieu voulait perdre aussi , et qui , eu effet , fut condamné et exécuté avec Cinq- Mars (a).
(«) Histoire du règne de Ijouis XIII , par le l\, P. Griffet , t. UI , page 506.
visité de diverses personnes, particulièrement de Madam*^** de Rohan , madame la marquise d'O, et Mad*"' sa fille, monsieur le prévost de Paris, le Père g** des Feuillants, le S' deBullion, frère de M. le surintendant , président en la court des Aydes de Vienne , et le S' de la Fosse , Procureur g** enicelle% s'estant séparé pour aller dire adieu à madame la duchesse d'Aiguillon , et ayant dict , pour se descharger de plusieurs visites qu'il avoit reçeues les jours précédentz et qui luy restoient à recevoir , que le reste du tems luy estoit nécessaire pour la disposition de ses papiers et cassettes ; pendant cet
' François du Fossé , sieur De la Fosse , procureur général en la cour des Aides de Vienne. Par lettres patentes du 29 janvier 164U, il fut commis pour exercer à Rouen les fonctions de Procureur général près les présidents et conseillers du Parlement de Paris, délégués pour rendre provisoirement la justice souveraine en ^ Normandie , à la place du Parlement de la province , intendit. — L'abbé De la Chamlire , dans son Oraison funèbre du chancelier Séguier^ loue ce chancelier d'avoir fait connaître au roi , et pourvoir des emplois éminenf s dont ils étaient dignes, des gens doctes et d'un mérite hors ligne, qu'il avait remarqués dans les provinces. « J'en appelle à tesmoins (dit-il) les Bosquet, les La* Fosse ^ et tant d'autres lumières les plus éclatantes de nos jours , qui seroient peut-être demeurées ensevelies dans les ténèbres de l'oubli, ou dans l'obscurité des provinces, si le chancelier n'ertt eu le soin de les en tirer et de les produire aux yeux de la . cour. » (a)
{a) Oraison du chancelier Seguier , i>ar Tahbé De la Chambre , 39 pages in-4'*.
Le chancelier intervalle, depuis le jeudy , M" les m*'" des requestes
*^iraj^ " ord'** deThostel duroy , du quartier courant, tant
"mé^e légèieV ^^ ^^^^ cy-dessus nommez , au nombre de cinq ,
auCoïiseii, qnQ les autres demeurantz à Paris , s'estantz înfor-
que là où il se •■^
trouvera, méz sî mouseigncur trouveroit bon que Ton vac-
en NormancUe. • ,,, »i»,« i «»•
quast , en son absence , a 1 exp^ditton des anaires légères du Conseil , pour lui envoyer signer les arrestz, î! a tesmoigné ne Tentendrepas ainsy; mais que ceux du quartier , qui auroîent veu des affaires, lespourroient venir rapporter en la ville de Rouen, s'ils le jugeoient à propos, la liberté n en estant oslée à personne, ains seulement Tordre donné de suyvre,àceux cy-dessus nommez; et, pour cet ^ effect , les gardes-sacz du conseil ont aussy eu ordre
* de suyvre.
Lundi Le lundy 19° , sur les neuf heures et un quart
1639 le chance- ^^^ matin, mou dict seigneur le chancelier est part] lier part de Parts^ j^ go^ hostcl , accompacçné tant de madame la chan-
accompagné *■ *-^
de>naûanie cclière SOU épousc * , qûc de mon dict sieur le du prince ' prince d'Enrichemont ^ , M' le marquis de Coas-
d*Enrichemont ,
l'un de ses _^----— -—._--— -^-— _—-----— -_----_-_--___^________^.^_______
gendres ',
de l'évêqae * Madeleine Fabri, fille de Jean Fabri, seigneur de Champauze,
de Meau;£, ♦ trésorier de l'extraordinaire des guerres, son frère, etc
» Henri de Bourbon, duc de Verneuil , prince d'Enrichemont ,
avait épousé Charlotte Séguier, fille cadette du chancelier, veuve
de Aiaximilien-François dèLéthune, ducde Sully, Enrichemont
était une princîpairté, comme Chalais et Marsillac. — Les Hommes
Hlluêtres deCh. Peitault, page 50, et les Historietteê de Talle-
ïnam des Ri'aux , t; VI, p. 91 , (édit. de 1840. )
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employé pour Tafses filles détenues nodîté; M" TEves- •résident Séguier'; as germains; Fabry ère; Brandon conde feue madame de aussi; et furent tous f-Denyz en France , rmon dîct seigneur ii dîne
Chevrette, apparte-
A la Chevrette.
rie Séguier^ fille aînée du chancelier, avait épousé en pre- I noces César du Cambout , marquis dé Coislin, colonel des et Grisons , lieutenant général des années du roi , gouverneur de Brest , qui fut tué d'un coup de mousquet , au siège (l'Aire , en 164i , à la veille de recevoir le bâton de maréchal de France , que le roi lui avait promis. — Elle épousa , en secondes noces , le marquis de Laval , aussi lieutenant général des armées du roi (a).
lier-clerc au Parlement de Paris, d( que d'Auxerre , puis de Meaux ,
pr ut en 1659.
idcnt à mortier au Parlement de ?a
commis^ par lettres patentes du 4 ; conseillers du même Parlement,
I>c isoirement la justice souveraine,
aa 3 Normandie, interdit.
ont paru en France pendant ce siècle y par M. Perrault , grand in-f , 1696 , p. 30.
nanl au sieur Monta uron , cy-devanl receveur général des finances en Guyenne, lequel traicta mon dîct seigneur le chancelier , comme n'estant pas encore accommodé ny meublé en sa dicte maison de la Barre.
Le chancelier Au dict licu dc la Barre , se séparèrent M" Té-
voit,àPoBtoise, i », i , » ^ r« » • r
. sa 8«Bnr , vcsquc dc Mcaux, les président Seguier, et prevost
des'^c^raéihe» ; ^c Parîs, Fabry, Brandon, et autres proches de mon
là, madame jj^j seiffueur le chancelier; madame la chancelière
la chancelière *^
le quîue. suyvit jusques à Pontoyse , où elle s'arresta en la maison des Carmélites, aveq la mère Jehanne , supérieure de ce monastère , sœur de mon dict seigneur le chancelier*, lequel, aveq M' le prince d*Henrichjemont , après avoir veu la dicte mère supérieure et s'estre séparé de ma dicte dame la chancelière, fut coucher au faulxbourg du dict Pon-
. ' Le ohancelkr Séguier aimait tendrement cette pieuse sœur , et^ voulut être inhumé auprès d'€lle dans le couvent des Carmélites de Pontoise. « Il a renoncé (disait Mascaron) à ce superbe tombeau de ses pères, pour trouver une humble retraite dans la terre des Saints, et pour entretenir et cultiver, par le voisinage du corps d'une sainte, qui ,a toujours été sa protectrice, ce germe d'iaànoHàlité qu'emportent les fidèles mourants, par la participation de la chair vivifiante de Jésus-Christ. » (Mascaron, Oraison funebredemessire Pierre Séguier.) — On y litenmarge du passage rapporté ci-dëssus : La êœur de M. le chancelier , religieuse Carmélite de Pontoise ^ où il a choisi sa sépulture.
Nota. — Cette oraison*fanèbrc fut prononcée par Mascaron , dans Péglise dest^armélite's. de Pontoise, en 1672, le jour où •les-ol)8èques'du chancelier eurent lieu dans celte église. *
iho; tige Trianon
frèr -e conseiller
au à souper et
au 1 Hier, surin-:*
tendant des finances, leur proche parent, estoit venu, aveqeux, supplier mon dict seigneur le chancelier, quelques jours avant son départ de Paris. Le mardy 20"*®, mon dict seigneur le chancelier ayant heu advis, dèz le jour précédent , que le colonel Gassion et ses trouppes ne pourroien t pas eslre si tost à Rouen, et s'estant résolu, pour cet effect, d'ail ner à Gaillon * , soit que la chose eust
Mardi
au décembre
Le chancelier
va h Mantes.
* E domaine de Gaillon ( royal jusqu'alors ] , avait élé donn ^e, par saint Louis, à Tillustre archevêque de Roue ^aud. II y existait, dès ce temps-là , un château , où le it reçu le 19 décembre 1264, et plusieurs autres fois éqne Rigaud , son ami , comme nous l'apprend le Li ites de ce prélat (a). De nouvelles et importante» consi furent faites par le cardinal d'Estouteville. Le es t, Georges d'Âmboise, 1*^ du nom, archevêque de B loya à Tachëvement et embellissement de cettcrésid somme de 20,000 écus , somme qu'il s'était fait payei i de Gènes, en punition d'une révolte des habitants inna à son ministre. Georges d'Âmboise bâtit , ^ gran< ir les hauteurs , y fit apporter une magnifique fontaine de maiDre , don de la ville de Venise ; y éleva des chapelles et oratoires , auxquels il prodigua les ornements somptueux et les Tcliques. Les deux cardinaux de Bourbon, succes-
(«) Liber visitationum Odonis, atchiepiscopi rotkom.y Ms. Bibl. reg., n* 1265.
estéccmcertée dès auparavant, soil que, par effect, ce mesconte.se soit trouvé par Femploy des Irouppes en la Basse-Normandie, et Timpossibilité à les faire ■rendre si tost à Roiien, quoique monseigneur le card"* de Richelieu l'en eust asseûré , il prit sa route à Mantes , comme feirent aussy M" d'Ormesson et de Moric conseillers d'Ëstat, Daubray, LaBerchère
sivement archevêques de Rotien, ajoutèrent au château de nouvelles dépendances, et y fondèrent une chartreuse. Un incendie en ayant détruit quelques parties , le cardinal de Joyeuse répara, de ses propres deniers , ce dommage. Vint François de Harlay , qui Tembellit â grands frais , y fit circuler les eaux , l'orna de fontaines jaillissantes, fit placer en tous lieux des portraits du cardinal-légat d'Amboise, son arriére-grand-oncle, et des tableaux exquis où étaient représentées les actions les plus notables de ce cardinal-ministre. Mais voici une particularité plus ignorée^ François de Harlay, Tun des français les plus doctes de son temps, ayant, outre Tarchevôché de Rouen, Tabbaye de Saint- Victor., à Paris , avait fondé dans ce monastère une académie de Saint- Paul , instituée pour célébrer Téloquence du saint apôtre des nations. On avait vu s'y porter tous Jes savants du royaume. Par un effet du malheur des temps , cette académie n'ayant pu subsister à Paris, Harlay lui offrit le château de Gaillon pour asile, faisant un généreux appel aux savants , aux littérateurs , qui repondirent par de fréquentes visites aux instances du prélat.
Harlay avait poussé le zèle jusqu'à établir dans ce château une imprimerie^ qui nous a conservé des pièces* les unes importantes, les autres curieuses. Quelques-unes sont l'ouvrage du prélat ; les autres sont relatives à son diocèse , à sa juridiction ai'chiépiscopalej aux vifs démêlés qu'il eut avec des religieux, et dans lesquels il fut vainqueur. Toutes portent cette indication :
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et Marescot es , etle&dicts sieurs
Talon etLel , qui avoicnt couché
à Ponihoysc ^Galiand, secrétaire
du Conseil, qui Tavoit suyvj dès la Barre; et ce mesme jour le dîct sieur de Verthamon , Tun des M" des requestes du quartier courant , partit de Paris sur les deux heures après midj , et fut couchera Ponthoize.
Ex typographid Gallionaeâ. Imprimées dans le format in-4o, elles ont été réunies en un volume, que Ton est convenu d'appeler le Mercure de Gaillon, volume rare aujourd'hui, et fort à priser, surtout en Normandie, lorsque toutes les pièces alors imprimées à Gaillon s'y trouvent. Quelques-unes sont relatives au domaine de Gaillon , où elles furent imprimées ; une , entre autres, du mois d'août 1G52 , intitulée: SolaUxim musarumad gensis pastoris Gallio^ Ecloga^ Hvepasgnis archiepiscopalis castelli Gallionis ; son objet. Dans cette pièce , de 250 vci*s oir parlé de son Académie de Saint Paul, »n, décrit en détail cette belle et vraiment 6me imposant, ses somptueux portiques et >es, ses colonnes lydiennes, sa grande es peintures qu'on y voyait en tous lieux , I chartreuse ; la splendide fontaine de marbre dont la dota Venise , et d'autres fontaines qui ne le cédaient guère à la première ; ses chapelles, leurs autels, leurs trésors^ leurs ornements, leurs reliquaires, la riche bibliothèque qui, dans la suite, devait être donnée au chapitre de Rouen. Dans une iuscilption latine, placée, en 1652, par François de Harlay, dans le principal vestibule du château ( et imprimée aussi dans le Mercure de Gaillon ) , le prélat traça sommairement l'Histoire de cette célèbre et magnifique résidence^ et indiqua les piincipaux objets qui rembellissaient , les souvenirs notables qui s'y rattachent.
lf<*rcredi 21 décembre
Le chancelier
arrivée Gaillon,
et «éloge
clans le château
des archevéqncA
de Rouen ,
comme
Ten avait prié
M. de Harlay,
premier du nom.
Le mercredy 24"*% jour de 'S*-Thomas, mon dîcl seigneur le chancelier, aveq M" d'Aubray, La Berchère, Marescot et Galland, vinrent couchera Gaillon. M" d'Ormesson , de Moric , Talion et Le Tellier, et encor M' de Laubardemont , conseillers d'Estal , demeurèrent à Vernon ; et le dict S' de Verthamon fut coucher à Bray, entre Magnj et Vernon. Mon dict seigneur le chancelier, avec M' le prince d'Henrichemont , ayantz esté magnifiquement logez au chasteau de Gaillon * aveq. ....
domestiques et chevaux de la suite
et équipage de mon dict seigneur le chancelier; el grand nombre d'autres domestiques et équipage de mon dict seigneur d'Henrichemont ; et, bien que M' larchevesque de Rouen eust faict, par civilité, offrir à M" les conseillers d'Estat et M**^ des requestes semblable logem' dans le chasteau , nul ne le voulust accepter; ains prit-on maisons dans le bourg et èz environs , sans craye ny fourrier, selon que Ton arriva des premiers, etquelon les rencontra plus commodes.
' M. François de Harlay , premier du nom, « fist une despense très considérable pour traiter vingt-quatre des principaux qui estoient à la suite et en la compagnie de monsieur le chancelier et du général Gassion , qui confessèrent quHl les avoit régalés avec une magniOcence incroyable (a), n
(a) Histoin. des Archevesques de Rouen , par un religieux bénédictin ( Pommeraye ) , 1667, in-folio, p. 659.
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Le jeudy 22""% mon dîct seigneur le chancelier voulut voir la dicte maison de Gaillon en laquelle il estoit logé, et y receut diverses visites, tant de quelques particuliers de la ville de Rouen , que des officiers de Vemon, Andely, du dict lieu de Gaillon et autres, circonvoysins; entre lesquelz M' Godart de Bractuit*, conseiller clerc au Parlement de Roiien, frère du S' de (du) Becquet, lieuten* général civil de la dicte ville ^, luy rendît une lettre
' Godart (Jean- Baptiste] , sieur de Bracquetuit, avait été reçu, le 24 janvier 1614 , conseillcr-cIcrc au Parlement de Normandie. Il était chanoine , et devint grand trésorier de TégUse métropolitaine de Rouen. On voit , par les registre<$ secrets du Parlement de Normandie , que ce conseiller chanoine rendit de signalés ser\'ices aux pauvres et à la ville, dans l'administration des hospices (a).
^ Godart ( Arthus) , sieur du Becquet, d'abord conseiller au Parlement de Normandie , puis procureur général à la chambre des comptes de Bouen , était devenu plus tard lieutenant-général du bailliage et siège présidial de Rouen, en remplacement de Marcq de la Ferté. Il prêta serment, en cette qualité, àTaudience de la graud'chambre, le là juillet 1055. Il était fort estimé par le Parlement , comme remplissant sa charge avec autant de zèle que de lumières (6). En septembre 1654, le peuple de Rouen, ayant jeté à la rivière un monopolier , nommé Trotart , venu à Rouen lK)ur établir un nouvel impôt , ce malheureux fut tiré de Teau par un batelier, et se réfugia dans le piieuré de Bonnes-Nouvelles. Mais on Pavait su, et bientôt le monastère fut assailli par cin(| 011 »ix mille séditieux , qui s'efforçaient d'en briser les porte».
(flr) Beg, secr,, 14 janvier 1638. (6) Reg, secr., 29 décembre 1634.
Jendi 23 décembre
Le cluinodier,
averti
qa'A Roaen
M. deHarlay
devait aUer
à sa rencontre ,
aux portes
delà ville,
avec toni
le cleivé ,
demander grâce
poar le peuple ,
écrit au prélat ,
poar
le détourner
deceUe
démarche ,
dont il montre
rinutilité.
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de M' Tarchevesque de Rouen, par laquelle, et par le discours du dict sieur de Bractuit , mon dict seigneur le chancelier recongneut que le dict S' archevesque faisoit estât de luy venir au rencontre à son arrivée en la dicte ville de Rouen,
Le lieutenant-général, Godart du Becquet, accouru en hâte à Bonnes-Nouvelles , annonça au peuple la mort de Trotart, espérant, par ce pieux mensonge, apaiser le tumulte. Mais, devinant bien qu*on les trompait , les séditieux redoublèrent leurs imprécations et leurs efforts ; le lieutenant-général Godart du Becquet était, à son tour, assiégé dans le prieuré, et en danger de sa personne. Des arrêts du Parlement, rendus coup sur coup, étant demeurés sans effet, le président Poërier d'Amfreville monta dans son carosse, avec le procureur-général Sallet, les conseillers Duval de Bonneval,Baudry de Biville, et De Vigneral, et parvint jusqu*à la porte du prieuré. Protégés par quelques hommes de la cinquantaine , ces magistrats purent délivrer et emmener avec eux, dans leur voiture, le lieutenant-général Godart du Becquet et le commis Trotart ; puis on revint à Rouen, au milieu des imprécations du peuple et de ses efforts pour arrêter et ouvrir le carrosse. Les sauveurs, comme les sauvés, faillirent être les victimes de la fureur du peuple (a). — Dans les années 1656 , 1657, Rouen étant désolé par la peste qui y faisait d'incroyables ravages, le lieutenant- général Godart du Becquet déploya un zèle intelligent qui ne se lassait jamais, n'oubliant rien pour arrêter le mal , pour le soulagement des malheureux qui en étaient atteints ; il était partout. Les rapports qu'il venait faire au Parlement sur l'état sanitaire de la ville, montrent avec quel soin exact et scrupuleux il se rendait compte des alternatives de ce fléau, et que pas un habitant n'était frappé, qui aussitôt ne reçût des secours.
(a) Reg, secr,, des 14, lô septembre 1634; 8 et 9 janvier 1635.
Digithzed by VjOOQIC
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proeessîonnellement, rcvestii de ses habitz pontificaux, accompagne de tout son clergé, atin de demander pardon pour les faoltes du peuple de la dicte ville \ qu*îl avoit exhorté, par ses prédications de TAdvent entier, à une sérieuse et véritable pénî-
> Fraoçoîs de Harhiy , aussitôt qu*H snt que Gassion avait eu ordre de venir â Roueu avec ses lésions ^ écrivit au cardinal de Richelieu la lettre la plus pathétique , pour détourner de Roueu ce redoutable fléau. Riehelieu étant gouverneur de Fontoise , du Pont-dë-r Arche «tdu Havre, François de Harlaf, qui, par là^ se trouvait être trou fois son archeveêque^ adressa à son redoutable diocésain la lettre la plus pressante ; le suppliant de « s'employer à obtenir du roy miséricorde pour la pmvince de Normandie, et notamment pour la ville de Rouen. » ToutTÂvent, ce fut le prélat lui-même qu^ prêcha , dans sa métropole, les habitants consternés et remplis de terreur. Par celte lettre , et par les registres du chapitre , on voit que le zélé et savant pontife ^ appropriant ses instructions à la situation de ses aqditeur» , prenait le texte de ses homélies, tantôt dans le prophète A^ée , tantôt dans les lamentations de Jérémie. « Je sors ( écrivait-il à Richelieu ) de Tautel , et de ma chaire où se font les vœux et les iostmctions pour la royauté et la gloire du gouvernement ; mai» ce' peu de travail , que j'advance ( possible ) plus utilement, par Finstruclion que je donne moy^mesme au peuple, qui n'a besoin qoe de cela, se perd à moitié par Tappréhension de Testât déplorable qui menace les consciences que je presse , et le sexe fcagile que je presche. — Les blasphèmes et violemeiUs in«é|^arable& des garnisons et des troupes qui vitent à discrétion, et doM les exemples nesontpas loin{a)^ troublent nos consciences... JLa seule présence, Monseigneur, vous amolHroit le cœur, etvous feroitvohrla Nonnandie tout autre qu'on ne vous la f^ure , et qua sa faute est phts^ pour n'estre pas gouvernée^ que pour s'e&tremal gouvernée,
{a) Gassion et ses troupes étaient en Baétsç-TSormandie,
lencehumilialîonetobéissanceaiixvolonlëzdiiroy. Mon dict seîgpeur le chancelier, par sa lettre et response au dict S' archevesqne , et par son discours au dict sieur de Bractuit (Bracquetiiît), tesmoîgna qu*il ne jugeoit pas ce- dessein convenable ; que le dict
Toutes les fois qu'il plaira à V. E. , daigner prescrire à Roiien , une conduite, il la gardera inviolablenient ; et la croix marchera quand vous l'ordonnerez , avec le troupeau , pour en asscùrer vostre piété, vous mettant (sans aucune contrainte de force et de soldatesque.) leur honneur, leur vie et leurs biens entre les mains. N*est il possible d'appaiser Dieu irrité que par de plus grandes fautes et offenses de Dieu, qui passent pour punition ? Ecoutez une mère de q%ii Von veut punir V enfant^ pour venger lu perte de Vautre.,.,, Que M ces prières ne vous désarment pas, 9u moins (je vous le demande pour dernière grâce), qu'à Tcxemple de nostre maistre , il soit permis au pasteur de souffrir pour son troupeau. » Cette lettre est du i2 décembre. Harlay alla , le 47, visiter son chapitre assemblé. Il représenta à cette compagnie les m^heurs présents, leur parla de ses prédications, et de son dessein v de continuer les lamentations du prophète Hiérémie, si convenables au temps. » Il dit « qu'il exhortoit tout le clergé d'offrir 6C^ sacrifices à Dieu, par prières et collectes en leurs messes , pour le roy. Testât de la France, et pour conjurer les malheurs qui menaçoient la ville de Rouen et toute la province. » Il présenta aux chanoines sa lettre qu'U venait d'envoyer au cardiqal. « Lecture faictc deladîcte lettre, et en icelle veu et considéré la sincère affection et grand zèle d'un viay pasteur pour son troupeau , M. le hault doyen a remercié monseigneur Parchevesque, au nom de la compaignie, de la faveur qui! a^faicte au chapitre , de luy en donner la communication', et supplié qu'elle demeurast au greffe ( du chapitre ), pour fistre regîslréc, et l'original mis aux ardiivos , pour en conseçver la^mémoire
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sieur archevesque se demettroît de sa dignité, de laquelle il a lousjoui'S esté très soigneux, ne debvant cet honneur qu'à la personne du roy , en l'attendant en son églize; que, d'ailleurs, luy mon dict seigneur le chancelier ne venant point pour
Ce que mon dict seîgneuc a tesinoigné souhaîtter; et est sorty , l'eeoiiduict jusqu'à la porte du chapitre par tous messieurs qui y estoient.... Et , après avoir délibéré sur la dicte lettre et remonstrance, a esté ordonné que la dicte lettre sera insérée dans les registres, et Toriginal mis aux archives , pour la conserver d la postérité. >> De plus, déférant à ce qu'avait dit M. de Uarlay , sur les prières extraordinaires que réclamait la conjoncture, le chapitre arrêta *< qu'à la grand'messe , il seroit dict cy après une collecte : pro tribulatione. »
Cette lettre étant, selon toutes les apparences, demeurée sans réponse , M. de Harlay écrivit au chancelier Séguier , qui venait d'arriver à Gaillan :
« Monsieur , je n'ay point encore eu qu'aujourd'huy , la tentation de n'estre pas prédicateur , me voyant privé de l'honneur de vous reccpvoir en personne dans la maison de l'esglise (a) que vous daignez honorer. Je suppléerai ma présence du mieulx qui me sera possible , par ceulx qui vous présenteront les clefz, et par vostre fidèle serviteur le thrésorier de nostre égHse et vénérable ctiaaoine, M. Godart. Permettez que je me rescrie, de loin, avec saint Augustin : « negotiosissimum in republicà virum , «t pon « suis sed aliorum utilitatibus attentissimum, qualcm te esse et tibi « gratulamur, et rébus huraanis , nec deserere debemus alloquio,- « nec occupare proemio » ; et que ce qu'il escrivoit ainsy à Macedonius. , soit suivy d'une très excellente suite de son discours , qui est ; A iafhgon qu'il fault que les évesques intercèdent pour les
aecuâé^. « Si ergô vobis fas est ecclesiasticam correplionc'ra inter-
{a) Gaitloti y vé^\Ance des archevêques de Rouen.
délibérer, mais pour prononcer et exécuter les choses dont luy-uie«nie i»v©it esté d'advis dans le Conseil du roy et en la présence de sa Majesté *, il ne pouiToit accorder au dict sieur archevesque cesle demande ny aucune partie d'ycelle, ny rien remettre des choses résolues et concertées; que, • ce faisant, cela pourroit avoir un effecf contraire aux bonnes et pieuses intentions du dict sieur archevesque, tant pour le service du roy que pour Tadvantage particulier des habitantz de la dicte ville de Rouen, en ce que cet esclat et pompe de la religion ne pouvantz pas estre considérez ny efRcaces en ceste occurrence , les espritz du peuple s'en pourrofent esmouvoir davantage, et se retirer
«« cedendo mitigare, qnomodo episcopus vestro gladio non débet in- « tcrcedere, cùm ille exeritur, ut in quem exeritur hcuè vivat. Iste « ne vivat. Postremo ipse dominas apud homines intercessit ne la- (< pidaretur aduHera, et eomodo nobis interccsstonis commendavit « odicium^ nisi quia ille terrendofecit, quod nos petcndo. » Cest assez pour Gaillon. Le reste ^ s*il vous plaist ^ en moins de mots y' quand, en habit de pasteur^ vous aurez agréable que je vous recommande le troupeau , à vostre arrivée (a). »»
• En eltel, les déclarations royaljBs prononçant rinterdiction du Paiienient, de la cour des Aides, du lieiilenanl-général du Bailliage, et du corps de ville de Rouen, avaijRnt été rendues le 17 de ce mpis ; celle portant interdiction des ofRciers du b^^j'eau des Finances, avait été rendue le quinze dudit mois.
{ft) Cette lettre est dans les registres du chapitre de Rouen , à la date du 2' décembre 1639.
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de Tobeissance deûe à sa Majesté , laquelle ensuite seroit obligée de les cbaïajtier plus sévèrement.
Ce mesme jour, dès le matin, mon dict seigneur le chancelier eust advis, du dict sieur Gassion , qu'il se rendroit prèz sa personne pour recevoir ses ordres le 26 du mois, et que le dernier jour' d'îceluy les trouppes arriveroient èz environs de Rouen, de sorte que mon dict seigneur le chancelier fit cognoistre publiquement le séjour que ron ^oit à peu prèz obligé d'y faire ; les dicts S" Talon et Le Tellier commissaires, Gaudart C" d'Estat, Daubray, la Berchère, Marescot, M*'** des requestes, disnèrent avecq luy , comme aussy le S^Galand , et le dict S' de Verthamon pareillement, qui y arriva ce jour là mesme. Et parce qu'encor que la table de mon dict seigneur fust très bone, néantmoins il voyoit que beaucoup y estoient survenuz et se délibéroient de loger au dict bourg de Gaillon , contre ce que Ton avoit creu du commencement, il eut ceste bonté de fayre excuse, come s'il eust manqué quelque chose à sa table , ce qui n'estoit pas , et dona les ordres à ce que , cy-après , elle feust doublée , comme elle fut le lendemaio , pour 25 à 30 couvertz , trèz magnifiquement et bien servie, et a continué partout le cours du voyage, ayant prié un chacun de M" du Conseil de ne prendre autre table que la sienne.
Le dict jour, après disner, mon dict seigneur le
Le chaneeliet
leçoiT d«'s nonvelIcH de Gassion, qui élait dans la Ba.tse- Noi'inandie
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chancelier fut en la compaignie de tons les sus—
nommez 9 entendre vespres au monastère des
Chartreux , et se pourmena dans leur maison ; et «
au retour, estant monté à cheval , traversa le parc
ou les jardins, qui sont au pied des teiTaces du
chasteau, ayant trouvé bon que M' le prince d'Hcn-
richemont feist venir, de Rosny, son équipage de
chasse, pour, le samedy ensuyvant, entre la
messe et les vespres de la vigile de Noël , faire
chasser quelques dains dans le parc du dict Gaîl-
Ion, où il y en a fort grande quantité; le marquis
de Yarenne et quelque auitre noblesse estoient
lors aussy prèz mon dict seigneur le chancelier ou
mon dit S' d'Henrichemont son gendre.
Vendredi Le vcudredy 23'"', M" les députez du Parlement
1630. de Rouen * , de la cour des Aydes et du présidial
^p*rk^^r ^^ bailliage, le visitèrent , les premiers présidentz
deRoaen, e| \ç lieutenant général portantz la parolle chascun
de la eonr t- * x
des Aides,
da présidia^ '
viennent
M Gaiiion , saiaer i Le samedi 22 décembre, le Parlement, appreoaot que le chaiH le chancelier ^^^^^ *^*'' cooclié la veille à Gaillon, el qu'il y séjournerait encore quelques jours, nomma, pour aller Ty saluer^ et luy ^ rendre su devoirs^ une députation composée du premier président De Faucon de Ris, des conseillers l)e Diinon (que remplaça le conseiller Baudry de Biville ) (a) , Le Brun , Rome et de Galentine. ( Beg, secr. dudit jour. )
Le jeudi 50, ces députés, de retour, firent leur rapport au Parlement.
{//) fieg. secr., 2 janvier 164».
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à leur tour; on dict que M' le premier président du Parlemept parla peu intelligiblement; et les autres se firent mieux entendre ; mais mon dict seigneur le chancelier respondit à chascun d'eux aveq grande éloqumice, gravité et dignité; les parolles estoient difTérentes, prises sur le champ pour response aux harengues qui luy avoient esté portées; mais la substance estoit tousiours, sur la justiSication que chacun se donolt , qu'il venoit sur lesiieux pour recognoistre ceux qui auroient bien servy le roy, et chastier exemplairement et fayre servir de marques à la postérité ceux qui se seroient oubliez ou auroient manqué en leur debvoir; il reconduisit les députez du Parlement jusques dans une seconde chambre après celle où Hz avoient eu leur audience, ,.ceux de la cour des Aydes à la porte de la chambre oii il les receut, et point du tout le présidîal et bailliage *.
* Il reçut aussi une députation de Thôtel de ville. Les ofliciers de l'hôtel de ville de Rouen, voulant conjurer les rigueurs dont la ville était menacée , venaient d'envoyer des députés vers le roi, mais avec ordre de voir, en passant, le chancelier à GaiFlon. Ces députés ayant été admis près du chancelier, le lieutenantgénéral Godart du Becquet, qui était à leur télé , dit qu'ils allaient à Paris, intercéder le roi poirr la ville, el supplia le chancelier d'être leur médiateur auprès du monarqiie. Mais la réponse du chancelier leur montra qu'il n'y avait plus de remède. « Je vous défends ( leur dit-il ) d'aller vers le roy. Sa Majesté a
M" Dormesson, Moriq etLauhardemont vîndrent
de Vernon le visiter, mais ilz s'en extournèrent
après avoir retequlogeinent aux Chartreux, duquel
pourtant ilz ne se sont pas servj., .^oil parce que
Ton ne peut pas y uzer de viandes , soitpour aiUtre
considération.
LepèreFanre, Le père Faurc, général de Tordre des chanoines
des Au^sfins, réguliers de Saint- Augustin , venant de S*-Lô de
fait connaitre Rolien, où Ic uouvel cstablissement desacongré-
iWerfhamont ^ ^ *-^
les disposition» gatiou, cu vcrlu de divers arrestz du Conseil ,%st à Roue». encor traversé , en parla à mon dict seigneur le chancelier, pour y recevoir justice et projection de luy ; mais ne luy ayant peu parler qu'en passant , il dist au dict S' deyerthamont,plus particulièrement, comme il avoit faict à M" Talon et Le Tellier, lez dispositions d'obéissance d'un chascun^ en la dicte
^éêolu de restàblir, par ^es armes , son aitctoriié qui a esté violée^ et de prendre un chastiment exemplaire de la rébellion qui a esté commise à Bouen. » Et comme ils insistaient encore,
expresse « défense d* aller par le retourner de suite à Rouen, iry seraienî^donnés. (a)
urcs du soir , .comme les aides
de planter Ia.polence sur la
ine exéeption par effigie , qui
lia, les artisans de Rouen, s'i-
un , 22 décembre 1639 , et jour»
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ville de Rouen , les plaintes (possible mal fondées) contre Tincapacité et inagibitité ( inhabileté ) prétendue du chef du Parlement, leur attente pour nn^ï^diction ^ qu'ilz disent avoir aussy soufferte ,
maginant qu'on atlaii faire mouHr Gortn et d'autres prisonniers compromis dans les séditions du mois d'août, s'attroupèrent autour de Téchafaud ; et les valets de Texécufeur des hautes œuvres s'élant enfuis après avoir éteint les flambeaux , le artisans se ruèrent sur la potence, criant : Baoul , Baoul ! la traînèrent dans les rues , et revinrent la brûler au Vieux-Marché, en criant que c'était la grande-monopollière (fl).
Le 19 décembre , l'avocat-gcnéral Le Guerchoîs remontra au Parlement « qu'il y auoit gens en ccste ville de Rouen, perturbateurs du repos public , qui se plaisolent de semer des libelles tliflamatoires et afficher des t>lacardz tendants à sédition. » Un arrêt fut rendu par les chambres assemblées , pour ordonner des infonnalions à cet égard (6).
Le 2* décembre encore, ( par suite , il est vrai , de querelles parlicuriéres entre des familles notable^» de Rouen), des démêlés à main armée eurent lieu dans là i-ue (tttx Ours , eirtrc des • bandes armées d'épées , de pistolets et de Carabines. Il y Mlut l'intervention de la cinquantaine et- des arquebusiers, celle de plusieurs conseillers du Parlement , délégués pom* informer de ce tumulte, comme d'affaire générale^ Louise de Bastent, ' veuve d'un président de la chambre des comptes ( Le Goi*dier du , Troncq ) , avait mené une des bandes de géps armés ; aussi fut-elle écrouée à la conciergerie du palais, avec ses filles et le sieur ^*
de Ronchcrolles'de la Ferlé. A cette occasion, le peuple s'était *«
ému encore une fois. Le conseiller LenoJble fut député à Gail- Ion, pour raconter les faiî^ auchaneelier, qui vit bien que la^ville était touj^uKi en proie à une^'grande fermentation, (c)
{a) Meg. secr., 7 octobre 1639. (c) Re^.secr., 24 décembre 1639. {b) Reg. seçr., ff>^ décembre 1639.
en 1540 * , pour contravention à quelque arrest du grand Conseil, et que leur registre en est chargé. Mais ils ne peuvent deflendre le parachronisme , que ce fut par M' le chancelier du Prat, venu exprèz à Roiien pour cet effect, quoy qu'ilz allèguent
' Le Parlement de Normandie avait, en effet, été interdit en 1540, par Franjçois I«% venu exprès à Rouen pour cet acte de nguetn*. Les Mercuriales des douze ou quinze années qui avaient précédé interdiction, révèlent, dans ce Parlement , de grands désordres, qui appelaient une prompte et énergique réforme. De plus, cette compagnie s'était défendue d'enregistrer la célèbre ordonnance de Villers-Cotleréts (du mois d'août 1559), dite la Guillemine, parce que Guillaume Poyet en était Tauteur. Ce chancelier s'en offensait ; et ce fut lui qui excita l'indignation de François I" con.tre le Parlement de Rouen. Le voyage que fit la cour en Noimandie , aux mois d'aotlt et de septembre 1540, avait surtout pour objet de recueillir des renseignement^ sur les torts que pouvait avoir le'Parlçment, pour, ensuite, frapper cette * compagnie, si elle se trouvait l'avoir mérité. Le 20 août , Poyet, étant à l'abbaye de Saint-Georges-de-Boscherville, près de Rouen, y adressa, à une députation du Parlement , qu'il avait fait venir exprès, une dure semonce, prélude d'une autre , plus humiliante encore , qu'il alla, le 6 septembre suivant , adresser au Parlement ■ tout entier, réuni exprès au palais de justice, par l'ordre du roi. Mais cela ne devait point s'arrêter à des ceproches ; on crut que François I«r irait en personne au palais, déclarer au Parlement l'interdiction prononcée contre lui ; car des députés de celte coiir Tétant allés saluera Saint-Ouën : « J'iray^ Messieurs^ ( leur avait dit le monarque ) firay veoir mon Parlement ; les gens de bien en seront Men heureux, et les maulvàis malheureuùc. » Mais , le 10 septembre^ trois jours* après que "Pôyet eut gourmande le Parlement au palais, cette compagnie /pt mandée, en
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leurs registres ; car l'histoire en aiiroit fait mention ; et d ailleurs le dict S' du Prat estoit lors décédé. Le samedy 24"*% veille de Noël , mon dict seigneur le chancelier, ayant entendu la messe, monta à cheval aveq M' le prince d'Henrichemont , M" de la Bcrchère et Marescot M*"* des requestes et plusieurs aultres, et veit la chasse des dains dans le parc, où il en fut blessé et tué deux ou trois, et
Samedi 24 décembre
Le chancelier
assiste
à n«e ohasae
aux daims,
dans le parc
de GaiUon.
corps, au logis abbatial de Saint-Ouen. — A peine élait-ellc dans la grande galerie , que François I*"^ parut, suivi des princes ses fils , des cardinaux de Bourbon et de Tournon , du connétable Anne de Montmorency, du chancelier Poyel , et des membres du Conseil privé. Apostrophant bmsquement tous les membres du Parlement, qui s'étaient mis à genoux en le voyant paraître: n En lieu ( leur dit-il ) de vous vouloir collauder et graiiffier de la bonne justice administrée à mes suhjectz , je suis venu céans pour les grandes quérimonies qui m'ont esté faictes , vous reprendre de toute injustice ^ dont j*ay esté si* avant informé^ que je suis contrainct de y mettre ordre moy-mesme; et vous déclare que je casse Varrest rendu contre Maillart , et Varrest de Coquainviller et Bouju , pour le prieuré de Sainct-Laurens-de-Lyons ; et mesmement veulx que le registre falsifié , m la matUfre des officiers d*Avranches , soit rayé / et , au surplus ^ je ferme et cloue Ventrée de mon Parlement de Bouen , jusques à ce qus aultrement par moy en ait esté ordonné. — Mon arrest tiendra , mais je n'entendz que les Ions e$^ doibvent souffrir , ains plustost en seront exaltez , la vérUè.estant congneue des faultes à moy faictes entendre ; et le$ vmulvais seront réprimez (a). »
(a) Voir notre Histoire du Parlement de Normandie, t. V^, p. 5î>2 et suIy., t. Il , p. r* et suivantes. ^ j
plusieurs aultres lassez et couruz ; M" de Montescot, Vîgnier, de Hère et duTil ( Jubeii: duThll) ,M"des requestes du quartier courant , yenantz de la maison du Til ('Thil ) , vindrent disner aveq luy , puis se retirèrent à Andely, Tayantz accompagné à vespres , en la chapelle du chasteau. On avoit creu que mon dict seigneur le chancelier selleroit le dict jour, ce qu'il ne feit point.
Dimanche Le dimanche 25"*% îour de Noël, mon dict seigneur
25 décembre .
1639. le chancelier , mon dict sieur d'Henrichemont ,
aveq leur maison, assistèrent à l'office dez chanoines du chasteau * ; M" Daubray , la Berchère et Marescot se trouvèrent aux Chartreux à l'office de la nuict, nous demeurasmes en l'églize collégiale du bourg', où est la paroisse ou du moins l'annexe , et y assistasmes aux trois messes , dictes par l'aumosnier ordinaire de la grande chancellerie, avec M" les grand audiancier, controlleur, garde des roolles, secrétaires , et aultres officiers eslantz à la suitte. L'indisposition du dict S' de Verthan\on ne luy
> ffit mai 1562, chassés, par les religionn aires, de leur église métropolitaine pillée et dévastée, et de Rouen , où , pendant six mois entier*, devait régner la revoit^, les chanoines de Rouen avaient trouvé un asile au château de Gaillon, résidence de leur arche véqjue ; Véglise collégiale de Gaillon^ mise à leur disposition, fut comme la métropole du diocèse pendant ces six mois d'exil. ( Beg. çap^'Eccles. rùthcftn.^ mai, octobre et novembre 1562. — Et notre fiistoire du Parlement de Normandie^ t. 11 , p. 465.)
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permit pas cncor de disner chez mon dict seigneur le chancelier; mais il s y trouva à l'issue de sa table. Comme il se disposoit pour aller entendre vespres en la Chartreuse, M' le baron de Pont- Chasteau, frère de M' le marquis de Coaslin , survint en poste k cinq chevaux , et luy rendit une grande dépesche , pour laquelle lire mon dict seigneur le chancelier rompît son dessein des Choivtreux, et assista aux vespres de Téglize collégiale duchasteau; M" Daubray, la Berchèr-e, Marescot et le dict S' de Verthamont furent entendre celles des Chartreux, après que les dictz Chartreux eurent envoyé vers monseigneur le chancelier, poursçavoir le changement de son dessein ; et s y trouvèrent aussy M" Gaudart, Galland et plusieurs aultres; mon dictseigpeur le chancelier retint pour loger au chasteau le dict S' de Pont-Chasteau , lequel debvoit continuerson voyage à Caën. Et le soir arriva le dict sieur colonel Gassion * , mareschal de
' Il venait de la BasscnNormandie , où il avait signalé son passage par mille actes €c rigueur qui n'étaient pas tous nécessaires. Le cardinal de Richelieu ne lui en écrivit pas moins, à la date du 26 décembre : « Vous ne pouviez pas donner plus de satisfaction au roy que vous avez faic dans la réduction^des rebelles de Normandie.... Ce ne sera pas «ne simple' coi we que vostrc voyage; et , quand il n'y auroit que Teslime que le rof à conçeuë dç vostre conduite , je ne sçay si vous n'en devriez pas estre satisfait. Mais il ne s'en tiendra pas à la seule estime , et vous verrez dans la suite l'égard dont il prétend reconnoistt e vos actions -, vous [lou-
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camp, lequel mon dict seigneur le chancelier receutti*ès bien, et le logea pareillement aveq luy. Le lundy, jour de S*-Estienne, 26 du mois, mon dîct seigneur le chancelier s'entretint assez long temps aveq le dict S' colonel Gassion , auquel il
•■». -Il, —
vez bien penser que je n'apporteray point d'obstacles à ses bonnes intentions.... Si des conséquences très essentielles ne s'estoient rencontrées parmynos affaires, le roy auroit déjà pourveu à une reconnoissance qu'il destine à vos bons services ( Nous insérerons ailleurs le reste de cette lettre, qui se trouvé dans la f^ie du mareschal de Gassion ( par Tabbé de Purre ) , tome II , pages 154 et i55.
Au reste, Gassion allait bientôt recevoir les louanges du roi lui-même; et c'est dans une Déclaration royale qu'elles sont consignées. « Lçs émotions qui sont arrivées en nostre province de Normandie, nous ayant obligé d'envoyer le sieur Gassion, mareschal de camp en nos armées, avec des troupes d'infanterie et de cavalerie, pour restablir, par nos armes, nostre aoctorilé, et contenir , par la force , en nostre obéissance ceux de nos subjecls qui ne pourroient y estre retenus par les vrays tespects et obligations envers leur prince , sa conduite a esté si prudente et si généreuse , qu'en peu de temps il a dissipé toute la faction qui s'estoi^ormée , obligé ceux qui avoient pris les armes contre nostre service, de se retirer hors nostre royaume , pour éviter la punition et le chastiment qu'un si énorme crime pouvoit mériter; et enfin, après avoir faitchastier ceux qui avoient esté si téméraires que d'attendre nos ai-mes,. il a dissipé toutes les assen)bléèô de nos subjects qui, pousséZide passion et de fureur ou de mauvais conseil ,*s'festoient smihstrails de nostre obéissance....
Déclan\Jion du roi, donnée à Saiut-Germain-enrLaye , le S janvier 1C40 , pour rendre respoosables , désormais,, des séditions , les magistrats dans les villes , et les gentilshommes dans Jes Campagnes,
DU OHANCEUEK SEGUIER. 31
mit en main la descriplion de la ville de Rouen , J eslat et les forces des logementz et le» noms des . habitants, qu'il avoitheu soin de retirer du greffier de la maison de ville, auquel il avoit ordonne, dès le vendredy précédent, de les luy apporter dans le dict jour de lundy, comme il feit ; sur ce pied , il fut arresté par mon- dict seigneur le chancelier, aveqiedict S'Gassion, de départir la ville en neuf quartiers, l'un desquelz (qui est celuy de Sainct-Oûen) seroit réservé.ppup mbn dict seigneur le chancelier et poiîr le Conseil qui est 6n sa suite ; les huict autres seroient départis , chasCun pour le logement d un régiment d'iqfanlçrie; et la cavalletie logée dans les faulx bourgz ; on a particulièrement résolu d'exeitiptèr les officiers de TEIedlion de tous logementz, come s'estantz bien et vertueusement compgrtéz pour le service du roy pendant " toute la dicte sédition.
Le dict S' Gassion avoit remis à mon dict sei- Le chancelier
, Y ,. 1 1 /i»i / . 1 ordonne de faire
gneur le chancelier un acte de délibération de tous le procès les officiers du présidial de Constances, signé de du^résTd^aî leur greffier et demeuré en leurs registres, par ^^o^^lance»»
~ D ^ r et enjoint
lequel , lors des séditions delà dicte yille, de celle «>««» magistrats d'Avranches et aultres 4e la Basse-Normandie, ila ' à sa suite,
.'/'il . à Rouen. .
avoient unanimement résolu de. ne recevoir ny admettre aucuns des officiers de nouvelle création, quelques arrestz du Conseil ou actes de réception* qu'ilzpeussent avoir; et, de plus, il paroissoit que.
lors de la dicb eur
des tailles en 1 les
domestiques, -ées
des dictsoffici lent
trouvez, par I r la
permission ou e la
Poterie * et le oné
de se rendre j : le
chancelier, en ent
promis) , au lieu de ce faire , îU s'estoieat touz absentez de la vill^ la nuict ensuyvaot.Mon dict seigneur le* chancelier a faict expédier arrest, qu'il a sigpé, et moy agrès luy, portant pouvoir et ordre à M' de la Poterie ,. de leur faire et parfaliiefe ptocèz*, Bt à^eux,*de rechèf^ 3e se rendre à la suite de mon dîct seigneur le chancelier en la dicile vîHe de Roîien, àpeine derazemeatdeleurs maisons^; et le dicf arrest ayant aussy tostesté expédié, puis scellé , ayeq quelques commissions pour le dict S' de Pont- Chasteau , il a esté adressé au M* de laposte de Caën,
* ChàMcs Le Roy , sieur de la Poterie , conseiller du roi en ses conseils, Intendant de la justice f police et finances en Nor-
in,
ÎUX
ier les
DU CUANCELIEK SKGUIKR.
avcq ordre exprèz de mon dict seigneur le chancelier, de faire , en toute diligence, rendre la dépesche au dict S' de la Poterie , à peine d'en respoodre en son nom. Le matin , mon dict seigneur le chancelier, après sa messe, s'est longuement entretenu aveq le dict S' Gassion, dans la grande gallerie et aultres lieux du chasteau , estant sortj comme s'il eust voulu aller en l'appartement du dict S' Gassion lorsqu'il le ramena, ce qu'il ne feit pas.
Le dict sieur Gassion , disnant avec mon dict seigneur le chancelier, a pris la place vis-à-vis de luy. M' le prince d'Henrichemont estant au bout de la table ; au dessoubz de monseigneur le chancelier, se sont trouvez M"Gaudart, Talon ,^ la Berchère, Marescot et aultres M" des requestes ; et au dessoubz du dict S' Gassion, le dict S' baron de Pont- Chasteau , et plusieurs cappitaines de la suite du dict S' Gassion , prèz lequel le major du r(5giment de Champagne estoit venu prendre les ordres, estant deslogé, dès le jour précédent, de Vemon , où je le trouvay dès le jeudy 22% que je passay par la dicte ?ille.
Peu après le disner, le dict S' Gassion a pris congé de mon dict seigneur le chancelier, pour monter en un carosse de six chevaux et aller coucher à Elbeuf , et de là trouver ses trouppes , mon dîct seigneur le chancelier l'ayant accompagné de-
Ofissioa, après
atoir diné avec
le chancelier,
prend congé
de hiî, et va à flhjeuf ,
rejoindre ses tronpes.
-puis sa chambre jusqnesvers le miHeu de la grande salle, plus avant qu'il n' avait faict les députez du Parlement; et ensuite il a pareillement congédié le dict S^dePont-Chasteau, et, par luy, dépesché à Caën pour le dict S"' de la Poterie, comme dict est; et , dès ce jour là , on a dict publiquement qu'il faudroit partir de ce lieu le dernier jour de cete année , ou le premier de la prochaine , pour arriver à Rouen au commenceraeet de la sepmaine suyvante.
Le surplus de Taprès disnée, mon dict seig' Je chancelier est demeuré pour la pluspart enferme w&c^ M" Talon et Le Tellier, et ont veu papiers sur le faict de la dicte commission. Ensuite, M' Gaudart et rnoy Tavonsveu; et a trouvé bon de résoudre le prôject des lettres patentes dont je luy ay faict lecture , sur les brefz du vicaire général des Cordeliers et llécolletz en ce royaume. Ensuite il a donné audierice aux officiers de Tadmirauté de Rouen, lesquélz ont dict qu'estantzpourveuz par Son Emî- 'nence*, ilz espèrent de luy particulière protection. Il les a reçeuz fort humainement en sa chambre ; et ensuite le receveur des droîctz de monseigneur * le card"* luy a offert particulier service, et a ramenteu^ qu'il Tavoit advertj , par M' de Loynes,
* Le eaidinal de Richelieu , surintendant de la navigation. ^ • Jiamenteu^ de ramentevoir^ rappeler à la mémoire. On disait aussi ramantoir et ramantevoir, — Voir D. Carpentier , Gtoss. frqnçais^ au mot : Ramentevoir; et Suppl. latin ^ v^ Rementus.
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secrétaire de la marine, de toutes les particularitéz des séditions de Rouen, et que le dict sieur de Loynes luy avoit escrit en avoir doné compte à mon dict seigneur le chancelier ; lequel n'a pas tesmoîgné s'en souvenir, mais qu'il seroit encore fort ajse d'avoir de luy de bons mémoires des choses qui s'estoient passées.
L'un des cappitaines des cinquante * arquebu- Le chanœîier ziers l'a veu aussi, et asseuré avoir fidèlement servj en ces occurrences ; mais mon dict seigneur le chaacelîer luy a tesmoigné qu'il en avoit donné fort peu de preuve, et néantmoins que ceux qui auroient bien servj seroient estimez, et au contraire les aultres chastiéz ; puis j'ay heu rhoneur de l'en-
fhvite
mont à r^liger nn Diaire on Jèumai dix voyage
de Nornuindi«k
' îl existait, anciennement, à Rouen, trois compagnies d'hommes armés ,*qui devaient se tenir toujours à la disposition des magistrats, et prêts à assurer dans la ville le maintien de Tordre, ou à le rétablir s'il était troublé. C'étaient, l® la compagnie des arbaléliers ( à cheval ) , dite la cinquantaine , et composée ' de cinquante hommes , comme son nom lïndique assez ; chargée de faire le guet pendant la nuit, elle était à Rouen ce qu'était à- Paris la compagnie des chevaliers .du guet ; 2° celle des archers, établie en mai 1515 , dans un clos du faubourg Bouvreuil , où ils s'exerçaient à tirer de l'arc ; 5» la compagnie des 104 arquebusiers , établie à Rouen, par Henri II, en octobre 1550 (a).
La cinquantaine^ et la compagnie des arquehusm's paraissent avoir, seules, subsisté jusqu'à la révolu^n de i7S0.
(rt) Histoire de la ville de llouen ,par Fariii, édition de ICôS , t. I, page 388 et suivantes.
VOYAGE
irelenir fort longuement seul; et^ entre au lire»
ehosesy Uni' a tesmoigné quil auroit agréable que je
feisse un Diaire ou Journal fort exact de ce qui se
passeroit au voyage ^ m* ayant faict l*lwneur de me
* dire quelque chose des desseins que l'on pouvoit y
avoir jet de la conduite qu'il y vouloit tenir, et que
• M. de La Berchère, son parent, faisoit ausq un
* semblable journal.
Jfarcu , Le mardy,-jour de S*-Jehan évangéliste, 27"*^
1639. ^^^ dict seigneur le chancelier s'est purgé , comme
il avoit dict vouloir faire dès le jour précédent.
Sur les unze heures du matin , il s'est dict que
M. le prince d'Henrichemont, son gendre , avoit
pris congé de luy, pour s'en retorner en la court,
quoy que l'on eust creu qu'il feroit le voyage tout
entier pour tenir compagnie à mon dict seigneur *
le chanoelier, en une saison pendant laquelle ilne
pouvoit pas y avoir employ dans les armées.
M' de Grimonville*,. deuxième président du Parlement de Rouen, estoit venu, ce jour-là , pour saluer mon dict seigneur le chancelier, comme particulier ; mais il ne pust avoir audience , non
' Bi*fetel de Grémonville ( Raoul ) , reçu président à mortier le 4 avriilÇ22 , « homme de beaucoup de cftipacité et de réputation (a). »
{a) Mémoires de 31"^^ de Moftes'ilte, collection Petitot, 2"* série, jome XXXVIII, page 167.
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plus que les présidiaux d'Andely, venus à mesme dessein; ny mesme M' Mangot d'Orgères, M* des requestes, intendant de la justice, police et finances en Bourgongne, venu par Foccasion de quelques diflerentz survenuz entre luy et M" du Parlement du dîct pays de Bourgongne. .
Ce mesme jour, M" de Montescot, Vîgnier, de Hère et du Til (Thil), ont pris leur logement ^O quartier du RouUe , prèz la rivière , k une petite lieue de Gaillon.
Le mercredy jour des SS. Innocentz, 28"*', les dicts S" de Grimonville, et députez du présidial d'Andely, et aultres, ont heu leur audience démon dict seigneur le chancelier, come aussj M" de Crîqueville* , président du dîct Parlement, les députez de la chambre des comptes ; ceux de Téglize Cathédrale de Rouen, le S' de Grimonville, hault doyen, portant la parolle pour eux^.
M' Mangot d'Orgères a aussj veu mon dict seigneur le chancelier, lequel n'a rien voulu changer
29 décembre
Le chancelier
Mçoit,
à Gaillon.
desriëpntatlons
<le la diambre
des comptes
^Roaeft,
du chapitre
métr«po1italn,
et du présidial
fVAndëïy.
* De Lauiîoy de Crique ville.
' Dès le samedi 17 décembre , le chapitre de Rouen, sachant que le cliancelier devait partir de Paris, le lundi 19, avait chargé plusieurs de ses membres de lui présenter, à son arrivée k Rouen, le pain et le vin de chapitre. « Sur Tadvis donné que M. le chancelier partoit, lundy, de Paris, pour estre le jeudy ensuyvant, en ceste ville, MM. Godart, Marette et De Caux ont esté députez pour le saluer, et luy offrir, de la part de la compagnie, le pain et le mn. Le sieur Godart s'en estant dispensé,
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èz choses desjà ordonnées enlre le Parlement de Digeon et luy.
Monseigneur le chancelier a dépesché , le dict jour, le S' Picot, lieutenant du grand prévost, servant prèz sa personne, prcz le S' colonel Gasfiion, pour avoir advis de Testât de ses trouppes, et a passé une partie de laprès disnée àsepourme-
IKnir avoir autre commission du Parlement, M. Le Roycr, diantre, a esté prié de saluer ledict seigneur (a). »
Le 34 décembre , « M. le Haut-Doyen a esté prié aller demain àGaillon, saluer monseigneur le chancelier, et luy offrir les vœux et prières de Téglisc , et le supplier d'exempter les maisons des chanoines , des gens d'armes qui viennent en garnison en ceste ville (6). » Le 29, « M. le Haut-Doyen a déclaré qu'avec MM. Carcsmel, archidiacre, et de Brclteville, Hz avoient esté à Caillou, saluer M. le chancelier, pour hiy faire les compliments de la part du chapitre, et le supplier, dans ces mouvements du temps , exempter les maisons de MM. les chanoines des garnisons de soldats, et offert les vœux et prières de la com[)agnie, y ayant esté présentez par M. de GtiHlengui , grand vicaire de Pon toise. Le chancelier les avoit fort bien reçus. Il avoit promis au doyen que , dans Tordre qu'il donneroit à M. de Gassion, H n'obmettroit ladicte exemption de messieurs (c). » Le 30 décembre , Brelel de GrémonvHIe, frère du haut-doyen, étant allé à Elbeuf saluer le colonel Gassion, vit les ordres que lui avait donnés le chancelier Séguicr. « Al M. les chanoines estoientau premier rang des exemptz. » Des députés allèrent trouver Gassion, et lui remettre une liste des membres du
(«) Reg. cftpit. Ecoles, rothom,y 17 décembre 1639. (A) Reg,capii. Eccles. rothom,, 24 décembre 1639. (r) Reg. capit, Eccles. rothom., 29 décembre 1639.
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ner par ia maison de Gaillon< mesmes ù veu certaines machines au dessoubz da lieu où estoit Da^ères la bibliothèque, depuis donée par M*" Farcheresque de Rouen au chapitre de son églize Cathédrale, lesquelles machines ont divers mouvementz; et Tune d'icelles, qui est en forme d'un religieux de S-Benoist» s'estant approchée de mon dict seigneur le chancelier, aveq une boëte pour quester, il y a mis une pislolle.
Le jeudy 29"', mon dîct seigneur le chancelier a dépesché Tun des siens à la court , pour donner adyîs, rraysetnblablement, de Testât auquel il se trouroit. Il a publié aussy vouloir, le lendemain , se rendre au Pont-de-l'Arche , afin d'y avoir plus souvent des nouvelles de Rouen , où il s'est dict que , dè$ le dict jour de demain , le S* colonel
30 dëceiobre
Demande* ' ' d'excmptioii
des trôope^
dnpître, avec leurs adresses. Toutefois, par Teffel de quelque * méprise , une compagnie tout entière se présenta à la maison de M. de 3Iatban, chanoine , et douze gendarmes s'y logèrent malgré loi ; il en entra aussi chez )es clianoines Le Fèvre et De Moy . Mais les réclamations que se hâla de faire le chapitre eurent ua pleiDfiiccés(a). Des chanoines allèrent trouver le colonel Gassioi^ et, chose notable, offrirent à ce guerrier, relifftonnaire^ « \epain et le vin de chapitre , en mesme quantité qu^au chancelier Ségirier, ce qu'il reftisa favorablement. » Mais, déférant aux représenlations de ces chanoines, il signa des billets pour faire déloger les gendarmes qui s'étaient hébergés chez eux (&).
{a) Reg. capii, F.ccles. rothom., 30 déccnibrtî 1639. [b) Beg. tapie. Eccles. rothom., 1 3 janvier 1640.
ses Iroappcs et y faire
Iz ayant esté pressé de
;s par le S' ( en blanc )
e roy, pour sa maison ;
our trente de ses amis,
3it que ceux qu'il plaî-
elicr ordoner; et luy,
se falloit adresser au
aict, ayant veii le dict
point de difficulté en
. l'exemplion de la maison de M' le président de
. Bauquemare.
Déférence" I^^ ^^ct S' Gassîou a, en toute autre chose >
'te^ha'n^c'liiw'^ gardé grand respect, come il est deu, à mon dîct
seigneur le chancelier, en présence du quel y ayant
heu plainte, lorsqu'il estoit à Gaillon^ de quelque
" * logement au voysinage, et ayant esté empesché
par mon dict seigneur d'y aller luy- mesme , il
* ' chargea celuy qu'il y envoya d'en venir rendre
compte à mon dict seigneur, et non à luy.
' Métel de Bois-Robert , membre du chapitre de la cathédrale
lie Rouen , et, de plus , Pun des familiers du cardinal de Riche-
«* lieu, qu'il égayait par ses saillies, n'était pas un homme dont
* les recommandations fussent sans poids alors., quoique, en vérité,
il ne fât guère plus à sa place auprès du grand homme d'Etat,
que digne d'appartenir au chapitre, qui, heureusement, ne corop- «
* tall guèo^ dans son sein, de membres d'une vocation si équivoque.
Voir les Historiettes' de Tallemant des Beaux , tome III ,
poge 157 (éUit. de 1840.)
Ledîct jour, S estant trouvé que quelques prô- Desprocor^n
cureurs' du Parlement de Rouen, députez vers ""d/ii^n"*
mon dîct seigneur, avoient , à la requeste des par- •®"* »rréfét
tizantz, esté arrestez prisonniers dans le chasteau «*«• partisans)
- . dan» le chAteaa
mesme de Gaillon , il y a heu arrest pour la pro- de Caiiioo.
< Un Édit de 1620 avint déclaré héréditaires tous les offices des procureurs, à la cbarge, par chacun d'eux, de payer au fisc une somme de 1600 liv. Tous se refusant à payer , chaque jour étaient rendus , à Paris , des arrêts du Conseil pour les y contraindre et pour rendre cette dette solidaire entre eux . On envoyait à Rouen des huissiers du Conseil, pour Jeur signifier ces aiTéts et leur eiyoindre d'y obéir, sous peine de la prison^ Des ai'chers furent vus dans Rouen, épiant les procureurs quils pouiraient rencontrer, toujours prêts à les arrêter et aies mener au For-rEvêque. Alors, ces ofliciers effrayés n'osaient plus venir au palais, interdits qu'ils avaient été, d'ailleurs, par les arrêts du Conseil, à cause du non paiement de leurs taxes. Gela arriva cinq ou six fois, de 1620 à 1659, au noiable détriment des justiciables, et augrand déplaisir du Parlement , qui ^ par vingt, arrêts , rendus à diverses époques, enjoignait aux pi^ocureurs fugitifs de venir faire leurs charges. Eux , se présentaient à la barre du Parlement, non plus en robe , oe l'osant pas, mais en manteau , et disaient leur détresse à cette cour souveraine , qui les rassurait par son langage paternel , et plus encore par des arrêts qui les relevaient de Tinterdiction prononcée à Pa^s contre eux, et qui ordonnaient la surséance des taxes qu'on leur voulait imposer. Ainsi molestés, quoi qu'il en soit, pendant quinze ou dix-huit ans, on conçoit que les procureurs eussent ptis en haiAclesjpar(i«anf5, les traitants, lesagents du fisc, le fiscluimême , et peut-être jusqu'à un gouvernement sous qui ce -Esc se montrait si déraisonnablement iisatiablc. 8n verra , par une des relations que nous publions dans ce volume , les coupables excès
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vision de leurs personnes, aveq promesse de payer dans certain temps.
Mon dict seigneur le chancelier a tesmoigné , le dict jour, n'avoir point offert logement, au chasteau , à M" du Conseil qui sont prèz de luy , h cause d'un grand appartement qu'il y réservoit à M' de la Vrillière.
Le chanccner Le joudy après disner, mon dict seigneur le
tient lesccaa , «. .. , t i «i » t i
à Gauion. chancelier a tenu le sceau , ou il s est présente
auxf|uel8 des procureurs , des clercs^ des praiiciens, osèrent se
laisser emporter , dans le palais môme , envers des officiers de
finances , qu'ils outragèrent et maltraitèrent indignement. L'ar-
. restation si scandaleuse de quelques procureur» dann le château
de Gaillon , était un dernier et désespéré effort du fisc, pour les
contraindre au paiement des taxez dp Thérédité . Us devaient ,
toutefois, ne s'y résigner qu'en 1641, le Parlement interdit
n'étant plus là pour les protéger , et la commission Séguier ,
9 • composée de magistrats étrangers, ne leur laissant point de
. quartier.
' Voici en quelle forme se tenait le sceau : « Peu auparavant • l'ouverture du sceau, le porte-coffre de la Chancellerie apporte
le coffre...
« Monsieur le Chancelier , esftint entré en la chambre du sceau , et approché la table, aussitost le chauffe -cire , teste nue^ aprèi révérence par l^iy faicte aux sceaux , présente audict sieur chancelier,- les coffres dans les quels ils sont , [)Our les ouvrir, lequel^ à V instant^ tire de son sin (sein) les clefs ^ des Quelles il ouvre lesdits coffres que tient toujours ledit chauffe-cire^ lequel , Fouverture faicte , les remet sur la table , et eu lire les sceaut , des quels il scelle les lettres qui ont esté veuës paf monsieur le chancelier et mises devant luy à cest effect. Et, estant scellées , elles sont prinses par le controlleur de Taudicnce , et ,
j grand nombro de provisions d'offices; et a tenu pourprésentz M" les secrétaires, quiestoîent allez devant au Pont de l'Arche; promettant un aultre
aumesme instant, par luy mises dans le grand coffre, qui est an bout de la labié.
« Les officiers de la chancellerie sont lors disposez en telle façon , que , JM. le chancelier estant seul d'un costé de la table , assis dans une chaire , les autres sont devant luy tout debout , sçavoir: le grand audiencier de France ; le chauffe-cire, qui sou-, ioit sceller teste nue ; et le controlleur. Le grand audiencier présente les lettres audit sieur chancelier, et luy représente sommairement le faict et nature dUcelles ; et , selon qu'elles sont jugées par ledit sieur chancelier , elles sont scellées par ledit chauffe- cire , ou refusées, et reprinses par ledit audiencier ; et deiTière et prés ledit chauffe-cire est celuy qui appreste et mollifie la cire , qu'il baille comme en forme de liugos ou rondeaux, audit chauffe-cire, pour employer au faict de sa charge. Les maistres des requestes assistent monsieur le chancelier pendant Touverture desdits sceaux ; et estant a^sis prés de luy , en lieu loulesfois séparé et hors la table du sceau , à la quelle sied seul ledit chancelier, rapportent toutes lettres de justice ; les^ quelles, selon qu'elles sont trouvées bonnes et civilles, sont scellées, après avoir esté signées en queue par le maistre des requeste» rapporteur. Les secrétaires du roy se trouvent aussi ordinairement à l'ouverture desdite sceaux, pour respondre à M. le chancelier de leurs lettres, sur les difiGiculléz qu'il pouiToit trouver.
« Les lettres scellées, et le sceau finy, le chauffe-cire remet les sceaux dans leurs coffres, lesquels il présente à M. le chancelier, en la forme que dessus, pour les fermer. Ce faict, ils sont prins, et portez par un des domestiques dudit«ieur chancelier,, et remis au lieu qui luy est ordonné (a). »
{a) Traicté de la Chancellerie de France, par Pierre de Miraulinont>. etc., Paris, in-8'', 1610, Iblio 39 v^ et suiv.
sceau pour sjtinedy matin , dernier jour de Tannée; il s'est dispensé aveq peine de sceller quelques lettres d'assiette, de peu de conséquence, en faveur des serviteurs ou petitz officiers de la grande chancellerie, auxquelz M'* les grand audiencier, controlleurs et aultres ont dict les laisser par
« gratiffication.
11 les a chargez aussj de se souvenir des concierge et jardiniers de la maison de Gaillon ; ayant accordé aux chanoines de la chapelle du dict chasteau une descharge du droict d'admortissement, pour n'avoir rien acquis depuis leur fondation, faicte par M' le légat d'Amboise en l'an 1516* ; au contraire , les rentes constituées au denier dix , à * * eux données pour leur fondation , ont esté racheptées, et partant diminuées presque de moictyé par le remploy, outre les aultres pertes qui y peuvent estre survenues.
Vendredi Le vcudrcdy 80™*, mon dict seigneur le chance-
30déc«nbre ,. i . i . i
1639. lier, ayant entendu la messe avant huict heures,
^écondaft'^"^ a doné audience, en la gallerie où estoit cy devant
• deux *puté8 i^ bibliothèque, à M"Baudry sieur deBiville, et Goda Parlement ^ «^ ^ lÊde Ronen,
qnfdemandaient ' ""*
qu'il dispensât
de cette ' ^® cardinal Georges d'Amboise, premier du nom , archevêque
compagnie de Rouen , légati-du saint siège , étant mort le 25 mai ISIO, la
^uio^ment fondation de la chapelle de Gaillon (en 1516), est due à son ^ des troupes. ' v / 1
neveu Georges d*Amboi^e, 2™c du nom, qui devint aussi cardinal,
dans la suite , mais ne fut jamais légat. •<'
dard de Bractuit , conseillers en la grande chambre du Parlement de Rouen, venuz pour le supplier d'exempter les oflTiciers du dict Parlement du logemeut des gens de guerre * ; le subject de laquelle députation mon dict seig' a dict à ceux qui estoîent prèz de luy, lorsqu'il a esté advertj que Ton luy demandoit la dicte audience, et faict cognoistrc la response qu'il avoit à leur faire ; le dict S' Baudry, en assez peu de parolles, a faict sa demande , fondée sur la dignité de la compagnie, laquelle espéroit de luy cete protection , ayant traicté de monseigneur^, mais finj seulement de très humble, sans adjouster serviteurs ny aucun terme d obéissance. Mon dict seigneur le chancelier a éludé , remettant
' Le 29 décembre 1659, les conseillers Baudi^ de Bi ville et Godarl de Bracquetuit furent députés à Gaillon vers 1c chancelier^ pour le supplier d'exempter du logement des gens de guerre les maisons des présidents, conseillers, gens du roi, et autres oflî* ciers du corps de la cour. Le chancelier leur répondit : « Le sieur de Gassion a les ordres de guerre , dont les logements dépendent ; et Je ne me mesle point des affaires qui concernent les armes {a). »
* S'il faut en croire Tallemant des Réaux , Séguier est le premier des chanceliers de France qui se soit avisé de se faire traiter de grandeur ; avant lui , pas un ne s'était fait traiter de monseigneur^ dans les harangues, quand on lui parle comme député (&).
(rt) heg. secr.y 29 et 31 décembre 1639.
{h) Historiettes de Tallemant des Beaux y édit. de 1840, t. IV, p. 220.
au S' de Gassioii , commandant les Irouppes du roy, en qualité de mareschal de camp, et lequel le lendemain leur feroit sçavoir les ordres qu'il a de sa Majesté sur ce subject.
Le dict S' Godart, ayant quelque particulière habitude aveq mon dict seigneur le chancelier, a répliqué par les exemples du passé, mesmes qu'y a environ trois ans quelques trouppes ayant logé à Roiien , les maisons de M" du Parlement en avoîent esté exemptées ; ce qui a obligé mon dict seigneur de luy répartir que l*on navoit point veu^ la dicte Le chancelier tiunée^ uy CH uultre occasion y les trouppes du roylofeii bon accneii rr^^g ^^^^ lûdicte Ville de Roueu y pour un mesme
au conseiller ^ '
Baudry subjcct quellesy estoient à présent. Sur ce, mon
deBiyille, .. • » i i i* i / i« f
l'an des deux "ict scig' le chaucelier les ayant congédiez et se «lutni^^e l'étirant, le dict S' Godart Ta veu en particulier, à Letiiiier et^ vraysemblablemeut , luy ayant nommé le dict
de Tourneville, "^ . "^ "^
rec^venrgéné- S' de Bivillc* , qui cst ccluy par le moyen duquel
rai des gabelles
A Rouen.
> Le 25 août 1659, les séditieux assiégeaient, depuis deux jours , la maison de Le Tellier de Tourneville , receveur-général des gabelles à Rouen. Les uns tiraient des «oups de fusil contre les fenêtres ; les autres , du haut du clocher de Téglise de Sainte- * Marie la petite , faisaient pleuvoir une grêle de pierres. Des
liommes du peuple, avec des marteaux de forge, en ébranlaient les portes ; d'autres en détruisaient la toiture ; il y en eut qui parvinrent à y mettre le feu , par derrière. Le Tellier de Tourneville et ses agents , exécrés de cette populace , sur laquelle ils raient été contraints de tirer pour se défendre, allaient tomber €n ses mains , et être inévitablement mis en pièces. Au pahiis ,
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le S' de Tourneville le Tellîer avoit esté garent] dansle fortde la dicte sédition de la ville de Roiien , mon dict seigneur le chancelier Ta faict approcher, et l'a fort accueillj en son particulier. Ensuite, les deux conseillers députez de la court des Aydes,
où était parvenue la nouvelle d'un si pressant péril, deux magi^t- Iralsse levèrent , résolus à s'y aller exposer , et à tout faire pour arracher ces victimes au peuple, qui les voulait immoler. C'étaient les conseillers Daudry de Biville et Blondel , qui, partant en hite du palais, avec des éch^-vins, des conseillej*s de ville, et plusieurs bourgeois bien intentionnés, allèrent se jeter dans la rue de la Prison, au milieu de celte multitude exaspérée , rexhorlèrent éuergiquement à se retirer, parvinrent^ par des efforts inouïs , à la repousser aux deux extrémités de la rue, où ils firent établir à la hâte des barricades. Pendant ce temps-là , Le Tellier, averti , protégé par eux, se déguis^ait en trompette , se rasait la barbe, et, devenu méconnaisable, sortait de sa maison , avec quelques-uns des siens , déguisés ainsi que lui , criant tous: tue^ ittef vive le roi ! et, fendant la presse, ils parvinrent à se mettre en sûreté. Mais alors les assiégeants s'élancèrent des deux extrémités de la rue , où on les avait refoulés ; indignés, fuiieux, ils renversèrent les barricades, et s'en prirent anx deux conseillers qui avaient favorisé cette évasion , les accablant d'injures , et cherchant à se saisir d'eux. Ces deux magistrats, en robe, sans armes, protégés seulement par deux ou trois arquebusiers venus là avec eux, eurent à soutenir, contre tout ce peuple exaspéré , une lutte corps à corps, dans laquelle ils pouvaient périr. Ils parvinrent toutefois à opérer leur retraite; et le Parlement qui, tremblant pour eux, les vit enfin reparaître dans la chambre dorée, avec le visage en sang et leure robes déchirées, put mieux compiendre encore à quel danger ils venaient d'échapper (a), (fl) Reg. ^ecr. d» Parlement de Normandie, 23 août 1C39.
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II écondoH
denx coaseillers
de la cour
des aides,
députés vers lui,
l>our solliciter
une exemption
de loger
les troupes.
Le );lHin0elier
donne audience .n
M. Le àuerohois,
hrocat -général
au Parlement
de Rouen.
à mesme fin , ont heu leur audience, laquelle îlz ont unpeuplusestendue, finissantz néantmoinspar ITioneur et obéissance qu'ilz rendroient aux armes du roy, au cas qu'îlz n'en feussent dispensez ; à quoy mon dict seigneur le chancelier leur a faict à peu prèz semblable response, avec conclusion qu'ilz seroîeni traictéz de la mesme sorte que le Parfement; de quoy ilz sont demeurez satisfaîctz. Les uns et les aultres de ces M"* estoîent en leure longues robes du palais, aveq chapperons. Peu après, s'est approché seul et en long manteau le S' Le Guerchois* , Tun des advocatz de sa Majesté
» Le Guerchois ( Pierre ) , sieur de la Garenne , reçu avocatgénéral en 1625.
Le plaidoyer ou réquisitoire , par lui prononcé , au Parlement de Normandie ^ dans le procès de Tanquerel , prête-nom des Jésuites d€ Rouen , et qui avait fait imprimer , pour eux, des Tablettes chronologiques^ dans un sens très ultramontain , eut alors un grand retentissement. Imprimé à Rouen , par Le Mesgissier, il fut reproduit dans le XVI™» tome du Mercure françoU^ ou Histoire de nostre temps, — Dans la suite, il composa un livre « sur le sujet de Tinjuste , cruelle et extraordinaire mort da feu roy d'Angleterre. » Antoine Halley, de Caen , poète fort renommé alors , célébra cet ouvrage , dans une pièce de vers donti Le Guerchois le remercia par une lettre du 6 mars 1650, dan^:!^'' quelle ce magistrat le qualifie » de maistre et de premie poètes de nostre temps , et Paibitre des plus belles pièces « composent (a). » -^"^
Au registre secret du Parlement, se ti"ouve un curieux Mémoire
(a) Anton, Hallaei opuscula miscellanea, 1675, Cadomi , p. 315.
* fc.
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au dîct Parlement de Roiieû , lequel s^est excusé den'aToir accompagné M" les présideotz et conseillers du Parlement en la première députation quilz envoyèrent à Gaillou le vendredy précédent, . à cause de Tobligation qu'il, avoit de demeurer au , parquet, destitué du procureur général, par sa. mprt arrivée» depuîs'peu *, et le S' du Yicq^uet son * eotfègue ne pouvant* p^s au^y y vacquer, à causa, de fil caducité de ^on ag^ge ; il a dictaussy avoir , ce. jqor^Jli,, esté occupé ^1 l'audience de la Tournelle, sur la publication d'un^ déclaration du roy contre, les duelz , ou contre Texposition des enfantz ; de quoy il a tesmoîgné avoir pris occasion d eslever la
de Tav I Le Guerchois , contre la prétention qii^v$Ht
le prdt rai ( depuis seulement rinlerdiciion du Par-
l^fifl, ..^ ,-> , /d'exefcer seul et eii^clusivemenl le ministère
4el^pknïï|(al. ' *
' siçùr de Guilly ,* reçu procureur -généiral eit ^insi racontéeldans un manuscilt du temps : ^s^^bre 1659, mourut de /rttyeiir, M. Sallet^ proclKâl^ gétiéral ; et d%luy peat-48tf% f àlnMach avoit prédict to ny^i'^Ti^^rand peu regretté^ à cause qu'il avoit trempé au jnpoQpcjy^^Xe dernier du mois de septembre , fut enlevé sans ' , ny*i5ans prière , ny ^ns céf émouie chrestienne , soirtuB*carrosse y comme quelque \nèce de bois, dans le . t^ Bonnes-Nouvdles , pour le porter en son pays» p»M d'hoimenr CQjnme il en estoit sorty. » ( Journal ms. Stif à'ipj^le de'Rot^, provenant de la^Bibliothè()ue dé labbé Del^lfee, de.Ttetitut5jé!france. ) -•
(a) Re^^.s^cr,9u PMèmenf (jt^Normandie^ du 9 janvier 16^2. *
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vigilance de mon dîct seijjaeur le chancêliçr et ses ^ios pour restablissement et la manutention de là justice et du bon ordre d^ns 1^ royaume;" et au surplus r a parlé de Tobéissance dejiê<au rpy, et des soins que luy advoçat'de sa lifajesté a apportez , I " • ^z occasions f pourla^aire valoir." Mon dict seigneur , * ' le chancelier Tarbéflignement I^cbu ; çt, sur le sub- \
• • * '*je«t de la recompandatidnr qu'il a voulu Juy don- .' — .' I n^r* au subieét dç eete dcclafation, a dfict %rue
• • * * * ITioneur et la sratitude'sonl dt'obz, eiî cete'tir ' . ^ »* aultres pareilles occasions,^ au roy 'seul, \quî conçoit '
îs que Ion peult «dësirèr pour - ,' w ;e, son ministère i>estant que
* ', r escrit et faire valoir les bonnes ^ . ■ ons de sa Majesté ; au j»urplus ,
' 4 . . ^ 5* Le Guerchois "en une. chaîne
» • **• considérable; et, ea icelle, déposijàrtedc TaYT-. '• . .' • thorité de-sa ]Aajes(% , JucfUelle luï*€|t comnjise, ' -
• .- ^1 uç double poiltt qu'A n'aye tousjoucs^Cjes^nôdlji.
• à la faire valoir «elon ce qui a cst^ çt ^^^e5<>b \
• *• debvolr.. ^ ' •* ^^ •". | *L4 %hancciier^ ^Après \é disncT, xoofk dîct seiguètir'ie^ chance*
Pon^de^rA*ci!h ''^'* ^^ P^^j ^^"* ^^^^ cafossc , ^ avec ses princî- â oùii «AisaM *paux» domestique'^, suyvj-d'u» oero^^e /à ^% ebe^'^Kj dajtfhAteaa. ja|U , de M. Daubray), les aultréfi estant» parUs:^ « V peu auparavant ; et ^ sur le^ trojs heures et c^mye ^ ' 1 ^ est arrivé auPoot de TArc&e, où.if.a eslé^s^lué,* ^ par le chasteau , de toytc rairtîHerio^ lui noimbre
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de 23 coups de canon , la garnison en armes sortie
hors de la porle^ puis demeurée aux advenues d*î-
ç^e. M' de Saint-Georges, gouverneur* ,ou plus-
tosl lieutenant de monseig' le cardinal, soubz une
siene lellre^ôu commission, et cy-devant capp"® de * *
ses gardes, luy estant venu au rencontre aveq tous • «
les principaulx habitantz , les officier^ ayant leurs , **
longues robes, et aultres; les logementz a^antz * .- •
esté donez fort commodes à un cl\ascun ; mesme
réservé le principal, aprèe celuy de monseig' le
chancelier, pour M' de la Vrillière.
Le soir, le dict S' de S*. -Georges est venu prendi'e saint-c;eorgc-% * le mot de mon dict seig' le chancelier, lequel j'es- Ponime-i'Arbhc, time l'avoir doné; et sur ce que mon dict seigneur ^,ç"*ofrfw^* avoit dîct vouloir partir le dimanche suyvant, il a »" chancelier. teslnoîgné d'accorder au dict S' de» S**Georges de différer jusques au lundy ( quoy que, jusques à cy, il eust parlé du mardy), pour accepter la prière que le dict 'S' de 'Saint-Georges luy a faicte, au nom de soi| Eminence, de venir disner au chasteau le dict jow de dimanche, aveotous M" du Conseil • * estantzà sa suite. De faict, incontinent aprèz, le ' • .. dict S" de S*-Georges, aveq grande civilité , a visité
'. ^ea^ de Lonlay ( ou LQnglay ) , sci^iieur de Saint-Georges , caintafne des gardes du cardinal de Richelieu , et son lieutenant au gouvernement du Ponl;de-r Arche (a).
(a) Reg. de Rapp. câ'. du Parlement âe Normandie, l**" mars*! 630,
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chascunde mesdictz S" du Conseil ^ en particulier^
et a parlé de ne point partir sans, avoir essayé du
vin de monseig' le cardinal dans le chasteaù; • *-' • «_
proche duquel plusieurs de mes dictz sieurs du Conseil ayantz esté par promenade , par ladvisde ^' d'Ormesson, on n'a point entré dedans, ny dej^anclé le dict S'* de S*-Georges, jusquesà ce qufî monseigneur le chancelier eust esté au dict chasteaù. Dèzjes 4 à 5 heures , tous M" du Conseil se «éparantz d'auprèz la personne det mon dict seîfgneur le chancelier en sa maison ; et ayant esté proposé de tenir conseil , M' d'Ormesson y a insisté en faveur du sieur Forcoal * , greffier du Con-
' « Foreoal est venu Facquais en ceste vilfe (Paris) ; et, après avoir reçeu makits coups de bastonnades qui luyont esveilléresprit^ il s'e&t jette dans la maltcMe des Aides, petit rat de cave, où, à force *de fripponneries et voiler ies , ayant commencé d'amasser quelque chc|e, il se fit, du vivaat de Bajots^, fermier de Normandie, où , ayant en matière d'exercer avantageusement son rnciînation, il s'est rendu si puissant qu'enfin il est parvenu à la ferme générale , quHl exerce impunément , txvec un office de greffier du Conseil , mange et consonune^ en^ taxes fous ceux qui ont des droits et revenus sur les aides , meçme les rentiers assignez sur icelles , tant à Thostel de ville que d'aliénation. L'oiî ne peut le punir tropiBévèrement âprès^tant d'insignes volleries , considéré que' sa femme estoit chétive servante d'une blanchisseuse, quand il l'épousa. Il de^meure rue Chapon, eu une ^perbemaison , qu'il a acquis depuis peu. »
( Catalogue des Partisans ( ensemble leur s généalogies) contre lesquels on peut et on doit agir pour la contribution aux dépenses de la guerre présente, Paris, 1649 y in'4» de 20 pages. )
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seil des parties , poar le deroier jour de son quartier ; d auUant que , pour les expédîlîons , lesquelles se feix^nt daos le mois de janvier, il a convenu d'en tenir compte au sieur de Creil , son collègue , lequel sert dans le dict quartier.
Le samedy 31°** décembre et dernier jour de ^t décembre
l'année 1639, sur les 9 heures du matin, tous Lechunceiier M" du Conseil se sont renduz en la salle basse de •'*"•«• f »"~
do Conseil, ao
la maison de mon dîct seigneur le chancelier, pour Pom-de-i'Arche.
tenir conseil ; mais il n'est descendu qu'après dix
heures ; pendant lequel temps M' le psince d'En-
richemont, son gendre , est arrivé , quoy que l'onf
n eust pas sceu qu'il deust retourner si tost ; et luy-
mesme n'avoît parlé que pour dans dix pu douze
jours* A l'arrivée de mon dict seigneur le chanceKer Le roi regardait
au conseil, et pendant tout le jour, son visage en wJZlSdie,
et ses discours ont assez faîct coffnoistre qu'il ^«^«^tam
♦^ ^ ^ *• très important.
avoit contentement des nouvelles qu'il avolt refeues de la court; et, de faict, il a tesmoigné, dès le conseil, que sa Majesté estoit très satisfaicte de ce voyage ^ en sçavoit gré à tous M''' de la suite ^ et considérait ce service corne important ; et s'estant rencontré assez peu d'affaires, il a dict que le garde des sacz viendroit au premier jour, apportant beaucoup d employ pour ne se point ennuyer; et, au surplus, qu'il espéroit que personne n'auroit mescontentement de ce voyage. Il a dict aussy qu'il venoit de sceller une déclara-
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lion p9ur porter toutes les pièces d or, lesquelles ne sont de poidz , au billon en la monnoye, pour lesquelles seroît rendue la taleur, sur le pied et le prix qui y a esté mis, mais que la déclaration n'en défendoit p«int l'exposition pour ceux qui le voudroient faire , du moins n'en parloit point. Au Conseil* estoient assiz au dessoubz de mon^g' le chancelier, M" de Moric , Talon et Laubardemont, conseillers ord"** au Conseil ; et de l'aultre costé M" d'Ormesson et Gaudart seulement ; y ayant apparence que le dict S' de Laubardemont vouloit éviter la séance au dessoubz du dict S' Gaudart , non ordinaire mais plus antien que luy, ny que le dit S' Talon dans le Conseil , le prenant par son seVment du temps qu'il estoit M"" des requesles» Quatre de M" les M" des requestes du quartier courant y ont rapporté tant les affaires des parties que celles des finances; ensuite, monsieur Daubray, qui n'est point en quartier; et, lors de la signature, plusieurs arrestz ont esté signez par monseig^le chancelier, envoyez à M' Galland, secrétaire du Conseil , signez par M" de Bullion et Tubeuf.
Monseig' le chancelier a retenu tous M" du Conseil pour disner aveq luy, et la pluspart y sont demeurez ; et ^pendant le^isner, il a raillé presque continueliemq|^^ d'Ormesson sur la difficile séparation d'enti-él^tet madame s» femme , laquelle
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il prieroit , par ses lettres , de venir à Rouen , et
hiy envoyeroit au rencontre ; et , au surplus , que
sll falIcHt aller en Bassj^Normandie , ce seroît en
cacosse et commodément;' et, en tout cas, que
D«l de la -compagnie n auroit la peintf d*aller en '
aucun lieu ojkil né se portastiuy-dnesme. Parmy ce Lecb«ncéuer
que monseigneur le chancelier me feit Thoneur Ve^iihlmom^
demecommunîqdfer le àGaillon, U ^«P»«)^°r»'
* ' desseins
jugeait inipartahi de ne point abandonner la pro^ qa'ii se propos
1 a dans ce Toyace.
rince de Normandie , sans y establir de bons régle^^ * • mentz, en vertu desquelz le cliemin feust couppé à la renaissance de semblables désordres à l' advenir * . Entre icenix , il pensoiî de rendre les ofitciers et * principaux habitantz des villes responsables des sédtlioas <îu émotions qui pourroient y arriver, et les seigneurs et gentilzhommes de celles de leurs terres; item , de &ire exécuter à mort , de sa seule auctorité , sans figure de proj^rz^ et par jugement militaire, ceux qui setrouveroieut manifestement coulpaUes , come celuy détenu dans le vieux palais de Rouen ^, pour avoir marqué les maisons qu'il fal-
' • n jugeoit important die ne point abandonner la province sans y establir de bons règlements. »
n y fat pourvu , le 8 janvier 1640, par une dédaration royale,
que Toir trouvera dans nos notes à cette date.
' C était Noèl du Castel, dit Gorin, arrélé le fi^ ou 25 août, et' Jeté dans un cachot du Vieux-Palais. Il parait qn*on Ty avait quelque temps oublié. Le 3 septembre « fut présentée au Par-
ôfl ^
loit irusler, et quelques aultres semblables/ Il peuit estre qu'ayant communique ces mesmes pensées à monseig' le cardinaf,. 01 les ayunt proposées au roy, il ay t reçeu les ordres conformes , aveq m^
* probatioo de sa conduite , et que , sup cela « ce • voyage de Bosse-Normandie se soit engagé.
Le chanc^ier L après disuéc , mou dict seigneur le chftticenèr « an a tenu le sceau , auquel lea siètfrs Fardoil , Matbd-
Pont-de-i'Arche. ^^j ^^ Audiguicr , Secrétaires du roy et aSvocatz au • " Conseil , fort employez , sont arrivez.
La mesme après disnée , la pluspart de M" du * Coilseil ont rendu la visite à M' de S*-Gcorgé!s , qui ,
• de rechef, les a conviez à*disner pour le lendemain , aveq mon dict seigneur le chancelier.
On apprend, * On a cu advis quc, cette mesme api;jls' disnée , le^jon'r même, sur Ics dôux hcures,' Ics trouppcs estoîent entrées
Gabion estentré j^^^ ,^ ^j,j^ j^ j^^^^^^ i gst^utz de ciuq à six mil
dansRoa«n, ' i
avec aes troupes. *
lement une requête , par laquelle il demandait à être transféi*é à la conciergerie do palais, « ou bien que son père eust la liberté de'Iuy parler deux fois le jour, et luy porter ses nécessitez pour sa nourriture ; qu'aussy il fust cschangé en lîeu où il pust avoir de Vair et de la paille pour se coucher, » Le Pari toent arrêta que " le pain du roy et autres nécessitez seroient administrées à Gorin, par le concierge du palais » , au quel cet arrêt fut signifié
sur rheure (a). •
' Le 51 décembre l<î59, à deux heures après midi, entrèrent
* dans Rouen ^ venant d^Elbeuf , les trouffes de Gassion , composées
de sept régiments d'infanterie et de quatre de cavalerie. — Gas-
{a) Reg. secr. du Parlement de Normandie y H septembre 1639.
>fià
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homes de pied eti200 chevaux; le régiment de . GhampaigQe àia teste , et celny de la marine à la queue^, 'aveq M' Gasaon à la tçste dlcehiy % et peu aprèz Jacayallerie>s6rtiepofir se log^r daDsleatroiâ faulx bourgs, d'où* il est à craindre que les caval- • liers particuliers se licentient pour tenir les chemins hors d^seûreté ^, ayantz mesme, dèz le jour précé-
sion aussitôt ge saisit d^ places d'armes ; logea son infanterie chéries bourgi'ois, «t envoya la cavalerie loger chez les habitants des faubourgs (a) Ni les échevhis , ni les conseillers de ville , •ni les meinbres des cours souveraines, ne furent exempts du logement des troupes.
' Gbssion logea deus^ jours dans le magnifique Hôtel 4^ Bourgtheroulde (jplace de la Pucelle ) , appartenant, alors, au sieur Le Roux dTnfref^Ie, fils du feu sieur du Bourglheroulde. Puis , U alla se loger chez le'skur Du Ruel, demeurant tout près de là , en une maison hostie de nouveau^ appartenant au trésor de IVglise Saint-Michel , toute voisine aussi (h),
' Un habitant de Rouen , témoin oeulaire ^ dans un journal ms. qui est sous nos yeux, parlant de l'arrivée récente des troupes de Gassion , dit : « Les fauxbourgs de Rouen (et Darnétal aussy ), Sainct-Scver , *ainct^-flilaire , Beauvoisiae , Bouvreuil , Martainviije, Cauq)ioise, ont recongneu, à leurs despens, quelz sont les effectzde la guerre. Iceulx fauxbourgs ont esté^u tout ruynéz et abandonnez des habitans se retirant dans les bois (c). »
Séguier lui-même , dans un mémoire écrit, de Rouen , au roy ,
- (a) Rëg. derhâtel-de-vilie, 31 décembre 1639.
(b) Journal ms. de la ville de Rouen , ayant appartenu à feu Tabbé De la Rue.
(&) Journal ms. ayant appartenu à Fabbé De la Rue.
T ie !loy«rs, cl •«nrHfeetfier aune
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l'advenir, si oa n'y pourvoit de bone heure , le dict «
sieur de Noyers avoit faict response qu'en la condition présente vingt mille escuz estoient plus diflficiJes à trouver que ne seroient cent mille escup dans quatre années; et néantmoins , monseigueur le chancelier a dict , diverses fois , que monseig' le cardinal désiroit que Ion pourveust ai|x nécessitez de ce lieu , et que,c'estoit une demande que feroit le dict S' de Saint-Georges, aprèz qu'il auroit Iraicté mon dict seigneurie chancelier et Si" du Conseil de la part de son Émînence.
Le dimanche 1" jour de Tannée 1640, mon dict i- janvier i64o. seigneur le chancelier, ayant entendu la messe de vitucïr"châtMu fort bone heure , fut , sur les 9 à 10 heures , accom- pont-df-l'iirche pao;né de la pluspart de M" du Conseil , veoir le pont *^ *« p*»»*»
* *^ . et ie rend compte
et le chasteàu entièrement, ensemble les dehors des réparations
!>•« n f i> 1*11 <lQ'il importe
diceluy; et fut remarque que lune des piles de d'yfaire. • l'arche principale, proche le dict chasteau, par laquelle on faict remonter les bateaux , pour chacun desquelz y a cinq livres * , revenanlz à 3000 ^ par an, est presque toute ruinée et consommée >
> L'Hôtel-de-Ville de Rouen donna mission aux Etats généraux de 1614 , de demander la démolition du château du Pont-del'Arche (a).
Cette demande demeura sans effet. Au mois de mai 1616, ceux qui gardaient le château du Font-de-i' Arche se permettaient des exactions sur les marchandises dont étaient chargés les
{ft) fieg. de l'hôtel' de- ville de Rouen , 9 octobre 1614.
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soit par le hurt des glapons , soit par le courant de Teaiie ; et Ail dict que lapluspart des aultres arches en e$toient de la sorte» et qu'elles ne se soustiennent que par la liaison des pierres , et que ce seroit une despense de 200 mil ff- pour y bien remédier. Mais, oultre "que le .mal ne se trouva pas si fort pressant, mon dict seigneur le chancelier jugea que, pour 30 mil '^j on y pourroit pourveoir parfaictement; et. pour 5 ou 6 mil ^ ou 10 mil ^ au plus, on auroit peu y pourveoir par un bastardeau. Le
navires qui passaient par là (a). Plus tard, Tabbé de « Bois-Robert, ayant découvert du cardinal que Saint-Georges , gouverneur du Ponl-de-rArche , prenoit tant sur chaque bateau qui remontoit , et qu'on appeloit ces bateaux des cardinaux^ Saint-Georges fut chassé (&). »
Les Etats de Normandie, réunis à Rouen, le 2S novembre ^645 , disaient au roi :
« La garnison du Pont-de-P Arche est un impost sur le vin , par ses exactions dans les basteaux qui passent par dessoas ledit pont. Que vostre Majesté y pourvoye s'il luy plaist ; faisant défenses aux soldats de rien prendre ausdicts basteaux , et en fasse respondre le capitaine du chasteau. »
Le 11 mars 1649 (pendant les troubles de la fronde],. le Parlement supprima , comme illégal , le droit de cinq sous par courbe de chevaux ballants bateaux entre Elbeuf et le Pont-der Arche (c).
{a)*ï(eg. secr, du Parlement, 11 et 14 mai 16 10.
{b) Mémoires de Talkmnnt des Réaux, article sur Metel de Bois- Robert, édit. de 1840, t. III, p. 157. •
(c) Reg. Rapp,ci\\, 11 mars 1049.
DU CHANCELIER SÉGUIER. Ot
surplus de la place fut trouvé avoir besoin de grandes réparations et augmentations, icelle enfermant le passage du pont duquel on entre dans la dicte place ; lun des gros canons estoit tombé dans le fossé, de son embrazeure, en tirant lors de l'arrivée de mon dict seigneur le chancelier.
Pendant Tentretien, attendant le disrier, arrîvèrent M" de la Vrillièreet laThuillerie, qui furent disner aveq tous M" du Conseil , où se feirent cinq services par les offipiers de la vaisselle de monseigneur le chancelier, en fort bon ordre. Y fut beu à la santé du roy et de son Em*'*, aveq les respectz ordinaires, debout et nue teste, et4ecanon; monseigneur le chancelier ne voulut aucunement recevoir ce mesme respect, puis beut à tous M" du Conseil , et M' de S*-6eorges après luy * .
Le mesme jour, sur le soir, monseig' le chance-,. '
* Peu de jours après , le cardinal de Richelieu écrivait au chancelier Séguier: « J'ai été très aise de voir, parvostre lettre, que Saint-George vous ait reçu au Pont-de-r Arche, avec les honneurs que je luy avois commandé de vous y rendre, pour vous témoigner l'estime que je fais de votre personne , et qu'en tous les lieux où j'aurai du crédit , vous y aurez toujours autant de pouvoir que moi-même ; et, quoique je ne doute pas qu'il ne se soit acquitté de ee devoir au moins mal qu'il a pu , je souhai|erois qu'il en eût fait encore davantage, pour ma propre satisfaction (a). »
(a) Histoire du règne de Louis XIII, par leTère H. Griffet, de la compagniede Jésus, 10-4", 1658, t. III , p. 250^.
lier m*envoya les procèz-verbaux et informations
contre les gentz de guerre qui estoient en garnizon
k Louviers, des compagnies d'Host.( d'Orte ) et
Rouvilie; la pluspart de M" du Conseil furent à
vespres en Tabbaye de Bon-Port, M" les maistres
dejs requestes de nostre quartier, et M' Marescot ,
demeurèrent en la parroisse.
Lundi 2 janvier Le luudy 2"** janvier, l'horeloge ( possible par
Le chancelier d^ssciu ) ayant advaucé de deux heures , et trompé
pan du ^lu chascun,* on s'est trouvé prest de partir chas-
Pcvit-de-r Arche .
ponrRomn. çun , la mcssc ouye, dès les hnict heures , et les bagages partis deux heures auparavant. En effect , sur les 9 heures du matin, mon dict seigneur le chancelier est part] de sa maison au dict Pont-de- TArche , ayant dans son carosse M" d'Henrichemont et la Vrillière à la portière gaulche, M'd'Ormesson * du costé du cocher, et M' de Moric à la portière drôicte , Tune des places ayant esté réservée pour le color aultres carosses , la plus-
part à si îs au nombre de 22 ou 23 ,
suyvant et assez bon nombre de
cavalier estiques de mon ditît sei-
gneur le chancelier et aultres , quede 12 archers du grand Prévost , luy tenant lieu de gardes , et ceulx du Pré>K)st de Tisle de France; et, déplus, ledict sienr de S^Georges, gouverneur ou lieutenant de monseigneur le cardinal au Pont-de-FArche , aveq nombre de ses amyz ; on a deslorno sur la main droicle,^
pour monter la cosle en un lieu assez facile ; ensuite de quoy, on a rencontré le chemin d'Andely, et depuis le fort de S'^'-Çatherine. • .El environ une lieue auparavant 9 nagn dict seigoeur Iç chancelier a esté rencontré par Ain bon nombre de cavallerie ; aunombre d'environ 200 chevaux; commandéz*par M'deMaulévrier* , bail Ij .de Roiien ,,filz du frère aisnédeM'de Sainl-Jouyn^-M* des reqnestes , la plu^ par testant^^ de la ville ; puis , à un bori quart de lîeûe d'ieelle,le dict S' Gassion, avec* toute sa cûvallerie divine en 8 ou 10 escadrons , lequel S*^ Gassion s'est excusé de la place à luy offerte dans le dict carosse de Inon dict seigneurie chancelier, afin* dé pouvoir *luy mesme conduire les trouppes ; et , à la descente de3**-Catherine^ Tartillerie du vieux palais et de*
LeiNdIU d« Rouen,
accompagné de 200 chevaux, va an devant
da chancelier.
Le •' ,
colonel Gassion
y va aussi ,
avec tonte
sa cavalerie. *
Le chancelier
est salué
de l'artillerie
dnVienx-Palais.
d*Eslissac, ce chef d'œuvre, lors de la révolution de '1789, fut ti-ansféré à Thôtel de ville de^ Troye» (a) , y figura quelque
(tf) Éphémcrides de Troyes ^par (irosley% Mit. dcPatris-Dubriicil, 1811, t. H, pag. î>0?., 263, 3M.
Godart
dn Becqiiet,
lieutenant
général
du présidial
de Rouen ,
harangue
le chancelier
aux portes
de la ville.
Et, à rentrée de la vlHe, ou peu au dehors, le
lieutenant général, comme chef de la dicte maison
temps, puis fut rMidn à ta famille du chancelier. Il orne aiijour d'hui un des salons de monsieur le premier président Séguier, pair de France^ qui , avec une exquise obligeance, a bien youlu« nous permettre de Tf voir, et nous en faire lut*méme les honneurs. M. Des Porte» Boseheron dit que Charles Lebrun a voulu , dans ce tableau, peindre Séguier « prêt à entrer dans la ville de Rouen , en 1640 [a). » C'est ce qu'il nous est impossible d'admettre. On voit, par le Diairede Verlhamont, que Séguier, eu entrant dans Ronen, était dans son catossêi ^ qu'il u'ça .descendit même pas pour entendre la harangue du lieutenant général Godart du l^cquet. Le Diaire nous dit aussi i^e,les gens du chancelier étaient à cheval. Le chancelier, en habit 4e'féte, tousses pages et varletsen livrée de gala, Pun d'eux tenant un parasol ouvert sur la tête de son makre, et tout 'cela pour réprésenter une «ntrée qui a lieu le 2 ^fiDier , voilà ce qu'il n'est point possible de -croire , surtout après c« que j'ai dit plus haut. A joindre que l'on n'aperçoit, ^i de près, ni de loin, les tours et les flèches des égli^s de Rouen, et que Le Brun se serait interdit ainsi , à dessein , des accessoires si importants, si propres à compléter l'^et de son œuvre et la 'solennité du fait que l'on veut qu'il ait prétendu peindre ! Ajoutons enfin ce que nous apprend encore le Diaire , que le chancelier, venu en habit de voyage , et arrivant au manoir abbatial de Saînt-Ouen de Rouen , après avoir reçu , en cet état , le chapitre de Notre-Dame et les officiers de l'hôtel de ville , venus l'attendre au débotter, se retira, ensuite , un instant^ dans les appartements • intérieurs, <« voulant prendre ses longs habillements pour recevoir MM. du Farlemt nt. » Il n'était donc pas revêtu , à son entrée , de la somptueuse robe d'or, avec laquelle il figure dans le tableau de Le Brun. \
* (a) biographie universelle, t. XLI , page 464 , au mot : Ségi'IER ( Pierre III ) , in nota. '
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de ville , «i harangué , en fort bons termes , à la portière ducarosse dç jmooseigneur le chancelier, pour ce arrestéj ayant prU son subject sur ce que les habitants delà dicte ville ayantz esté coasternéz et abbattuz depuis deux jours par la présence et les inconmioditéz de tant de gens de guerre , se trouvoîent consolez par l'arrivée du premier des officiers de la couronne et du dhef de la justice; que feu M' son père * ayant aultrés fois exposé et perdu ^ vi^ popr le salut du pmiple de la première ■ Tille du royaulme, en la charge de lieutenant civil S^ Paris, ilz espéroient que mon dict seig'lechan-.
' Il s'agit ici de Jean «S'é^mer^, lieutenant civil au Châtelet (!• Paris ( père du cbafieelie^r )y qu\ , en i59G, s'exposant pour ses concitoyens , dan^jjne maMie pestilentielle qui désolait la capi- . taie ; fut lui-même |tt^nt, et en mourut (a).
LHllustre "avocat Antoine Le Maistre a dignement célébré les ,* vejtifê de Jean Séguier, #a âdélitc à ses rois , lors des troubles delà Ligue , son dévouement à ses administrés , à ses concitoyens, lors de la pes^^ 4e Paris^ en 1596. « Il ne restoit , pour cou-* ronner une si belle vie , qu'une mort aussi glorieuse. Il la rencontra. S'efforçant dVrêter le cours de la maladie contagieuse , qui étoît alors très violente dans Paris, et supportant, pour cela, des travaux excessifs , il prit 1^ mal qui finit ses jours. Quelles louanges ne mérite-t-il point ,■ d'avoir bien voulu se perdre pour, sauver les autres ^ (6) »' • ^
(a) Biographie universelle , au naot : Sjèguier ( Jea» ).
{b) Présentation de Monseignetir le cfaaacelier Séguter, au Parlement, lejeadi 10 janvier 1636, .p«r Antoine Le Maistre, avocat ; c'est le 31*"* de ses plaidoyers.
celier conserveroît, par sa bontés le peuple delà
seconde ville du royaume ; 4(ju'îl ne dénye pas qu'il
n'y aye eu plusieurs persodnes' de coulpables,
mais qu'il y en a bien plus grand nombre d'inno-
centz et zëlez au service du* roy, lesquelz n'eo
7 doibvent pas §ouffrir; et d'ailleurs quil Sera de la
• justice du roy et de la sienne de compea$er la fdultè
passée de qtielqtfes particuliers par l'absokie obéis-
*, ' - sauce qu'il recevoitè présent d'un chascuu. Mon dict
\ ' seigneur le chancelier a respondu > av^ beaucoup
d'éloquence et de dignité, qu'ilz nepouvoientpas,
,'de vérité, ignorer Ja juste indignation du roy, €n
• » .• * aj^nt les marques par ses armes ; mais qu'elle^ ne
sont employées qfte pour faire Valoir sa ^'ustice ;
qu'il empeschera bien que les gentz de guerre* ne
•' ^ commettent aucun désordre; et qye, comme les
gentz de bien n'ont rien du tout ^ ccaindre,, aussi
• n'y aura il que ceux qui ont ftillj qui pessentent
les effectz de la juste cholère et de llndignation
•du roy. ' ' . » . -,•
Lcdianceiier Mou dict scigueur le chanceli^r.estant descendu
^^r^b:.t. d«ns la maison de l'abbay» d.e 6'-0ùen < , iJ y a
deSamt-Ouen. ^ . ' '^
11 y reçoit . .
rhôtef de viite * ' ^* maison abbatiale de Saint-Ouen avd t été bâtie par Antoine et le *apitre. Botiief, abbé Ô» ce monastère ( depuis 1490 jusqu'en 1515), grand Ixisiisseur^ dit un ancien manuscrit ; c'était un monument remarquable , que regretteront jtQus ceux qui, comme nous. Tout vu debout. Sous Louis XHI , le comte de Soissons , qui jouissait des revenus de Tabbaye de Sa^t-Ouen , abandonna au duc de
le chancelier. '
trouvé encor les officiers de la maison de ville, aveq un très grand concours de peuple ; et ensuite aï donné audience au chapitre de Féglize Cathédrale * ; puis a tesmoigné avoir besoin de se retirer, voulant prendre ses longz habillementz pour recevoir M" du Parlement.
Il sembloit que mon dict seigneur le chancelier Le Parlement, eust entendu que M" du Conseil l'eussent aussi as- ^"©t hawii^* ^ sisté aveq leurs longz habillementz ; mais ilz ont jugé qu'avant que Ton les eust esté prendre chascun chez soy, les diclz S" du Parlement seroient
LoDgueyille , son beau-frère (a) , gouverneur de Normandie , la maison abbatiale, querce duc habitait toujours quand il résidait à Houen; François 1", Heniill, Charles IX, Henri UI, Henri IV, Loiiis XIÏI, Louis XIV, y ont loge. Ce fut là que Henri IV, en 1596-97, tint la fameuse assemblée des notables. Le' maréchal de Vieilleville y log«a en 1^65, y coupa , d'un revers d'épée, la main du bailli de Rouen, Villebon dJEstouteville , et y fut as^gé, trois jours durant , par le peuple, indigné de ce malheur arrivé à son bailli (è).
« Lorsque lés députés du chapitré vinrent présenter au chancelier rhommage de cette compagnie , et lui offrir le jiain et le vin de Chapitre , il les reçut fort bien. ( Beg. capît, Ecclei. ro^^m., 2 janvier 1640.)
(a) Le duc de Longueville avait épousé, en premières noces (1620), Louise de Bourbon -Soissons , sœur du comte de Soissons.
{b) Histoire de V abbaye royalle de Saint- Ouen de Rouen, (par Pommeraye, in-folio, 1662, p. 219 et suivantes, et 329.— Zm Mémoires de Vieilleville. — Les Voyages en Courue, Claude Groulart, ch. 7, fit notre Histoire du Parlement de Normandie^ t. Il, p. 600.
ît , peu après, ichambre , ou quelle ayantz dict seigneur envoyé sçavoir ervant prèz sa Parlement; à Faucon , seîg' )ient en corps, mon dîct seigneur le chancelier lesareçeuz incontinent aprèz , dans la gallerie ^ en laquelle sont entrez pesle mesle aveq eux M" du Conseil. Et environ le miUeu de la gallerie, le dict S' premier président a faict sa harengue à monseigneur le chancelier, entendue de fort peu de gentz, contenant, ensubstance, que si, d'uncosté, ilz avoient grande joye de veoir en cette ville le principal ofi&cier et chef de la justice du royaume , ce ne pouvoit esère aussi sans quelque appi^hention de la cholère et indignation du roy, par Tesclat et Testonement de ses armes; qu'ilz espéroient que mon dict seigneur le chancelier ne
' Bicot, ou Piquot, lieutenant du grand prévôt. — Le 27 août 1648, lendemain de Tarrestation du conseiller Broussel , à Paris, le chancelier Séguier, se rendant au palais pour y faire connaître les volontés du roi , fut poursuivi par le peuple, qui lirait des coups d'arquebuse ; le lieutenant Piquot fut tué à la portière du carosse. [Mémoires de Montglat^ collée. Pelitot, 2« série, tom. L, p. 128.)
' Ris, village entre Paris et Corbeil.
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voudroit point les condamner sans les ouyr, et i si cete justice est rendue aux moindres dessubje du roy , pour la defl'ense de leurs vies, de leurs i tunes, e t d bien moins ei
déniée à h la seconde ^
du royauno es tesmoigns
de ses sen , par les lettres
du roy et igueur le chan-
celier^ ;q ^mandoientque
• Au mois d'août 1659, le chancelier Séguier avait chargé le conseiller Le Noble ( député vers lui par le Parlement), de dire à ses collègues « qu'il les remercioit du soin qu'ilz avoient pris en ceste occasion; qu'il allait faire sçavoir au roy{ qui était à l'armée ) comme' ilz s'estoient comportez en ceste affaire. » Il les priait « de continuer comme ilz avoient commencé. » Le 25 août^ il écrivit à la compagnie dans ce sens (a). Le 27 août encore, au conseiller Le Noble , envoyé vers lui, de rechef, et arrivant de Rouen, *< je sçay ( avait dit le chancelier) que le Parlement s'y est fort bien employé (&). » Par une lettre du 27 août , datée de Langres , le roi mandait au Parlement « qu'il estoit très satisfaict du bolr debvoir qu'avoit rendu le Parlement pour apaiser la sédition; et l'exhoctoit à continuer de faire respecter l'autorité du souverain (c). » Mais Séguier, il le faut bien dire, avait parlé et écrit ainsi , sous l'impression des rapports que Iq conseiller Le Noble, député de sa compagnie, était venu lui faire; et on devine assez que ces rapports étaient des apologies. Leslettres du roi, lui-même, écrites, elles aussi, sur le témoignage du chancelier ainsi renseigné , n'étaient pas des titres plus irréfragables de l'entière régularité du procédé des magistrats, dans celte affaire.
(a) Aeg. secr. du Parlement de Normandie , 25 août 1639, (^r) Heg. secKy 30 août 1639.
(r) Reg. secr. y 5 septembre 1639.
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'ustice; et pour le surplus termes de ciYilité. Q dict seigneur le chancelier a respondu, dune i plus ferme et d'un accent plus hault; de sorte ^ toute l'assistance n*a pas perdu une de ses oUes, oultre que, pendant tout ce temps, il y a un grand silence. Il a dict que c'estoit aveq raison que les dicts sieurs du Parlement avoient estonnement et crainte de Tindignation du roy; que sa bonté les ayantz assiz sur son propre throsne, etleur ayant communiqué son auctorité souveraîae sur la vie, Thoneur et les biens de ses subjectz, ilz aroient esté d*aultant plus obligez de ne la pas laisser blesser et tout à faict abbatre par les dernières rebellions arrivées en ceste ville; que sa Majesté, en cela, leuravoit bien monstre exemple en diverses occasions, et mesmes au temps de ces émotions populaires, estant accouru dune extrémité de son royaume , en persone , pour y establir son auctorité, les conserver dans la douceur et dans la tranquilité de la paix, et dans la possession mesme de cette dignité et auctorité qu'il luy a pieu leur communiquer; qu'il est véritable que, sur leurs premières relations, et sur ce que luy-mesme en avoit tesmoigné à sa Majesté, elle leur a escrit les lettres dont ilz parlent ; mais que, depuis, en ayant esté bien et jlènement informée, elle a eu juste subject d'en prendre des sentimentz fort diflférentz ; qu'elle sçauroit, néantmoins, bien discerner ceux
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cjui Tont bien servie d'areqceux ^i ont manqué; et 9 pour conclusion ; qu'il les en laisseront euxmesmes les juges; que s'ilz Irôuvoient, examinantz bien les chosesi qui se sont passées, qu*{lz eussent rendu tous les debvoirs de bons magistratz , qu'ilz en debvoient attendre le gré et la récompense ; si .au contraire, qu'ilz debvoient prévo}r aussj les chastimentz que méritent ceux qui se trouvent avoir manqué à leurs charges. Ensuite, mon dict seigneur le chancelier a passé pour les accompagner, corne il a faict, jusquesà la troisième chambre hors le lieu duquel il leur a doné audience ; et , en sq séparant , leur a dict d estre , le l'endeâiain , assemblez à huict heures du matin , pour y recevoir les ordres de sa JVfajesté.
Mon dict seigneurie chancelier, estant retourné en la mesme gallerie, et au commencement dycelle, a donné audience aux députez de la chambrç des Comptes, la harengue desquels a esté entendue de peu de personnes ; et mon dict seigneur le chancelier leuf a respondu plus succintement aussi qu'à M" du Parlement, et aveq grande dignité , sans les accompagner aucunement.
A Taultre bout* de la gallei'ie, pendant que LacourdesAides
• 11 I* > • harangue
mon dict seig* le chancelier sentretenoit avec le chancelier. M' Gassion et aucune de M" du Conseil, se sont approchez les députez de la court des Aides , M' Des-
La chambre
des Comptes
harangue ,
à aon tour,
le chancelier.
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Hameaux , premier président, portant la parolle , lecjuel a parlé aveq graade nu)destie et respect, le suppb'ant leur continuer sa pr0lection , et distinguer » ceux qui sont en faulte d avec ceux: qui n y sont •
point ; ce que mon dict seigneur le chancelier a dict vouloir faire; et au surplus , leur a parlé aveq grande bénignité et dignité tout ensemWe , sans * néantmoins les recoodqire de la place en laquelle il les a reçeuz ; et leur a dict aussi d'estre asserfibléz ' pour le lendemain pour entendre les ordres et vôlontëz du roy.
iiarajig|}e * . Pendant que mon dict seignem* te chancelier de Rouen. èutretenoit le dict S' Gassion touchant la discipline et la police des soldatz dans la ville , le coips du présidial Ta salué, le président portailt'la parolle , aveq timidité, et néantmoins en termes assez bons et de grand respect ; particulièrement sur les ser-* vices qaîlz ont renduz, et sur Teffroy et terreur des* armes 4JUÎ environnent mcm dict seigneur; que,, néantmoiiis, si d'un costé il porte le foudre en sa ' main, îl porte de Kautre une olive verdoyante. A quoy mon dict seigneur le chancelier a respondu aussi en termes fort élégantz et aveq accent, sur la justice du roy,' qui est obligé de réparer son auctorité blessée , et néantmoins sur le discernement de cetemesme justice, et sur sa piété pour séparer les gentz de bien d'aveq les aultres; ce qu'il avoit aussi exagéré fort élpquemment aveq
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M" du Parlement ; qu'au surplus le foudre ne frappe pas lous ceux qu'il estQiie\
Les référendaires de la cbancenerie ayantz suivj et parlé par leur an tien, monseigneur le chancelier ^'est couvert , corne estantz officiers particulièrerement dépendantz de luy ; ce qu'il n'a point fiiîct afvec les aultr6& ; et leur a faict fort peu de response.
Ensuite , le vicomte et les- aultres officiers de la Harangue vicomte ont faict leur harengue, aveq plus d'apparat de u vigomté. et de hardiesse que presque tous les aultres. Le subject , assec oçmmun , a esté sur ce qu'il a esté * imputé à grande gloire d'estre venu, avoir veu, et *. . avoir vaincu j mais qu'il est bien plus glorieux de vaincre avant'd'^stre arrivé ny d'avoir veu ; que c'estoit un succez deu à la grande prudence et sage conduite de mon dict seigneurie chancelier; qu'il trouve les cœurs de cette grande ville soubzmis, abbatus et dans le repentir de la faulte qui s'y est eomipise ; que le Parlement, toutes les aultrqs com-
' Le présidial en corps ne fol pas interdit; il n'y eut d'interdiction que contre son lieutenant général, Godart du Becquet. — Commission fut donnée, par Ip roi , le iS décembre, à Charles Boulays, lieutenant particulier au bailliage et siège présidial de Rouen, pour exercei* la charge de lieutenant général ; le 9 janvier suivant, il prêta serment , à ce titre, entre les mains du chancelier Séguier.
• Réponse du cbancelftr.
Les officiers
des régiments,
introduits
par Gassion,
pagnies , mesme le clergé, luy ont offert les soubz* missions les plus sincères et absolues ; qu'il r^^te que tout cela obtiene de sa bonté et piété le traictement débonaire qu'ilz en attendent; que la faulte n'a point esté commise par les parties principales, ny, à vray dire, par les habitantz de cete vflle ; qtte cete basse populace n'en est que la lye et l'excrément , et qu'il ne seroit pas de la- piété du roy de sacrifier à sa justice , come "un aultre Jephté , ce qui luy est le plus cher en cete grande ville ; qu'il sera bien plus glorieux à mon dict seigneur, estant venu , et ayant esté y^^a par un chascun , de se trouver aussj vaincu par les debvoirs d'unchascun, et d'affermir, par ce moyen, une entière obéissance et tranquilité en çe«te ville et en toutes celles du royaume. Mon dict seig' le tjhancelier lui a respondu, aveq grande éloquence, . que la mesoie justice et piété qui sont et ont tousjours esté éminentes en la persone du rqy, Tobligeoij: à venger son auclorité blessée , laquelle il a pieu à Dieu luy inettre en main ; que ceux qui ont bien faict ne doibvenlconcevoir aucune crainte , mais que ceux lesquelz ont manqué se doibvent asseurer queleray est résolu d'en faire un exemple proportioné à leur démérite.
Toutes ces compagnies congédiées , M' le colonel Gassion a présenté à mon dict seigneur le chancelier, parles officiers des régimentz, les drap-
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peaox^ blancs 9 enseigaes colonelles , pour les gardera^ sa maison ; ce que mon dict seigneur a accepté, ^èz en avoir faict longuement quelque refuz. Mon dict seigneur le chancelier estant entré en son appartement, qu^ Ton aCcommodoit encore, du moins pour ce qui regarde son lict, il a voulu sçavoir, de quelque personne du service, de laquelle il se tient fort asseuré, comme elle luy est très obligée, les sentimentz que Ion pouvoit avoir de ce qui s estoit passé , come n'ayant rien du tout prémédité des choses qu'il avoit dictes ; et a tesmoigné avoir à plaisir le jugement très advantageux que Ton en faisoit aveq grande raison *.
présentent
au chancelier
les drapeaux,
et enseignes
colonelles,
qai.sont mis
en dépôt dans
sa demeoie.
' Circonstaeee remarquée par tous les historiens du temps et par tous ceux qui ont écrit sur la dignité des chanceliers de France. ( ^otV, au commencement, notre note sur les pouvoirs du chancelle rSéguier. )
^ Mascaron, juge compétent en matière d^éfoquence, dit, dans son oraison funèbre du chancelier Séguier : « quand ce grand homme ouvroit la bouche pour expliquer les sentiments de son prince et pour dire les siens , il faisoit sentir à tous ceux qui Tëcoutoient , cet air d'inspiration , cette force d'en haut, qui a tant de grandeur, et qui tient bien plus de Toracle que de l'orateur. Son éloquence étoit facile, claire , énergique et grave, et portoit le caractère de son esprit et de sa dignité [a] . »
(a) Oraison funèbre de messire Pierre Seguier , chancelier de France, par Jules Mascaron , évéque d*Agen.
L'abbé Tallemant, dans son Éloge funèbre de M. le chancelier- Séguier , prononcé devapt PAcadéftiie française , l'appelle le plus éloquent homme du monde, — ( Éloge funèbre de M, le chancelier Séguier, p. 6. )
Pendant ce temps, M' le colonel Gassion luy a faîct demander audience, pour luy présent^jp ej particulier M" les présidentz du Parlement ; mon dict seigneur le chancelier a commandé qu'ilz' l'attendissent en la mesme gallerie , en laquelle il les a esté trouver; et lors, le dict S' Gassion luy a présenté M" de Grimonville (Grémonville), d'Anfreville, Turgot et Bigot * , auxc] ordres qu'il avoit donnez à M" lendemain huict
eigneur le chanc
it, et eux se sont I
[ monde dans la
on.
ce temps, et depi
ï chancelier, il e
tsla court de ladic
le logement de m chancelier ; puis en sont sortis , ne demeurants , ce semble, que peu de compagnies en garde ^.
' Alexandre Bigot , baron de Monville , reçu président à iaor- Jier ( de la création de Dangu ) , le 11 août 1657.
En 1649, à cause de son inimitié pour le !«' président de Faucon de Ris, « il fut le chef de la cabale frondeuse (a). »
* Ordonnance du lieutenant général au bailliage de Rouen ( Godart du Becquet ) :
« De par le roy, « Défenses sont faites à toutes sortes d^abitants , de quelque
(a) Mémoires de iW""* de Motteville, collect. Petitot , a™*" série * t. XXXVIII^ page 167. , . *
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Par les ordres , les bourgeois en sont quittes pour six solz pour chascnn soldat leur hoste * ; et, le jour précédent , y ayant eu un meurtre commis par l'un
Un soldat, ayant commis an meartre, est passé par
les armes.
qualité ou condition qu'ils soient , de marcher par les rues de cçtle ville de Rouen , sans lumière , après hiiicl heures du soir, ny mesmes avec lumières après dix heures aussi de soir, pour quelque et ex te que ce soit , à peme, «ontre les •remière Tois, de cent livres d'amenÉe , ; constitués prisonniers, et, pour la ■ contre eux,, comme perturbateurs de la pourctet effect, enjoint aux curés gl tréette dite ville , de faire sonner la grosse à neuf heures du soir, pour faire la dite* îutenant général d lonné par monsie\ mées du^of^. Ser affichée aux carre Rouen, à ce qu'î )remier jour de
le et publiée par deux sergents royaux
* « Sur ce qui a esté représenté à monsieur de Gassion , mareschal de camp es armées du Roy, par plusieurs des bourgeois et habitants de cette ville de Rouen , qu'ayant laissé à leur choix de nourrir les gens de cheval et de pied de leurs vivres ordinaires , ou de payer trente sols à chaque cavalier, et six sols à chaque soldat à pied , avec les ustencilles , il se pourroit commettre beaucoup de désordres , contre son intention , s'il ne luy plaisoit déclarer quelle somme payeront lesdits habitants qui ne voudront fournir les dites ustencilles en essence , mon dit nieur Gassion nous a donné ordre de faire publier que tous bourgeois et habitants estoient deschargéz des ustencilles , en payant, au
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des dictz soldatz, il fîit iobontinent passé par les armes.
Mardi Le mardv S"*, sur les huict à neuf heures du
3 janvier lé40. , .,11.
Le chancelier matiD , moQseig' le chancelier a tenu un conseil
'^parUcoiiiT' particulier, auquel ont assisté M" de la Vrillîère,
. le colonel Gassion , TaUon et Letellier, le dîct
Deux huissiers S' Gftlland y estant présent; et cependant, Tourte,
vont au Palais et Lcguay, huissicrs du Conseil, aveq leurs chaisnes
***noHfieT' ^'^^ etbonetz de velours, se sont transportez en
anxmemft»<<» jg court de Parlement * , à l'entrée de laquelle s'es-
du Parlement , *■
assemblés,
la déclaration ~" ' *
l^^nier^i ^'^^ d'iceux , à chaque cavalier quatre sols, et à chaque honinie
. ei lenr enjoint de pied dix-huit deniers. Faict par nous lieutenant général au
destirUr bailliage de Rouen, le troisième jour de janvier mil s\% cents
et de se rendre quarante. Signé QODAIIT. »
a su^te u roi. , ^^ ^,^^ ^^ ^.^ ^^^ quarante , le troisième jour de janvier, environ les sept à huict heures du matin, nous Nicolas Tourte m et Claude Le Gay, huissiers ordinaires -^u roy en ses Conseils d^estat et privé , suivant le cpmmandement à nous faict , de la part de sa Majesté, par ordre de monseigptieur le chancelier, sommes transportés en la grande chambre du conseil de la cour de Parlement de Rouen, au pallais de4a dicte ville , où estoient toutes les chambres assemblées ; et , parj^nt à tous les sieurs présidents et conseillers du roy y séants , leur avons monstre et signifié les lettres patentes de S. M., portant, interdiction de Texercice et fonction de leur»charges , données â Saint-Germainen-Laye, le dix-septième jour de décembre dernier, signées Louis, et sur le reply, par le roi : Phélipeaux, et scellées; desquelles a esté faict lecture , à haulte voix , par nous Tourte ; et leur avons faict commandement , de par S. M. , de se réparer présentement en nos présences , et retirer chacun d'eux en leurs maisons , sans . fair^ aucune assemblée ny délibération, et déclaré qu'ilz^ n'ont
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tantz informez si la compagnie estoit assemblée, et ayantz apris (jue£)uy,ilz sont ehtréz dans lachambre du conseil, ^t ont passé derrière l'un des baucz de M*' de la grande chambre > vis-à-vis de M" les présidentz , puis ont demandé , de rechef, si toute U
plus de pouvoir de faire aucuBe fonction de Uurs diarges ; à ce qu'ilz n'eu prétendent eaiise d'ignorance ^ et ayent à y obéir. ^ qiioyilz ontsatisfaict ; etlsommes demeurez en la dicte chambre ^ jusqiies après les avoir veu tous sortir d'icelle. Ausqueli avons baillé et laissé copie des dictes lettres, avec autant de nostre présent procès-verbal , et icelle mi^e es mains de Tun d'etx ; et avons, à rinstant, enjoinct à M^ Samson Vaignoo , greffier en chef de la diôte cour de Parlement, estant en la dicte chambre , d'aller voir et parler à mflfh' dkt seigneur le chancelier, et luy porter son registre quMl tient en l'exercice de son greffe ; ce qii'H nous a promit faire. La quelle signification , interdiction et contenu cy-dc8sa« , nous avons aussy, et à l'instant , dénoncé et faict sçavoir aux sieui*s gem du roy de la diète cour, parlant au sieur Le Guefchois, coBseiller daroy et son advocat général e4i la dicte cour de Parlement , en leur parquet, à ce que , de leur part, ilz ayent à y satisfaire et obéir. » *'•
. « Signé : Tourte. Le èuAy. »
Ajoutons ce qui suit ^ extrait du Hegistre secret du Parlement de Normandie : .
«L'huissier Tourte lew dit: *Messietirs , nous avons comman- « dément du roy,- par l'ordre de monseigneur le chancelier, de « vous interdire de la fenctioi^de V5s diarges , suivant les lettres « patentes du roy, dont nods ?^(m^ faire lecture :
« Loicis, etc. »
« Après la lecture des dictes lettres, l'huissier Tourte amis sur * le bureau une cop|e dMc^les ^ et a faict commandement à mes* siem's , de se séparer présentement , et se retirer en leurs mai^ sons , saOd faire aucunes assemblées , disant que son confr^e ei
-compagnie estoît assemblée, tafit Grande Chambre qu'Enquestes , Touraelle , Édict et Reqiiestes dn palais; et si c'estoitle lieu auquel te^es assemblées avoient accoustumë se fah^e; et leur ayant, par M' le premier présiderrt, esté respondu que ouy, le dicl huissier a répliqua -qu'il lui sembloit que ce n'èstoitpa$ le lieu accoustumé ; sur quoy, il luy a de rechef esté dict queceFestoit , bien que, quelques fois, l'e^é, on s'assemblast en là grande chambre du plaidoy^ ; ensuite de quoy, le dfct Huissier Touçte leur. a 4îct. qu'il estoit etiVoyé, de la part du roy et dq mons^gneur lé chancelier, pour leur signifier la déclaration de sa M^esté, portant in- •terdiction de leurs charges, comme en ^flect il les interdisoit; et' a laissé cogjfte'de la* dtete déclaration sur le bui^au, puis s'est couvert, et a commencé la lecture de la tlicte déclaration * ; s*estant descouvert, aveq toute" la compagnie , au liom du
luy ont ordre de ne sortir de la chambre qirUs n'en voyent tous messieurs rety'é^(a). » ' *
Suit le procès-verbal d^ rmtc/4iictîo» , 'transcrit .par nous sur la minute , et que Ton a vu tout \ Thepref
» On y faisait dire, par Loi^ XIII, que les Parlements avaient été institués, non pas seulement pour rendre la juatice aux peuples, « mais aussy pour les contenir dans les devoirs d'une parfaite et légitime obéissance. « Le Parlement de Normandie ^disait le roi) a manqué à ce devoic^ <; puisque, durant que cous estions sur les frontières de nostre royaume , expd&ant
* («) Beg. Sêcr. du Parlement de Normandie , 3 janvier W%0.
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VGJ ; et s estant recouvert, en a poursnîvj toute la lecture, où, entre aultres choses, la compagnie est
uostre^ personne aux inrommoditéz et aux péiils d'un long voyage pour le bien de nos sujels, il aveu et souffert qu'une populace mutinée ayl pris les armes , ayt démoly les maisons qui servoient de bureau à nos receptes , en ayt emporté les tiltres, avec l'argent de nos finances , ayt Uempé ses mains dans le sang de ses concitoyens , et commis tous les crimes dont est capable la fureur d'une sédition, que la négligence , la connivence et la lascheté des magistrats laisse croistre jnsques aux derniers excès que peuvent produire l audace et la témérité , lorsqu'elles ne sont point réprimées. Le Parlement de Normandie , par un privilège parliculier, ayant le commandement des ajmes dans Rouen , estoit doublement obligé dVrester le cours de ces désordres. »
De là le roi concluait à la nécessité d'un châtiment exemplaire, £d conséquence, « estantdauement informé de la faute et mauvaise conduite du Parlement», il disait : « voulons, et nous plaist que nostre cour de Parlement et ses ofiiciers demeurent interdits de tout exercice et fonction de justice , soit en corps ou autrement. Défendons à tous, nos sujets de son ressort dereconnoistre les officiers de ce Parlement, en qualité de juges ; déclarant nuls et de nul effet tous jugements , arrêts et autres actes qu'ils pourroient rendre ci-après. » — Injonction était faite à ces officiers d^ sortir de Rouen dans les quarante jours qui suivraient la signifîeatioit que les huissiers du Conseil devaient aller leur faire , au palais , de la déclaration qui les interdisait , et de se rendre à la suite du roi; faute de quoi il serait procédé contre eux.
Le 5 janvier 16^ , le Conseil d'état du roi , tenu à Rouen , ordonne , par un arrêt, que les conseillers du Parlement interdit remettront aux greffeâ^u Parlement et des Requêtes du palais, tous les sacs, productions, enquêtes, informations^ et autres actes qu'ils ont es mains, des procès à juger^ et ce dans trois jours ; déclarsmt qu'autrQ^|^nt ils y seront contraints.
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taxée de négligence , connivence et lascheté au fdict des dictes séditions, aveq injonctions à tous les officiers de la dicte compagnie de se rendre incessamment à la suite de sa Majesté; et, pour cet effect, partir dans quatre jours, pour tout délay, à peine d'estre tentiz pour criminelz de lèze naajesté; puis, le dict huissier, descouvert, a adjousté qu'il avoît charge et ordre particulier de ne point désemparer que chascun de la compagnie nefeust sorty, leur deffendant sa Majesté de faire aucunes délibérations, et leur enjoignant se retirer en leurs maisons, comme^ en effect, chascun s'est retiré • presque en son ordre, et sans aucune confusion^ ayantz demeurez assemblez assez long-temps de la mesme sorte , et sans presque direaucunes paroUes avant l'arrivée des dictz huissiers du Conseil, incertains mesme si mon dict seigneurie chancelier y viendeoit en personne ou aultrement, ce qu'il n'avoit point voulu dire au premier président, le soir précédent; mais, seulement, sur ce qji'îl'demandoil l'ordre qu'ily faudroit tenir, il luy'dict : pom verrez voz registres. . . • '
Ensuite, la cour des Ayd^ a esté interflîcte* de
« Déclaration dlnterdiction de1acourdesÂides,15déc.l659 (a)
Celte déclaration commençait par up aveu propre à atténuer
(a) Datée à tort, du 17, dans Pimpfim^; elle est du 15 , et vantée
avQQ cette dernière date dans \im autre déclaration, (du 45 aussi )
portant commiafion à la cour àm Aidçs de Paris , pour exercer la
justice de la cour des Aides de Rouen.
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la mesmc sorte, avec réunion de leur jurisdictîon
siDgulièrement les torts de la cour des Aides, en supposant qu'on pût lui en imputer de réels. Louis Xill reconnaissait « qu'obligé, pour soutenir les dépenses de la guerre , de faire diverses levées sur ses peuples , et ayant, dans ce but, fait rétablissement de plusieurs droits, par ses déclarât ions et arrêts du Conseil, souvent, pour éviter les longueurs qu'apportent les compagnies à Tenregistrement, il ne lenr en avait fait Tadi'esse , et s'était contenté de suivre les forme» accoustumées ( disait-il ) en pareille nature
d'affaires^ qui sont plus promptes à V exécution » (C'était
demeurer d'accord d'avoir violé la constitution du royaume
Or ( continuait^Louis XllI ), « lorsque nous pensions tirer de ces droite le secours et Tassistance en nostre province de Normandie, nostrecour des Aides establie en nostre ville de Rouen, par un . attentat extraordinaire sur nostre auctorité , a faict des'deffences de faire aucunes Jevées de deniers , ny de mettre à exécution aucuns édicts , qu'ils n'eussent esté enregistrez en leur compagnie. Ce qui a donné occasion à nos sujetz de nostre dicte province ( soubs ce prétexte ) de retarder de payer ce que nous avions brdonné, et ensuite de faire les souslèvements qui sont arrivez en icêlle. — Au moye^ de quoy , nous avons esté privez ( au f grand préjudice de nos affaires ) des promptz secours que nous nous estions promis desdites levées. Et d'autant que ce procédé , qui est très préjudiciable à nostre service , et a esté cause des désordres qui sesent passés en la dicte province, nous oblige à faire sentira la dicte cour des Aides les effets de nostre indignation, et la priver de l'auctorité dont elle abuse et s'est rendue indigne. . . . . . A ces causes , voulons que la cour des Aides de Rouen , et les officiers de cette cour demeurent interdits , comme , de faict , nous les interdisons de tout exercice et fonction de leurs charges, défendons à tous nos subjects de les recognoistre en qualité de juges, déclarant', dès à présent, tous arrêts, jugement» et^ autres actes que la dicte cour pourrait rendre
à celle de Paris*, corne aussj les trésoriers de France^, avec attribution de leurs fonctions à deux
cy-aprés , soit en oorps ou autrement, nuls et de nul eifect. . . • lûjonctiou était faite à ces officiers de sortir de Rouen dans les quatre jours qui suivraient la notification de la déclaraliouquiles interdisait , et de se rendre de suite à la cour et suite du rot.
' C'est une erreur , comme Verthamont le reconnailra dans le Diaire même, à la date du 4 janvier. La déclaration porte seulement interdiction , " jusques à ce que auUremeiit,par le roy, en ayt esté ordonné. » Le 15 décembre même, le propre jour de l'interdiction , fut rendue une déclaration qui , vu Tinterdiction prononcée , ce jour^ contre la cour des Aides de Rouen , attribue à la cour des Aide» de Paris la connaissante de tous les procès et différends mus et à mouvoir entre les justiciables de la cour des Aideâ de Rouen interdite ; et ordonne au greffier de cette dernière cour d'envoyer au greffe de celle de Paris^ totis les papiers» pièces et procédures ayant trait à cette contestation.
Cette déclaration fut enregistrée, le IS janvier 1640, par la cour des Aides de Paris.
« Déclaration du roi , portant interdiction-des officiers da bureau des finances de Rouen.
Dans le préambule de cette ' déclaration , le roi disait que « les charges de trésoriers de France, ayant esté principalement establies pour faciliter la levée et imposition de ses deniers , H avoit dû compter que les officiers dp bureau de Rpuen favoriseroient l'imposition des sommes qu'il étoit contraint de faire lever sur ses sujets de la dicte Généralité, pour subvenir à la dépense de la guerre; et témoigneroient leur fidéliténCt affection au bien de son service. . . . Mais , au contraire ( continuait-il ), par un mespris préjudiciable à nostre authorité , qui fait voir la part qu'ils ont prise aux souslévcments populiures qui sont arrivez tant eo la ville de Rouen qu'autres de la province de Normandie, ils ont
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M** des Comptes de Paris. On leur a imputé le refuz qu'ilz feirent, en ce mesme temps des séditions, de doner un bureau pour un commis de quelque traictant ; et, depuis, de procedder au département de la subsistance des gens de guerre. La mesme matinée, pararrest du Conseil» toutes les affaires du Parlement de Normandie ont esté évocquées * au Conseil, pour y estre jugées, aveq in-
Ëvocation
au Conieil,
des afTaires
pendantes
au Parlement
de Normandie »
refusé de restablir dans la dicte ville les bureaux de recettes de DOS droits, qui avoient esté bruslés par les séditieux; ce qui a retardé la levée des sommes par nous ordonné estre faicte dans resCfodue de ladicte Généralité , et nous prive , en ce^aisanl, du prompt secours que nous nous en estions promis. — Une si grande faute , commise par ces officiers , mérite ( concluait le monarque ) d'estre réprimée , et que nous leur fassions sentir les effets de oestre indignation. ...» Il les déclarait donc interdits ûe tout exercice et fonction de leurs charges.
Signifié le 5 janvier 1640, aux officiers interdits, en leur bureau.
Le 9 janvier 1640, commission aux sieurs de Paris et de Co- Uoges, officiers de la chambre des Compte;) de Paris, pour exercer les charges des officiers du bureau des finances de Rouen.
' Évocation au Conseil , de toutes les affaires pendantes au Parlement de Normandie.
Le 4 janvier 1640 , le roi , vu l'interdiction par lui prononcée le 17 décembre précédent, contre le Parlement de Normandie, « jugeant nécessaire de pourveoir de juges pour terminer les affaires de la congnoissance de la dite cour ( en attendant qu'il tust fait Veitàblistement d'une autre compagnie }, et voulant que la justice soit rendue à ses subjects, déclara , par wi arrêt du Conseil (lui y étant], évoquer à soiet à son Conseil^ tous les procès et différends^ tant civils que criminels , pendants au Parlement
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jonction aux advocatz et procureurs du dict Parlement d y faire leurs fonctions ordinaires.
Mg* le chancelier avoit advertj tous M" du Conseil, dès le soir précédent , de se rendre, le matin, prèz de luy, sur les dix heures , aveq sottanes et longz manteaux; ce que chascun a faict; et ont attendu jusques à fort prèz de midj ; à laquelle heure, mon dict seig* le chancelier est sortj pour entendre la messe en Tëglize de S'-Oiien, en la
de Rouen, ordonnant aux parties de procéder au Conseil, et ce par les formes et procédures accoustumées estre observées en la dicte cour. » Le roi ordonnait, par cet arrêt, que « les appellations des jugements rendus par les juges de sa province de Normandie, qui, précède mpQcnf, ressort issoient nuement au Parlement de Normandie , seroient relevées au Conseil , pour y eslre terminées et jugées , toute jurisdiction lui estant attribuée à cet égard (tant pour le civil que pour le criminel ), et estant interdicte à tous les autres juges. » Ordre était donné au Conseil , de procéder incessamment à l'expédition et jugement des dits procès, » selon les formes pratiquées dans le dict Parlement , et selon Vusage et coustumes de la province de Normandie. » Le roiPordonne ainsi, «jusques à ce qu'autrement, par sa Majesté, ait esté pourveu déjuges pour faire là fonction du Pailcment iuterdict. » — Le même jour, le roi , par des lettres patentes e« forme , adressées à ses conseillers en son Conseil d'état et privé , ordonna Texécution de Tarrét qu'il venait de rendre en son Conseil. Il leur enjoignait de procéder incessamment à l'expédition ^t Jugement desdits procès , » selon les formes pratiquées dans l6 Parlement, et selon l'usage et coustume de la province del^r* mandie, leur donnant , à cette fin , tout pouvoir, autorité , QpH. . mission et, mandement spécial. »
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chappelle de Nostre-Dame, au costé [deJiVîpitre du grand autel, et y a faict aulmosne considérable àua grand nombre de pauvres; corne , l^ensuite , il a donné une pistolle aux tambours de chascun des régimentz , qui luy en ont demandé à lentrée de sa maison; y ayant tousjours huict ou dix compagnies de garde dans la grande ou avant court de la dilctç abbaye de Sainct-Oiien. Mg' le chancelier, par arrest du Conseil , a renvoyé les informations de Louviers à M" les M" des requestes de la. suite ; mais cete affaire n a point esté poursuyvie.
Le dict jour, après le disner, Mg* le chanceliera pourveu, aveq le dict S' Gassîoa , au payement de 15^S trouppes, ayant le trésorier, pour cet effect, «sté mandé ; et lors , on a publié que , sur le midy , avoient esté arrestez les lieutenant et enseigne du quartier de la maison du S' de Tourneville, Tun et l'autre par Picot, exempt ou lieutenant du grand prévost, et aucuns archers servantz prcz la personne de mon dict seig* le chancelier; et ont esté envoyez au vieux chasteau; le lieutenant se nomme Besniér; et l'enseigne^ son parent, Baillet; l'un et l'autre riches de 25 mil ^ de rente ; leur cappit"® nommé le S' de Boisle^ M" des Comptes , ^'estant trouvé en la ville de Paris , lors des dictes émotions. On leur
' compagnie n'as
, et ne destorna
[naisop ; et eux ?
Arreitation des lien tenaQt
et enâeigii»
d'une dw com^gnics bottrgcofset «
da la ville.
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. n'avoir pas esté obéiz , ains abandoxiëz par ceux
de leur compagnie.
Mercredi ^ Le mércrcdy 4"^, Mg* le chancelier demeura .^^L^^cmé^ enfermé en son cabinet, jusques à onze heures de Rouen ^j^j^ qy^i^ , et ne put pas entendre la messe ; de qneiesftUet Ià\ il douna ses audiences, disna, puis continua soientffcemptée» SCS dictcs audicuccs, et sc renferma Taprèz disnée desMidlL. '•veq M" TalQp, Letellier, Gassion et Galland- Sur le soir, il dona encer quelques audiances , ' entre lesquelles le P. Bonald, cordelier obseryan-
• tm , et un sien compagnon , aveq quatre des curez
des paroisses de la vUle, de la part de M' Tarchevesque de Rouen , lé supplièrent de vouloir exempter de logement les maisons des filles ou jeunes • " veufvjBs, et de contribution les pauvres veufves aagéez , offratitz indiquer aultres maisons pour transférer les soldatz de ceMes-cy, ae qu'il leur feît ^ espérer; et, pour cet eflfect, chargea les dicts sieurs curez de travailler aux mémoires des maisons sur lesquelles onpourroit se desc)iarger.
Exemptions ' "Mon dict seîgncur le chancelier feit ^pérer^pa- ^"Jb^ia™*'^"* reîlle exemption et descharge pour 1^ poterne* de defirpoipr^e. Jumiégcs, qui* cst une petite riie appartenante aux * .' religieux de cete abbaye, dont les habitans se
tindrent fermez par les portes qui al^ioutissent sur
» CeUe exemption fut accordée le la janvier, {f^oirlà ledit jour. ) • .
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les bootz de la rue, pendant les séditions , pour n'y point tremper.
J'ai sçeu que monseigneur le chancelier avoil pa.^ la matinée en plusieurs dépesches pour le roy, Mg* le cardinal, M" levesque de H^aux, de BullioD et de Noyers , à chascun desqueiz il eniroyoit les déclarations imprimées pour l'interdiction des Parlement , court des Aj^des et bureau des Finances; Timprimeur feit retarder jusques au lendemain matin l'envoy des dépescbe», par le. S' de Guyencourt , parent de mon dict seigneur le chancelier; et , pour cete considération, mou dict seigneur le chancelier refuza des billetz pour la poste, mesme à M' d'Ormesson, jusques après le départ du dict S' de Guyencourt. Au bas de ces déclarations , sont lesprocèz-verbaux des huissiers, à peu prèz corne il est cy-dessus porté ; fors et excepté qu'il n'est pas faict mention du doubte que lliaissier feit si c'estoit le lieu ordinaire destiné pour rassemblée des chambres. Mon dict seigneur le chancelier avoit baillé une instruction ponctuelle' aax huissiers d'en uzer corne ilz ontfaict ; fors qu'après avoir heurté , estre entrez et avoir salué civilement, ilz se doibvent- couvrir ^et faire leur exploict en cet estât; les déclarations de la cour des Aydes et des trésoriers de France ne portent point de réunion à Ja court des Aydes de Paris, ny à la chambre des Comptes de Rouen , aius seulement
interdiction, jusques à ce qu*aultrempntpar le roy eji ayl esté ordoné.
Déciaratipn • Moti dîct seî«;neur le chancelier me feit Tho-
du roi, -
pour rendre neur de me fayre veoLr dès lors la déclaration du
• dM «éditions,- roy pour^ en conséquence de Tauctorité de saMa-
dânriM^vines * jesté heureusement restablic par ses armes, soubz
«tiesseigneuî's- la sage couduitc du colonel Gassion, en toute la
leacampagnei. .' provincc de Nof maudic , yconserver son obéissance
* àl'advenir, et la préserver de semblables i:echeutes ;
• ^et, pour cet effect, rend les magistratz, officiei^s et
• cappitaines des villes et gros bourgz , et les seigneurs
des paroisses, responsables, chascun en droictsoy,
de semblables désordres qui pourroidnt survenir
cy-après es dictes villes , bourgades ou villages de
f ' ' la campagne, faul te d y avoir apporté tout ce qui
dépend de leur soin et de leur auctorité. ^
Ordre H mc fcit vdoir aussi le project d'un arrest du
d^qual^era* Coûscil , pour obliger les cappitaines des quartiers
et chefs etchcfz de mestiers, de dénommer et faire sçavoir
de métiers
d'indiq[uer les particuliers qui se sont retirez de cete ville de-
les ndfms. . . ...*•,. , .
•desliabitans pws Certain tcmps ' ; et je jugeay bien que c estoit
^ deRouon qt^s'étalem ~~~
î!^!.!^^? ' ^^** *^ ^^'^^ , donné en son Conseil d'état , à SaUit-Gerniain-
en-Laye , le 5 janvier 1640, le roi déclare être bien informé que, c depuis les émotions arrivées à Rouen , plusieurs des habitants de cette ville, auteurs et complices de la rébellion , se sont abs^téz, pour éviter la peine et le chastimei erhné si détestable. » Or, « d'autant qu'il n'( tel crime demenre impuni , au contraire qu'H sévèiemen^ , afUï qu'à Tadvenir Vexèmple de 1
les troubles.
afin de descouvrir, par ce moyen, ceux qui se monstreroient les plus coulpables par leur fuite , ayant esté dict que les chefz ou plus mesiéz dans la sédition s'estoient retirez.
J'appris que M" Talon et Letellier avoient vacqué à l'audition de ces lieutenant et enseigne , prisonniers dans le vieux palais, qui avoient desjà accusé un grand nombre d'aultres, eux se tenantz tousjours asseuréz sur leur innocence.
M' le président Turgot a pressent] si on pourrott Ordre différer le temps du départ. Mg' le chancelier la dtf*pariemenjde prescript pour dimanche prochain , à se rendre à '^^^e'^iml^he*" Paris en trois jom'S. s janvier.
Mon dict seigneur le chancelier a remis les affaires particulières de celé ville , corne des Jacobins, # Cordeliers, religieux de S*-Lo, pour la sepmaine prochaine.
ceux qui auroient volonté de s'esloigner de leur devoir », le roi ordonne que « les capitaines, lieutenants et centeniers de Rouen feront incessamment exacte perquisition et recherche ( chacun en leur quartier] de ceux qui se sont absentez depuis le dit temps, et en feront des procès- verbaux, qu'ils remettront, dan& les quatre jours , entre les mains du chancelier. L'arrêt enjoint donc à tous les bourgeois de Rouen d'apporter, dans quatre jours , aux capitaines , lieutenants , enseignes et centeniers , les noms de ceux qui demeuroient chez eux , et qui se sont retirés àegsm le dit temps; déclarant qu'à faute de ce faire, il& deroni poursuivis comme complices de ceux qui se sont retirée de leurs maisons et absentés de la dite ville. »
.Jeudi 6 janvier Le jcudy 5"** janvier, mon|dlct seigneur le dian-
Désarmement celîer est pareillement demeuré enfermé aveq le de i# populace. S' Gallaud , ou seul, presque toute la matinée, pendant laquelle on a commencé à désarmer toute la populace ; ce qui s'est faict fort doucement , pour continuer les jours suivantz ; les persones de qualité , et les bons marchandz et bourgeois demeureront armez pour la deflense publique. La dicte matinée, le sieur colonel Gassion a, de sa part , doné les ordres nécessaires pour cela ; et ont . esté assignez cinq divers lieux, pour porter les dictes armes en divers quartiers de la ville , dont lun estoit Tabbaye de S-Ouën, à l'entrée du cloistre de laquelle il a esté mis un corps de gardes pour cet eflPect , qui y a demeuré jusques à ce que les dictes armes ont esté portéez dans le vieux palais. 11 s'est semé quelques bruictz , en la ville , d'une novvelle révolte à Avranche % ou en ce payz là ,
' Le 14 janvier 1640, Hugues Grotius, écrivant à Oxenstiern , et loi parlant des grandes levées qui se faisaient en Angleterre , lui disait : » Nonnulii timent ne indè auxiiium veniat nondùm eoostinctis apud Ahrincantos seditionihus. » Le 21 janvier, il écrivait encore : « Manent seditionum reliquiœ apud Ahrincantos, Multi tamen ex Normannià migratum eunt in prœjacentes isti ors , Anglici nunc juris , insulas. » Le lendemain^ il écrivait, à peu près dans les mêmes termes, à Camer rarius {a),
^ (à) H. Grotii Epistolae quotquot reperiri potuerunt, in-foL, 1697, pages 5909^593, 594 et passim.
particulièrement sur le subject de la conduite de 250 de ces pauyres séditieux appelez piedz-nudz * en la Basse-Normandie ; mais tout cela sans fondement, et , possible , controuvé dans Roiien pour y esmouvoir quelque chose , ce qui ne s'est point faict.
Sur le soir, j'ay esté engagé de parler à Mg' le Le chancelier chancelier (mais come m'en esconduisant moy- à dispenser mesme ) , de l'excuse d'un antien conseiller de la des membr«» grande chambre , chargé de 7 ou" 8 enfans, et in- '^''ll''^'^^^' commode de gravelle , pour le dispenser du voyage * »*« Houen,
, Tk . ., , • i> . 1 . 1. % I qneisqne soient
de Fans ; j ay trouve , come je 1 avois bien dict a la leor âge etieof»
) '. t r 1 inÛrmités.
personne qui m en avoit parle , que cela ne se pouvoît faire, et que mon dict seigneur n'en avoit pas mesme voulu dispenser M' plus que octogénaire, ains seulement dict que si son incommodité estoit telle qu'il ne peult aller, que, n'y • . allant point, le roy jugeroit de son excuse; cete personne m'avoît dict queM"deNoleval et Damienss'en estoient faict dispenser en considération de
« Ces rebelles s'étaient appelés nu-pieds^ « |^ur signifier que les subsides les avoient mis en estât de ne se poovoic chausser (a) ; » «t , mieux encore « pour montrer leur gueusérie par leur nom (h), »
» Mémoires de Montglat y coUect. PetHot, 2® série, t. XLIX, page 261.
(*) Histoire du roy Louis XIII, composée par Messire Bernard» conseiller du roy en ses Conseils d'estat et privé , liv. xii, p. 437.
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Tadmiiiistration de Thospital; mais j'ay trouvé, du dict S' Damîens , qu'il n'en avoit pas de cognoissance , et de mon dict seig' le chancelier qu'il n'en dispenseroit non plus pour ce subject ny pour aucun aultreV Mesures . J'ay sçcu de mon dict 'seigneur le chancelier, ^ tes'excès ^ qu'il avoit député deux ou trois de M" les M" des logé^anlRonen f^questes, en chascuu quartier de la ville, pour y et dans les reccvoir les plaintes contre les soldatz, et y pour-
feubonrgs. , i i ,
veoir, et, pour cet eflect, se pourmener le long du • jour, et entrer dans les maisons des dictz quartiers ; •- que l'on renvoyeroit aussy , au premier jour , la moic-
tyé de la cavallerie, pour soulager lesfaulxbourgs, et ■ que l'on demanderoit ordre au roy pour la mettre toute dans les garnizons , corne n'estant pas nécessaire.
# * . Il semble qu'aprèz avoir faict les choses néces-
saires aveq les officiers de la maison de ville , on . ,soit pour les interdire aussy, mais par une décla-
ration plus fulminante que les aultres ; ensuite de m Si^^y > aucuns de M" les M*' des requestes feront inventaire des tiltres; les armes et le canon seront conduitz au vieux palais ; et on constituera quelques * ^ receveurs des deniers du dict hostel de ville , pour
• '- . • » Il ji'y eut de dispense que pour le coaseiller-clerc Godart de
** , • Bracquetuit, chanoine et grand trésorier de l'église cathédrale tJe Rouen, comme nous l'apprend le Diaire^ à la date du i • . • . * dimanche 8 janvier. ^
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en pourveoir aux charges et réparations d*icelle , comme du pont et choses semblables.
U semble aussj avoir esté résolu qu'encor que Ton oste les privilèges de la ville , néantmoins il y aura arrest du Conseil, si besoin est, pour maintenir le corps des marchands, tant en la jtirisdiction • des Consulz , qu'en tous les aultres privilèges, franchises et exemptions , afin de ne point interrompre le commerce , mais Taccroistre , s'il sepeult, en la dicte ville.
11 semble aussy que le desdommagement qui sera adjugé aux fermiers se liquidera, puis sera départysur le Parlement et aultres compagnies, et sur le reste de la bourgeoisie et habitantz , et que , de ces impositions, subsistances et toutes choses semblables, M" les M" des requestes, du commencement, puis M' le président Séguier et aultres de M" du Parlement de Paris qui , pour ce , seroient mandez y prendront le soin, et en auront toute court et auctorité , jurisdiction et cognoissance. Pour cet effect^ il a esté dîct publiquement que le S' Bousquet * ( Bosquet )\, homme fort sçavant, originaire et
' François Bosquet^ né à Naibonne^en i615; U avait, dès-lors, composé plusieurs ouvrages en latin * entre autres : Ecclesiae gallicanae historia, cum veter. mooumentis ex ms. erutis. Pari* siis, 1656 , in-40. — Pontificum roman orum qui, è G allia, oriundi, in eà sederunt, ab aiuio christi 1303 ad ann. 1594. Parisiis , 1659 ,. in-40, 2 tomes. — En 1648 , il devint cyêque de Lodève; et, an
juge mage de la ville de Narbone , avoit esté commis pour exercer lacharge de procureur général en Normandie, pendant l'interdiction de ce Parlement I et aultres compagnies.
Tixe de 24Uv. , Mg'lc chanccHer nons a dict aussy avoir, des de-
* par|oar, . ^ i- i i
aiioaéeà chaçua uicrs comptautz, conservez en heu peu honeste ,
ttitrr^êt^s, ^^^^ '^ S'Letellîer Tourne ville , ordoné à chascua
■ ^«n"« de M" les M** des reguestes 120 ^, à raison de 24'^
enNofmanUie, *
à la suite par jottr, et à M" les conseillers d'Estat et aultres ,
étt cMincelier. .
à proportion.
Vendredi Le vcudrcdy sixième janvier, jour des Roys^^ il
ejanvief 1640. • . ^
" 1637 , évéque de Montpellier. « 31. De la Chambre lui fut fort
* utile par les témoignages avantageux qu'il rendit de lui à M. Je ^, chancelier Séguier (a). » — Il moui'ut le 24 juin 1676. Son portrait a été gravé , en i671, par Nanleuil.
' Le 26 aoilt 165& , le premier président dit aux chambres
assemblées , « avoir esté adverty, de la part du sieur Le Tellier,
qu'il y avoit quantité d'ai-gent dans sa maison , qu'il avoit jette
dans les puits et basses-fosses d'icelle , et qu'on eust à y donner
• ordre pour le conserver (d). »
. ' Cette fête des Rois se passa bien tristement à Rouen. Que B * Ton en jug^ par ce qu^ va suivre : Le 5 janvier 1592, veille des
Rois , dans la ville de Rouen , assiégée depuis le 11 novembre ,
*■ ^ par Tarmée de Henri ÏV , qui la tenait serrée de très près ,
•^ * Guillaume Valdory, témoin oculaire, nous est garant que « l'on
* * ne laissa, le sdir, selon la bonne coustume, de crier : Adieu « i * ' Noël^ et Is roy hoU (c). » Il n'en devait pas être de même en
• ■ • » , janvier 1659, l'arrivée des troupes de Gassion ayant jeté dans
-» * * ^ («) Dictionnaire hist, et critique de Bayle , article : Bosquet
' ( François ) ; — et Bibliothèque historique de la France.
{h) Reg, secr., 26 et 30 août 1639.
, * {c) Discours du siège de Rouen ( par G. Valdory ), fctl. ôO v".
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s'est©it dict que Mg'' le chancelier assisteroit à
Rouen trop d'épouvante. Aussi, toutes les joyeuses coutumes du vieux temps parurent-elles , alors , y être tombées en oubli. Tous les ans, ce jour-là , à cinq heures du soir, on avait entendu les innombrables cloches de la métropole et de toutes les paroisses de Rouen , sonner en volée « pour exciter les chrestiens à avoir de la joye en célébrant la feste du jour suivant. » C'est ce qu'on appelait le carillon du jour des rois* Aussitôt, à l'hôtel de ville, se faisait, en public, la cérémonie de tirer le gâteau ; et, lorsque le sort avait désigné Téchevin ou le conseiller de ville qui devait être , cette année , le roi de ta fève , un joyeux cortège allait, en grande pompe, et au son des tambours, lui porter sa part , et lui présenter, sur un plat doré, un magnifique bouquet de fleurs artificielles (a) . Le lendemain, avait lieu^ à rhôlel dé ville , un dîner , donné par le roi de la fève , aux échevins et aux membres du Conseil des vingt-quatre , enfin à tous les ofiBciers de la ville.
En janvier 1640 , la fête des Rois se passa sans toutes ces démonstrations joyeuses. C'est que venaient d'entrer
Aux haguignettes ,
Les Cassions qui venoient de l'Artois {b).
Cette fois encore , un témoin oculaire sera notre garant. « En ceste année 1640 , il n'y a point eu d'estrennes , ny chanté le vof boit. En la maison de ville , n'y eust point de gasteau party, ny ie lendemain à disner ; ce qui jaunis , depuis cinquante ans , n'avoit esté. Les petits enfants en pourront dire des nouvelles, lorsqu'ils auront atteint Tàge d'hommes. Ils pom^ront dire qu'ils n'ont point chanté : leroy feoiï, comme aux années précédentes. (Mbm dei&enroit en sa maison , avec leurs soldats (c). »
(«) Le Calendrier , ou Journal historique de la ville et diocèse de RoQ^ , ms. Bibliothèque royale.
(b) Muse normande f par David Ferraud , p. 270.
(c) Journal ms. de la ville de Rouen, ancienne Bibliothèque de l'abbé De la Rue.
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^ Ibitres des requ^t«s , cbargés % dinfbrmer des excè»
des troupes, • etHe punir les solda tj trouvés en faute.
l'office de la grande églize * , et prendroit son dîsiier chez M' larchevesque de Rouen ; mais cela fut remis au dimanche suyvant.
Le die t jour, monseig' le chancelier feit délivrer, par le S' Céberet , l'un de ses secrétaires, à M" les M" des requestes estantz prez sa persone l'arrest du Conseil du 5"" du mesme mois, portant que , par ceux d'entre eux estantz prèz la persone du dict seig' chancelier, qui seront à cet effect commis .et députez en chascun des quartiers de la dicte ville, il sera incessamment informé des exactions, violences et excedz commis par les trouppes ^ dans
_ ' Le 20 décembre 1659, « MM. les chanoines estant solennellement assemblez, ont esté, suivant les réqtiisitions du promoteur, priez d'estre plus assidus qu'ils |>ourront au service, et se comporte*" avec toute la modestie requise ; les chapeiatns de chanter pansement, tant dans les festes prochaines que à Tact* venir, où il est besoin de prier Dieu pour les misères du temps; et M. le chantre prié en advertir les chapelains , attend» mesmes gue M. le chancelier pourra assister au service (a). »
Dès le 4 janvier , le chapitre métropolitain ayant eu avis que le chancelier Ségnier assisterait à la grand'messe des rois , dans Péglise cathédrale, tmis les chanoines étant à Rouen fureot « avertis de s'y trouver en grand nombre , avec modestie , et en estât, conformément aux statuts ; il fut enjoint aut chapekias dé chanter deuement et pauisément(2»). »
» Le Conseil d'Etat , « voulant faire observer par les troupes , tant d'infanterie que cavalier ie', logées dans la ville et fauboargë de Rouen, les ordonnances et règlements faits par S. M. sur les^
(a) Beg. capitul. Eccles. rotham., 20 décembre 16 J9. • {b) Hfg^ caj^ittti. Ecoles., rotkm»tf 4 Janvier 1640^
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la Ville et faulxbourgz de Rouen , contre et au préjudice des ordonnances militaires, réglementz, bans et
ordres et disciplines militaires, ensemble les bans et défenses publiées depuis leur logement en ladite ville , rendit à Rouen , le 5 janvier i64<) , un arrêt par Uquel il ordonna que « par les maistres des requestes ordinaires de Thoslel, estant près monsieur le chancelier , qui seront, à cet effect, commis et députez en chacun des quartiers de ladicte ville, il saroit incessamment informé des exactions, violences et excèds commis par' lesdites troupes dans ladite vUte et faubourgs de Rouen, contre et au préjudice desdites ordonnances , règlements , baons et deffences', et procédé contre les coulpables extraordinairement, par les voyes portées par lesdites ordonnances. Il fut enjoint à tous les boui^eois et habitants de Rouen et des faubourgs, de donner leurs plaintes es dits commissaires , et leur administrer preuves desdites exacti(»ts, excèds et violences, pour, sur le tout, estre pourveu ainsy qu'il appartiendra. »
Suit la répartition faite par le chancelier Séguier, des mailres des requêtes , dans les divers quartiers de la ville , savoir : Au quartier de Martainville,
MM. De Montescot.
D'Aubray.
De Hère.
Au quartier de Cauchoise,
MM. De la Berchère.
Marescot.
Au quartier de Beauvoisine , MM. De la Ferté.
Vignier.
, DuTil.
Au quartier de Saint-Hilaire ,
MM. De Vertamont.
Saint-Jouin.
Le souvenir des excès des soldat^ de Gassion fut causée dit
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deffenses , et procédé contre les coulpables extra- . ordinairement par les voyes portées par les dictes ordonnances , enjoinct aux bourgeois et habitantz de la dicte vHIe et faulx bourgs de doner leurs plaintes aux dictz commissaires, et leur administrer preuve des exactions, excedz et violences, pour, sur le tout , estre pourveu ainsj qu'il appartiendra * ;
refus que firent, en janvier 1649, les bourgeois de Rouen, de laisser entier dans la ville le comte de Harcourt, envoyé par le roi, et que Ton croyait dans l'intention d'y mettre garnison. « On craignoit de recevoir d'une garnison les mesmes rigueurs que celle de l'an 1640 avoit exercées (a). »
> K Sa Majesté , désirant que les ordonnances et règlements donnés par le lieutenant-général au bailliage, (par le commandement du marécbal-de-campGassion), les 51 décembre et 5 janvier, soient exactement observés, et qu'il n'y soit point contrevenu par les gens de guerre; voulant aussi pourvoir aux plaintes qui *luy ont esté faictes, par les bourgeois de la ville, que plusieivs desdits gens de guerre , tant de pied que de cheval , logez chez ^x , les contraignent de faire de grandes despenses pour leur nourriture , ne se contentant pas du paiement de la taxe faite par lesdires ordonnances , usant de menaces et de mauvais traitements à rencontre d'eux , lorsqu'ils ne veulent pas satisfaire â ce qu'ils leur demandent, ordonne que lesdites ordonnances et règlements seront exactement observés ; fait très expresses défenses aux gens de guerre , tant de pied que de cheval , d'y contrevenir, à peine de la vie ; enjoint aux chefs et officiers des gens de guerre d'y tenir la main , à peine de respondre des contraventions qui y seront faites , en leurs propres et privés noms.
{a) Journal de ce qui s'est passé au Parlement de Rouen , en 1649, ras. Bibl. royale, n* 355.
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el eosuite estoît un roole con tenant : « M" les M" des requestes ord'" de l'hostel du roy, cy aprèz nommez, sont par nous commis pour la police au quartier S*-Hilaire de la ville de Rouen, et pour faire vivre les gens de guerre logez au dict quartier suyvant les réglementz publiez en la dicte vijle : (les S" de Verthamont et de Saine t-Jouyn pour le quartier de Sainct-Hilaire]. Faict à Rouen , ce 6 janvierl640. SignéSéguier; etplus bas: parmonseig', Céberet. » Il fut représenté que Tarrest pouvoit porter injonction aux gentz de guerre d'obéir, mesme
Et d'autant que S. M. est bien advertie que lesdits gens de guerre, tant de pied que de cheval , commettent plusieurs insolences par les rues et dans les maisons où ils sont logez et à la campagne , contre son intention , elle enjoint auxdits gens de guerre, tant de pied que de cheval , de se contenir dans Tordre et la discipline militaire, sans entreprendre de faire aucune injure aux bourgeois et habitans de ladite ville, ni d'arrestcr les denrées, vivres et marchandises arrivant en icelle, soubs les peines portées par les ordonnances militaires, et plus grandes^ s'il y eschet.
« Ordonne S. M. à tous les chefs , officiers desdils gens de guerre, de tenir la main à ce que la présente ordonnance soit exactement observée , à peine d>n respondre en leurs propres et privés noms. Et , en cas de contravention , S. M. permet aux bourgeois d'en donner advis à son Conseil, pour y estre pourveu ainsi qu'il jugera estre à faire par raison. Faict à Saint-Germainen-Laye, le cinquiesme jour de janvier 1640. — Louis. — Phélypeaux.
« Lu et publié, à son de trompe, dans Rouen, par deux sergents et un trompette. »
au S' Gassion de prester main forte ; mais on a pensé qu'il sufTiroil d'en donner Tordre verbal au S' Gassion; et, si cela n'avoit eflect, den ordonner par arrest. M" de Montescot , Daubray et de Hère estoient pour un aultre quartier ; M" de la Ferté , Vignier et du Til pour un aultre ; M" de la Berchère et Marescot pour un aultre ; y ayant cinq quartiers à Rouen, desquelz celuy de Sainct- Oiien ne contient point de gentz de guerre ; aveq ces ordres, estoient ceux du lieutenant général du bailliage de Rouen, des dernier décembre 1639 , 1*' et 3 janvier 1640, portantz que, suivant l'ordre à luy doné par M. Gassion ( termes de peu de dignité) * , il faisoit sçavoir à un chascun que Ton ne debvoît aux soldatz que les vivres ordinaires, ou six solz par soldat et 30 s. pour cavalier , aveq les utensiles; ung aultre pour changer Tutensile d'un soldat en 18 deniers, d'un cavallier en 4 s.; un aultre pour
* « De par le Roy. Nous, lieutenant- général au bailliage de Rouen, faisons saroir à tous bourgeois et habitans de cette ville de Rouen , suivant les ordres qui nous ont esté donnez par monsieur de Gassion , mareschal de camp es armées du roy , que sa majesté laisse aux choix desdils bourgeois et habitans de nourrir les gens de pied qui sont logez chez eux , de leurs vivres ordinaires, ou de bailler six sols par jour, avec les ustenciles à chaque soldai à pied , et au cavalier 50 sols. Sera la présente ordonnance leue, publiée et affichée par les carfours et autres lieux publics, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Faict à Rouen , le 51 décembre mil six cent trente-neuf. Signé Godart. »
obliger un chascua des habitantz , depuis 9 jusqoes àlOheures, de ae marcher <ju aveqdufeu, et passé cela, de ne point sortir; et un aultre du roy, signé Phélippêaux, datte de S*-4jrerniain-en-Laye, du 5 janvier, confirmatif de tons les dicta ordres. ' ,
Le samedy 7'"' janvier, M" les M" desrequestes simedi ' se sont assemblez en la maison de M' de S'-Jouin , ^i^"^»«^ *^leur antien, et ont advisé de mander les enques- **« requête»
. convienneiu
teuTS decnascun de leurs quartiers, auxqueiz a este des mesures
ordonné , de , par eux , ou chascun des 26 sergentz î^^uti^*^
de leur dict quartier, faire advertir chascun des *»ïa«rf"»on
liabitantz que , s'ilz ont quelques plainctes à faire , ^ maintenir
^ ^ les troupes dans
ilz se peuvent adresser à tel et tel des dictz S" M" le devoir dejs requ estes, logez en tel et tel lieu , commissaires ^ * "^'
députez pour chascun quartier, et ordoné aus dictz . J
commissaires de recevoir les plaintes, et en doner ^compte à chascun des dictz S" M*' des requestes, lesquelz, à certaine heure du jour, passeroient es dictz quartiers , pour recevoir leurs dictes plaintes, » ■
et pourveoir à celles que Ton pourroit sur le champ*. • . .
' Par un anèt du conseil d'Etat, donné à Rouen le 7 janvier 1640, !e roi déclara « vouloir pourveoir au repos et tranquillité de sa ville de Rouen, et y faire vivre les habitans en une bonne unioii et intelligence. » En conséquence, « deuement advertie que les mol& de monopolliers , gahelletira et maltot- ^i«r«, qui se profèrent par aXicuns mauvais fsprits et perturbateurs du repos public, excitent le peuple à sédition et émotion, sa
Rëtdi)K88enient Le dict jour, ayant esté ordoué , par arrest du Conseil , que les bureaux des droictz du roy, supprimez pendant la sédition, seroient restabliz, au pied de diverses requestes pour chascune sorte de k bureaux , M' Dormesson et moy avons esté commis
pour le restablissement du bureau général et aultres des Gabelles ; M" de Moricq et Montescot pour ceux des Aydes; et ainsj des aultres *.
Majesté fait très expresses défenses, à peine de la vie^ à tous
les habitants de la viHe de Rouen, et autres, de quelque qualité
et condition qu'ils soient, d'user et proférer, à Tavenir, les
mots de monopolHers , gàbelleur$ , maltottiers , et autres
« «xcitant à sédition et émotion. » L'Arrêt ordonne et enjoint très
expressément à tous les juges, magistrats et officiers de Rouen
« d'informer exactement contre les contrevenants, et iceux faire
appréhender et punir sévèrement, à peine d'en réspondre en
leurs propres et privés noms. »
Cet arrêt fut, le jour même, publié dans Rouen, à sonde
^ ' ' trompe.
• * 'Le roi , voulant que tous les bureaux des droits de S. M.,
* forcés et pillés lors des émotions arrivées à Rouen, et transférés,
• * \'' depuis, au Poilt-de-P Arche , et ailleurs, fussent rétablis, le
conseil d'État , par un arrêt donné à Rouen , le 5 janvier 1640 ,
*t ordonna que ces bureaux seraient rétablis en la ville de Rouen,
dans les maisons, lieux et endroits où ils étaient avant les séditions;
qu'à cet effet , ces maisons et lieux leur seraient rendus libres par
* ceux qui les occupaient à présent , lesquels seraient contraints 1 par corps d'en déloger dans les vingt-quatre heures , et y rendre
place nette ; ou , que ce délai passé , leurs meubles seraient mis sur le pavé.
Un arrêt du conseil d'État ordonna à ceux des conseillers
4r tf
M' Dormesson et moy somes partis de sa maison , ayantaveq nous Thuissier Tourte, portantsachaisne
d'État et maîtres des requêtes étant à Rouen, à la suite du chancelier Séguier, qui seraient délégués par ce grand officier, de procéder au rétablissement des bureaux aux lieux où ils avaient été préeédemment établis , d*y remettre les receveurs des droits, de les placer en la protection et sauve-garde des capitaines , lieutenants et enseignes et autres notables bourgeois des quartiers où seront rétablis les bureaux, de leur enjoindre d'y tenir la main et donner toute sûreté, protection et main-forte en cas de besoin; de leur déclarer qu'au cas où lesdits lernûers et receveui-s seroient opprimés , inquiétés ou molestés par rébellion , émotion , ou. autrement par les peuples et habitants de la ville.., il seroit, Contreeux, capitaines et bourgeois, procédé directement et extraordinairement , et qu'ils seroient punis selon les crimes qui auroient été commis dans les dites rébellions et émotions. »
Bans le deuxième volume du chancelier Séguier, sont, en original , dix des procès -verbaux dressés ( par les conseillers ' d'État et maîtres des requêtes qu'avait délégués le chancelier ), du rétablissement des divers bureaux de Rouen. Isaac de Juyé, sieur deMoricq; François de Montescot; Denis de Hère; Michel Marescot; Jacques Gaudart; Drouy d'Aubray; Jean Martin de Laubardemont ; Nicolas Vignier, baron de Ricey , furent, quelquefois seuls , quelquefois deux ensemble , délégués par le chancelier pour ces opérations.
Ces commissaires du chancelier, accompagnés d'un commis greffier, de deux huissiers du Conseil, et escortés par des archers, se transportaient au lieu où allait être rétabli le bureau naguère démoli ou pUlé. Là ils trouvaient réunis dix-huit ou vingt bourgeois notables qu'avait semons un huissier du Conseil et un archer. En présence de ces témoins, leur était présenté le receveur, qui allait exercer dans le bureau ; ils le mettaient en possession de la maison où allaient être perçus les droits du roi ; et , s'adressant aux habi-
Venanmiit
€1 «TOrmesson
c^tablissent
le bareai^
d« gabelles
(raede Ja Prisonr).
d'or, le S"^ Taignier principal commis de la ferme des Gabelles, et les commis particuliers, tant du bureau général pour la recepte générale et le paie* ment des rentes , que pour le magazin du sel ; et
tants notables, mandés pour être témoins de ce rétablissement, ils leur déclaiaient mettre sous leur protection et sauve-garde le bureau et le receveur, leur enjoignant de tenir la main et donner toute «ûreté, protection et main-forte au dit commis ou à Gc«x qui pourraient le remplacer plus tard ;, toutes fois et qiiantes f^ï\s en seraient requis , à peine d'en répondre en leurs propres et privés noms ; leur déclarant qu'au cas où ce receveur serait inquiété, troublé ou molesté en rexereice de sa ferme ou recette , par rébellion , émotion ou autrement, en quelque façon que ce fût , par les peuples et habitans de la ville , ils en secaféut personnellement responsables, qu'il serait procédé contre ^ux. extraordinairemenf , et qu'ils répondraient entièrement de toutes les émotions et rébellions qui pourraient être faites. Ce procèsyerbal était lu au prône des diverses églises fiaroissiales du quartier, afin que les absents eussent à obéir «ni injonctions qu'il contenait.
Lors du rétablissement des bureaux du roi, dans Rouen, quoique les conseillers d'Etat et maîtres des requêtes , commis pour les rétablir, eussent fait sommei* les capitaines et bourgeois de Rouen d'être présents à ce rétablissement , pour y prendre l'engagement de protéger et conserver les l)ureaux- rétablis , « la pluspart des dits bourgeois n'avoient comparu. » Le roi , « désirant faire vivre en paix tous les capitaines et bourgeois de Rouen, et qu'ils fussent tous obligés et responsables à' la protection desdits bureaux , soit qu'ils eussent signé, ou non , les procès- verbaux de rétablissement, ou qu'ils eussent été absents alors, ordonna, en son conseil d'État, tenu à Rouen le 19 janvier 1640, que les capitaines, bourgeois et habitants de la ville de
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nous estantz trausportez au dicl bureau général , en la rue des Prisons, suyvant larrest du Conseîi, nous y avons restablj les dictz commis; et, pour cet effect, en signe de possession, nous
luy avons faict délivrer les clefz par M'
Arondel , advocat en Parlement, propriétaire de la dicte maison , duquel ilz la tenoient cy-devant à loyer; et y logeoit le S' de Tourneville le Tellier; ayantz veu les lieux dont il avoit esté attaqué et deffendus, mesme le puitz dans lequel ilz disent avoir jette cent tant de mil ^ en or, qui leur ont esté volez, oultre les cent soixante neuf mil ^ en argent qu'ilz jettèrent dans le privé de la maison ; nous avons mandé les cappitaine , lieutenant et enseigne, suivant le dict arrest ; mais le cappitaine, qui est le S' Goelle * , M* des comptes , s est trouvé absent dès auparavant le temps de la sédition ; et les nommez Besoier^t Baillet, lieutenant et enseigne, sont ceux qui ont esté arrestez prisonniers , y a peu de jours; au défault desquelz, ont esté appelez le nommé Marchand, tenant lieu de sergent du quar-
Rouen, de quelque paroisse qu'ils dépendissent, « lesquels uV voienl comparu au reslablissemeiit , uy signé les procès-verbaux deâ commissaires , seroienl tenus de garder et conserver tous les dits bureaux et deniers desdites ferme4 et affaires, avec les autres y dénommés, les y déclarant S. M. tenus et obligés, tout ainsi que s'ils avoient signé les dits procès-verbaux. »
' Lisez De Boisle^ comme ci-dessus, à la date du 5 janvier.
lier, et chez lequel on a porté les armes que Ion a retirées du menu peuple ces derniers jours ; . auquel , et à quelques plus considérables habitantz de ce quartier, nous avons faict les injonctions portées par Tarrest du Conseil , de tenir main forte à la conservation du dict bureau , s'opposer aux entreprises qui y pourroient estre faictes contre eux, à peine d'en respondre en leurs noms; et oaesme , nous avons mandé le S*" président De Trooy (De ïorcy ), président en la cour des Aydes, la maison du quel commande celle du dict bureau ; mais il estoit desjà partj pour Paris; et avons résolu de luy faire signiflSer, come aux dicts aultres voysins, Tarrest et nostre procèz-verbal ; dont le soin est demeuré à M' d'Ormesson, le secrétaire duquel s'est chargé de dresser le dict procèz-verbal et aultres actes.
lu voVit ensuite De là , avcq les dictz commis des Gabelles et huisie^*fonc1îons ^^^^ ïourte , uous avous esté dans le grenier à sel * , les officiers ^^ moins au lieu où se tenoit cete jurîsdiction ; et y
• du grenier à sel. ^ ' j
I II était alors dans la fermiers des
gabelles mettaient le s ines , à leui^
frais, périls et fortune Ae. La juri-
* * diction dn grenier à s , trois grai-
- netiers, trois contrôle un greffier,
faisiit le procè§ aux fa s abus dans le mesurage du sel (a).
(rt) Farin , Histoire de Kouen, t. I , p. 358, édit, de 1668.
avons enjoinct aux officiers de continuer^l'âxercice de leurs charges , et aux voysîns d y donner toute ayde et assistance, aux peines sus dictes.
Ensuite, nous^ avons traversé le pont, et veu l'un des salorges, ou dépostz de sel, y en ayant deux aultres, mais celuy-cy plus grand, capable de 2000 miiidz de sel , et auquel nous en avons trouvé 1200 muidz acheptézsur le marais, à 7^- 10 s, le muid, et pour lesquelz le roy tire environ 1700 ^^ pour chasque muid. En ce lieu est le bureau des contre mesureurs du sel ; y a un taluz de pierre avançant sur la rivière ; et partout nous avons faict les mesmes injonctions, deffenses et déclarations que dessus; en la maison voysine sont les eschelles dont Toii se sert pour descendre le sel des navires et autres vaisseaux ; -et le marrain * duquel on compose les fustàilles et banques pour renfermer. M' d'Ormesson et moy en avons esté doner compte à Mg' le chancelier, à l'issiie de son • disner.
Plusieurs de M" du Parlement et aultres com- Les membre^
da Parlement^ *
de Normandie
prennent cong^
du chancelier,
et quittent
Rouen.
▼• Marennum.
uo
Réponse «évère
du chancelier
aa premier
qu'ilz u'auroient pas leurs audiences à Paris qu'il n'y fust arrivé * .
M'de Faucon, premier président , s'estant excusé,
et sa compagnie , come estant leur justiffiositioa
' qai'vouTait. portée par leurs registres , Mg' le chancelier luy a dict
sa com^a^nie * ^^^ > P^^ leurs registres, il trouvoitles ordres du
roy d'aultant plus justes • ; et le dict S' premier pré-
• sident ayant voulu blasmer le greffier d'y avoir ob-
miz plusieurs choses, et avoir mal dressé le registre,
mon dIct seigneur le chancelier luy a dict « avoir
trouvé le registre fort bien dressé , bien que To-
mission de l'escriture regardast plustost le dict S"
premier président qu'aucun aultre. »
Il s'est dict les commissions, pour la teniie du Parlement , et aultres compagnies, avoir esté envoyéez en blanc à Mg' le cardinal, et celle pour le bureau
* Cette audience, ils ne la purent jamais avoir.
Le 27 novembre 1645 , le président Bigot de Monville disait au Parlement réintégré ( et momentanément déchargé de son semestre ) : « Par la défense qui avait esté faicie aux membres de ce Parlement , de nomm ^ il fut
facile à nos ennemis 4e i ilainUs
qu'un chacun de nous, e e, veu
mesme qu'il nous estoit , Is , très
expressément interdict d*e\
{a) Rapport foit , le 27 nov ; Bigot ,
au Parlement de Normandie 0^^ chambres assemblées), sur la révocation du semestre, fieg. secret dudit jour.
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des finances avoir este remplie de M" Paris et Coulenges M*" des comptes de Paris * .
' Le Parlement de Normandie ayant été interdit, le roi signa, à Sainl-Germain-en-Laye, le 4 janvier 1640, des lettres-patentes, parles^elles, « veuia nécessité de ne laisser ses subjects de NormaiMire dépourveus de sa justice souveraine pendant Tinierdiclion du Parlement de Normandie » et de commettre d^is per^ sonuages de qualité requise , qui la leur pussent rendre, il déléfooit, pour exercer la justice souveraine À Roa«n,au lieu et place du Parlement interdit, les sieurs Séguier, président an Pai^ lement de Paris ; Crespin , Viole, Ménardeau, Feydeau,Bouchet^ Paluau, Névclet, Janvier, Dufour, Biet, Regnault, Sarrau (a),
(«) Sarrau ( Claude ) , religionnaire , avait été reçu , le 4 août. 1627, conseiller au Parlement de Normandie. Guillaume de la Basoge , son successeur dans ce Parlement , fut reçu le 3 mars 1636*. Sarrau était un des faommes les plus doctes de ce siècle ; il était en correspondance avec les savants les plus illustres de son temps, tels que Saumaise, Bochart, Gronovius, Fabricius, etc. Dès 1627, étaot coaseiller au Parlement de Normandie , il recevait , à Rouen , (tes lettres de Grotius **. ^
^11 en reçut encore à Rouen, en 1640, lorsqu'il y vint, avec ses nouveaux collègues de Paris , remplacer , pour uu temps , ses anciens collègues interdits , dont le malheur l'affectait douloureusement ; ou le voit par ses lettres à Paulmier de Greutemesnil ***.
Le 5 mars 1040, Hugues Grotius lui écrivit à Rouen, lui envoyant le premier exemplaire de son traité : De veritate Religionis chriJhtianâ, et le priant de lui transmettre ses remarques , dont il promettait défaire usage dans la deuxième édition. La lettre est adressée : Claudio Sarravio, senatori Parisiensi , et ad jus dicendum in
* Archives du Parlement de Normandie.
** Hagon. Grotii, Êpistol. 225, 230, etc., Claudio Sarravio , senatori Rothoknagensi , anti. 1627, 1628, etc.
. *** Clandii Sarravii Epistol. Id » Jacobo Palmario à Grentmesnilio , 31 janvier 1640.
Le <*aiioeiiep Le dict jour, dès le matin, Mg' le chancelier a en wm'd'ti'il ^ûvoyé , par le prévost de Tlsle, prononcer son or- ^mpie ordre donnance verbale aux prisonniers détenuz, par
verbal, Gorin . ^ *^
•du Castei^chcf Tordre du Parlement, dans le vieux palais, de la de Rouen, roiie contre le nommé Gorrin*, lequel, pendant la
éBMt^^ce9. sédition , alloit par la ville, aveq une balle de feu ardente au bout d'un baston, marquer lei^ maisons que Ton debvoit brusler , démoliroupiller;etdela
.mort, parla corde, contre
trouvez et surpiis dans quelques maisons pillées , quoy que non chargez de butin , à ce que l'on dict. Ensuite, le premier a esté mis à la question ordinaire et extraordinaire , en présence du prévost de risle , et M" Talon et Letellier, peu esloignéz ; mais
' ' il n'a rien du tout confessé de quoy l'on puisse
inférer les aucteurs de la dicte sédition*.
Tambonneaii , Bourlon, Le Clerc-Conrselles , conseillers au même Parlement.
' Noël du Gastel , dit Gorin , horloger , fils d'un coutelier-
> « Aujourd'hui 7 de janvier ( 1640 ) , on a commencé justice en ceste ville de Rouen , par Texécution de cinq séditieux, dont Tun, nommé Gorin , a esté rompu vif, et les autres quatre pendus, après avoir eu la question ordinaire et extraordinaire, poursçaroir les complices ; ayant esté condamnez à ce supplice par monsei- , gneur le chancelier seul ^ sans autres juges ny assesseurs ^ny
senatu rothomagensi , durante ejus interdicto , à rege delegato *r Dans une lettre du 20 septembre 1640, Grotius remercie Claqde Sarrau de ses remarques , et répond à ses objections. *flugon. Grotii Epistol. 1331.
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L après aimée , ce jugement a esté exécuté en KKécution la place accoustumée, sans aucun désordre, y cinql'„^m„és.
mitre formalité que celle des informationt^ recollements et confrontations^ sans avoir veu ni otiy les Jcondamnéz ^ et sans avdir donné autre arrest que verbal , le quel leur a esté aussy T^rononeé de. boitche^ sans aucun escripi , par M. le prévoslde risle, ce matin ; et, à l'insfani, leur a faict donner la question* Le dict Gorin n'avoit encore rien confessé juçques alors ; mais , enfin, il est demeuré d'accord d'avoir esté l'un des chefo de la sédition ; il en a accusé quelques-uns de basse estoffe ; et les antres quatre , de mesme. On n'a pas lardé de les mener au gibet ^ où il y avoit belle plaee, pour la défense qu'on avoit faicte aux bourgeois, désarmés depuis deux jours, de sortir de leurs maisons, à peine de la vie. U y avoit 400 soldats aux advenues de la place du Vieux-Marché, où s'est faicte l'exécution, si paisiblement, qu'il n'y avoit aucun trouble, et qu'il ne s'est entendà aucune voix après qu'on leur a chanté un Salve seul pour eux cinq. MM. les conseillers d'Etat et maîtres des requêtes vont tenir le Parlement au palais , où M. d'Ormesson x)résidera. Ils jugeroiU tout ce qui se présentera ; car, on a faict rendre tous les procès ' aux conseillers , avan t leur départ , qui est demain (a) . »
Suivent d^autres particularités du même fait : a Hier matin , le prévôt dé risle transféra le nommé Gorin, chef de la sédition, et quatre de ses compagnons, du Vieux-Palais dans la conciergerie. TilM. Talion et Le TeUier les reçeurent et les firent appliquer à la question ordinaire et extraordinaire ; mais, ne pouvant souffrir ^ ny supporter, par grande humanité, les todtments de ces pauvres misérables , le prévôt de l'Isle suppléa à leur deflkut, et reçeut le reste de leur confession ; puis , estant tirez du tourment et couchez tous cinq sur la paillasse , le mesme prévost leur dit : « Mon^' seigneur le chancelier^ suivant Vordre et commandement qu'il
[a) Collection de Dupuy, au Cabinet des Mss. de la Bibliothèque royale, vol. 548, 549, 550.
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ayant une ou deux compagnies de gentz de guerre; ccluy qui estoitsurlaroiieaestéestranglé pendant
en a teçeu du roy^ condamne , nous Gorin à estre rompu tout vif^ et vous autres quatre à estre pendus. » Cela a esté exécuté dans la place ordinaire , dont toutes les advenues estoient garnies et forlifliées de corps de garde. Monseigneur le chancelier me fist rbonneur de m'en dire luy-mesme 1» nouvelle, qu'il n'eii avoit rien donné par escript audict prévost ; mais que verballement et-militairement il les avoit condamnez ; qu'il suffisoit que le procès avoit esté instruit par recollement et confrontation ; f que, le fait estant constant, la peine Testoit, et qu'il considéroit la chose comme si elle venoit d'arriver , et que ces malheureux eussent encore les armes à la main ; auquel cas il estoit du service du roy, de son authorité et du bien public , de faire des
■ exemples , et passer par-dessus les formes ordinaires , avec [i
' mesme facilité que Ton les doibt estroictemenl et religieusement garder aux autres rencontres et matières (a). »
Des procédures si insolites ne manquèrent pas d'être imputées é crime au chancelier , dénaturées qu'elles furent encore par la
'' Calomnie. A douze ans de là ^ au fort des troubles de la Fronde , ' Fauteur d'un violent libelle imprimé contre Séguier, dit , à propos de ces ^exécutions par ordre verbal :
(( Je ne puis passer sous silence l'inouye et plus que barbare ekéeulîon qu'il (te chancelier Séguier) fit faire, ay commencement de Tannée 1640 , dans la ville de Rouen , où il avoit esté
^ envoyé pour restablir, par la justice^ l'authorité du roy dans la province de Normandie , que le feu mareschal de Gassion avoit nouvellement sitbjuguée par les armes. Il y avoit quelque nombre de misérables personnes dans la conciergerie du palais , qui * avoient esté pris , de l'authorité du Parlement^ comme esta» participans de la sédition esmeuë en ceste ville^là. Cet illustre
(a) Collection Dupuy , yoI. 548, 54J, 550. MSS. de la Biblioth. • royale.
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son supplice ; et les PP. Minimes ont assisté les patientz. Cet ordre de guerre a esté estimé relever davantage l!auctorité du roy ; et, d'ailleurs , les condamnez ayantz esté surpris in flagrantj y dans une sédition , on a creu qu'en telles affaires il fault faire le procèz après la mort; cela condamne aussi da-
chef de la justice les envoya , uii jour, visiter par deux commissaires^ sur le rapport desquels^ après s'estre remply de boDue chaire, et de rhapnonie de toutes les bandes de violons qui sont en grand nombre dans Rouen , sortant de la salle , qui sembloit «me salle à faire nopees , il passa dans son cabinet, suivy de feu Picot^ lieutenant des gardes de la prévosté de Thostel, estant ordinairement à sa suite , auquel il bailla une liste de huit ou dix de ces prisonniers, avec commandement verbal d'en aller, ce inesme jour, faire rouer les uns, et pendre les autres , ce gui fut exécuté, sans autre forme ny ordre de justice. Le lendemain , il fit encore faire pareille exécution d'un autre semblable ou plus grand nombre de ces misérables , qui n'avoient esté , non plus que les premiers, par luy veus ny oiiis(a). »
Le pamphlétaire, qui (on le voit parle Diaire) exagère le nombre des prisonniers exécutés en vertu de V ordre verbal du chancelier, ne se sera pas fait plus de scrupule d'imaginer, dans son mauvais vouloir, cette cireonsiance de la bonne ehair et des bandes de violons^ comme fort propres à ajouter encore à Todieux d'exécutions arbitraires qui ne furent pas aussi sanglantes qu'il tai plaît de le dire, puisqu'au lieu de dix-huit ou vingt individus exécutés à Rouen , en cette forme , à'Pen croire , il n'y en eut que Mx seulement , comme le montre le Diaire.
(«) Vlnterprette du caractère du royaliste, monsiraiit à Agathon quelle a es>té la conduitte de monseigneur Séguier , chancelier de France , dans tous ses emplois. A Paris , 16ô2 ^ ia-4** 4e 15 pages.
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vantage la cunctetion* du Parlement à faire chastiment de ces gens là, qui ont servj d'exemple^ ; Pendant le temps de cète exécution, Mg' le
» Cunctalion ( lenteur. )
•» Le criminaliste Jousse, après avoir posé en principe, et comme une maxime constante , « que racciisé ne peut être puni sans avoir été entendu », cite le ctiminaliste Âyrault, qui a dit q.u'en user autrement, « ce seroit violej l'univers, et renverser ciel et terre (a). »> Jousse conclut que , sans cela , la procédure , rinstruclion et la sentence sgnt nulles de droit. << Cela a lieu ( dit-il ), non seulement à Tégard des juges ort^naires , mais même à l'égard de ceux qui sont commis par le prince. « — Mais, après cela , il reconnaît qu'il a trouvé, dans V Histoire de France ^ V quelques exemples d'accusés qui ont été punis sans aucune forme de procès.» — Après d'illustres exemples, que nous tairons ici, il cite celui du nommé Gorré (c'est Gorrin qu'il a voulu dire) n roué vif en la ville de Rouen , dans la place du grand marché ^ * le 7 janvier 1640, et de quatre autres , qui furent pendus , ( ac-
cusés de sédition ), et eurent la question ordinaire et extraordi- * naire. » — « Il y eut ( dit-il ) dans la condamnation et exécution , * trois choses extraordinaires. La première , c'est que M. le chancelier les condamna tous cinq à la mort, lui seul , et sans être assisté de maîtres des requêtes , ni autres ; la seconde est quil ^ les condamna sans les voir : la troisième est qu'il rendit l'arrêt,
sans le faire prononcer par écrit. Le prévôt de l'Isle le leur « > prononça verbalement. ( Extrait d'un manuscrit du temps. ) » —
Cet ttsagey remarque Jousse , de comdamner les accusés sans les • entendre, n'a plus lieu aujourdhui (1771); et ce changemait
^, ' est fondé sur les raisons les plus solides (6). »
(a) Ayrâuk , Instruction judiciaire , liv. I , part. 1 , n^ 1 i .
(6) Traité de la justice criminelle en France , par M. Jousse , conseiller au présidial d^Orléans. Paris, 1771, 4 vol. iii-4*», tom. 1*% préface, page 24.
chancelier estoit dans la maison des Jt^suites , où il est allé à pied , par les jardins de S*-Oiien ; et s'y est arresté deux fois dans Téglize ; qui est la première sortie qu'il aye faicte depuis son arrivée à Roiien.
Il s est dict que les contumaces contre quelques défaillantz seront instruictespar troisproclamations, sans y observer aucuns délaiz , et que ceux qui se trouvent s'estre abientéz de la ville, sur lesquelz peut tumber le soubçon , seront bannis d'icelle à perpétuité.
Dès le matin, les curez de S -Vivien et S- Nicaize ont présenté à Monseig' le chancelier nombre de pauvres gens de labeur, purains* et
« A Rouen , on appelait purins les habitants pauvres des quartiers populeux de cette ville , des paroisses de Saint- Maclou , de Saint-Vivien , de Sainl-Nicaise , tous] ouvriers employés dans les fabriques de draps et de toiles; on disait surtout purins de Saint- Niçoise. Sous le règne si fiscal de Louis XIII , ils se signalèrent dans vingt émeutes ; et il ne faut pas demander s'ils s'étaient oubliés aux journées des 21 , 22 et 25 août 1639. Dans la Muse normande^ de David Ferrand, dont les chants royaux ont été écrits sous Louis XIII et pendant les quinze ou vingt premières années du règne de Louis XIV, sont racontées les prouesses des Purins^ les descentes des Retires y comme les appelle le poète, parce que les purins de Saint-Nicaise étant , comme les retires en Allemagne, logés sur les hauteurs, venaient,* de temps en temps, en troupe et en forces, visiter la ville, la faire retentir de leurs plaintes, de leurs cris, demander aide au Parlement contre les monopoliers. Le langage de ces pauvres gens n'était pas , on le
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aultres. Hz ont demandé pardon, à genoux, au roy ; et mon dict seig' le chancelier leur a dict que
conçoit, conforme , de tous points, à celui de Corneille et de Malherbe ; ils s'étaient fait, à la longue, une sorte de patois , qu'on appelait fargot purin , la langue purinique , dans lequel des poètes du pays composèrent des pièces , dont quelquesunes allèrent jusqu'aux Palinodê, En parlant d'un poète nommé Mouton , Sarasin dit qu'ils
« L'ont couronné, pour avoir fait merveille « De bien chanter en langage purin {a). »
David Ferrand , poète normand , qui florissait à Rouen sous Louis XIII et dans les quinze premières années du règne de Louis XIV, et qui nous a laissé un recueil intitulé : La Muse normande j prenait peine à écrire en cette langue qu'il avait long-temps étudiée dans le pays , c*est à dire dans les rues et carrefours qu'habitaient, que fréquentaient les purin*. La Muse normande est remplie de cants ryaulx ( chants royaux ) où il s'efforce de parler le langage purin , et s'y étudie trop pour ne pas s'écarter fréquemment du naturel , du bon goût et de la décence ; parmi les purins, il a pris, avec leur argot , leur grossièreté cynique et ordurière ; et plusieurs de ces pièces font naître le dégoût. Ce recueil est inestimable, toutefois, pour qui voudra bien connaître les moeurs et l'esprit du peuple de Rouen pendant la première moitié du 17^ siècle.
Dans les dernières années du règne de Loui» XV, lors de l'interdiction des Parlements, époque si fertile partout en pamphlets et en satires, un habitant de Rouen écrivit le Coup-d' œil purin ^ dialogue en vers entre deux ou trois artisans de Rouen, qui apprécient à leur manière et en langage/ purin, le coup d'état du chancelier Maupeou , le Parlement supprimé , et le Conseil supérieur^ qu'ils accablent d'invectives grossières et de plaisance) OEmres de M. Sarasin , t. II, page 225, édit. de 1«85.
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les coulpabl^s seroi^nt puniz , que les innocentz n avoient rien à craindre ; puis , avec un peu plus de douceur, leur a faict veoir que les menaces de brusier la ville lesdebvroient plus estonner que personne; que, silavilleèstoitbruslée , leurvie seroit perdue, ne la pouvantz gaigner quavec les riches de la dicte ville.
teries où il y.a fort peu de sel (a) . Le Ijvret n'm fit pas moins fortune, alors, dans une ville dont tous les habitants presque r€- , greltaient le Parlement , et méprisaient les intrus qu'on lui avait substitués ; l'esprit de parti, parvenu au plus haut degré d'effervescence , prétait à ces vers tin mérite qu'il» n'avaient pas. On s'arrachait le livre; on le lisait, on le commentait, on se récriait; ' beaucoup l'apprenaient par cœur, même des demoiselles; et encore aujourd'hui ( soixante-sept ans après la suppression du Conseil supérieur ) quelques dames ( en bien petit nombre il est vrai ] récitent, avec un aplomb imperturbable, de longues tirades de ce poème que , jeunes, elles admirèrent et savaient par cœur. A Paris, Bachaumont, plus désintéressé, parut frappé de la parfaite insignifiance d'une œuvre tant prônée , et ne s'en tut pas dans ses piquants Afémotre^. (6) Mais à Rouen c'était la fureur; et, à la rentrée du Parlement en 1774, on devait voir des poissardes, endimanchées, entrant résolument dans la grand'chambre dorée, offrir d'énoimes bouquets aux présidents , leur réciter des compliments en langage purinique^ embrasser le premier président, pui» se rendre à l'hôtel de ce magistrat ( rue Saint-Lô ) , pour en dire et faire autant à madame la première présidente.
(a) Le Coup'd' Œil purin , in-8**, 1773, 84 pages.
{b) Mémoires secrets de Bachaumont, édition de 1780, tome VIU, page 13.
u chancelier Monscig' le chancelier a donné les ordres à ' *'tOTe*ics M" les conseillers d'Estat et M" des requestes' ,
cdbMiiiersd'ftat
4i I«ft maitreA
des reqnètes.
' Dans ufi»aote précédente^ nous dvons dit qœ, par un arrêt du À janvier 1640, le Conseil avait évoqué à lui tous les procès perdants naguère devant le Parlement interdit. Deux jours après, (le Tjanvier), « le Conseil de S. M. estant occupé en des affaires très importantes à son service , et ne pouvant, à cause de cela , présentement vaquer à rendre et distribuer la justice à ses sujets de la province de Normandie, e4 juger les procès y pendants, le roi , voulant pourveoir , pour le soulagement de ses subjets , à leur faire rendre la justice au dit Parlement, » ordonna, par un arrêt donné au Conseil le 7 janvier, que, par les conseillers au CQpseil d'État et mattres des requêtes étant à Rouen près du chtncelier Séguier , ( lesquels le monarque déclarait commettre à cet effet ) la justice seroit rendue et distribuée aux justiciables du Parlement de Rouen , et seroient jugés les procès évoqués au Conseil , par Tarrét du même mois ; par cet arrêt, donc , et par des lettretf-patentes à la même date , y annexées , le monarque enjoignait à ces conseillers au Conseil d'État , à ces maîtres des ■requêtes venus à Rouen avec \^ chancelier Séguier , de » s^as- ' sembler au palais du Parlement interdit, d'y tenir. les audiences, de juger et décider les procès es chambres et lieux accoustumés , selon les formes et coustumes observées en la province de Normandie, tout ainsi , et à la mesme forme que faisoient les officiers du Parlement de Normandie auparavant leur interdiction; el cela ( dit le monarque ) jusques à ce qu'il ait esté par nous pourveu à restal)lissement d'une compagnie pour tenir ledit Parlement. »
Le 10 janvier 1640 , sont rendus un arrêt du Conseil d'État , et des lettres-patentes , qui ordonnent que les conseillers d'Etat et maîtres des requêtes commis pour rendre la justice à la place du Parlement interdit , connaîtront des procès pendants à ce Parlement, et dont l'évocation étail poursuivie au Conseil, à raison de parenté et alliances.
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pour tenir Iç Parlement lé lundy ei;fôay vant , à 8 heures du matin , en i:obes du palais, sans aucune cérémonie de l'ouverture ; à laquelle le bailly de Cauchois ( de Cauz) , et aultres qui ont accoustomé de se trouver aux audiences prochaines après les ^ royz , comparoistront en la manière accoustumée. Mon dict seig' le chancelier avoit disposé les séansesdeM"d'Ormesson, Moric et Talon, d uncoslé; messieurs Gaudart, la Thuillerie et Laubardemont , de Taultre. Ensuite des premiers, M'* les antiens M" desrequestes. Ensuite des aultres, les derniers (lesdîctz S" M" des requestes; M" de Montescot, Yignîer, de Hère et moy ayantz veu, sur ce subject, mon dict seigneur le chancelier, il a trouvé bon que tous les dicts S" conseillers d'Estat feussent d'un costé, et les plus jeune§ M" des requestes au dessoubz , pour faire nombre esgal à Taultre costé, lequel seroit remplj de M" les M** des requestes, selon leur rang ; demeurant d'accord que M" les maistres des requestes garderoient leur rang et ordre de réception en leurs charges, et au Conseil aveq les dictz S" conseillers d'Estat, en sorte que M' de Montescot précedde le dict S' de la Thuillerie; et moy, aveq M" Daubray et la Ferté, précedderons M' de Laubardemont. Il s'estoit proposé, entre les dictz S" M" desrequestes, au cas que les dictz S" conseillers d'Estat feissent difficulté d'acquiescer à cet ordre, et leur conserver leurs rengz, de supplier très humblement mon dict
de Eoa«n.
seigneur le chancelier de les dUpenser.d y assister,
ou en exclure les dictz S" conseillers d'Estat,
puisque , seulz , ilz ne pouvoient pas faire nombre
suffisant, bien les dictz S'* M" des requestes; et,
«néantmoins, ne se pas porter à ce consefl, si mon
dict seigneur ne Favoit agréable , pour n'estre pas
contraires à ce qui regarde, en cela, le service de sa
Majesté.
■ Dimanche Le dimanche 8"% mon dîct seigneur le chance-
Le*chanceiier ^^^^9 ^^^ '^^ ^^ hcurcs du matin, est allé en Té-
assiste, • vYize Cathédrale*, accompagné de M' le prince
en cérémonie, ^ ' r o r
à lagrand'messe d'Heurichemont, plusicurs de M" du Conseil,
deréglise ^^ , ^ , . , 1
Cathédrale M" dcs rcquestcs, et aultres; et a pris place la plus proche de la chaire archiépiscopale, et ensuite de luy le dict S' d'Henrichemont et plusieurs des dicts S" M** des requestes ; les doyen et chanoines , qui ont accoustumé prendre les dictes places, s'estantz retirez en celles les plus proches de la nef; et, àlopposite de mon dict seigneur le chancelier et aultres de sa compagnie , estoient les dignitéz et chanoines de la dicte églize , qui ont accoustumé
< Quatre chanoines^ députés par le chapitre^ allèrent recevoir le chancelier à la grande porte , et le conduisirent à la stalle qu'occupait ordinairement Tarchevéque, aux jours qui ne êoni point triples. On y avait placé pour lui, à l'avance , deux carreaux et un drap de pied (a).
(<?) Reg, capit, Ecdes. rothotru, 4 et 8 janvier 1640.
de tenir les places du dict costé; et, tirant vers la nef, aucuns des dictz sieurs M" des requestes avoient aussi pris leurs places. Mon dict seigneur le chancelier a assiste à tout l'office pendant la bénédiction de leaûe , la procession , sans la suyvre , et la grande messe célébrée par M' Godart, trésorier de la dicte égKze, conseiller clerc du Parlement en la dicte ville, le quel mon dict seigneur le chancelier a souffert demeurer seul du Parlement en la dicte ville ; M' Târchevesque de Rouen tenant sa chaire archiépiscopale , avec la chappe violette ; tout l'office y a esté célébré aveq grande solennité et les plus beaux et riches ornementz , tous les oflTicîantz ayantz rendu les inclinations, encensementz , et aultres honeurs à mon dict seig* le chancelier, presque esgauxà ceux que l'on rend au dict S'archevesque , le tout aveq un grand et extraordinaire concours du peuple de la dicte ville. Après loffice célébré , mon dict seigneur le chancelier a passé dans l'archevesché , aveq tous mes dictz S" du Conseil; et monsieur l'archevesque, parmy la foulle, devançant sa croix, l'a esté joiadre à l'entrée de la salle ou chappolle derofficialité;puis ilz ont traversé tous les appartementz de la maison, tant de la première que seconde court, et les galleries, et se sont arrestéz dans le gros pavillon de l'extrémité de la dernière court , où a esté servy le disner, aveq beaucoup de magnifficeuceetappareil y
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mon dict seigneurie chancelier tenant la première place, et ayant voulu que le dict S' arche vesque prît une chaire de velours cramoisj passementé d'or, au bout de la table , semblable à la sienne. Au dessoubz de mon dict seig' le chancelier, estoient le colonel Gassion , M' le prince d'Henrichemont , M" Talon , Montescot, Daubray, Vignier, de Hère , et aultres ; vis-à-vis de monseigneur le chancelier estoient M' de la Vrillière, et ensuite M" Gaudart, La Thuillerie , moy. M" du Til et aultres. Tout l'entretien du disner a presque esté, par M' l'archevesque , sur remarques de l'escriture saincte , théologie , antîquitéz , et souvent pour la conversion du dict S'' Gassion^ sans beaucoup de fruict*; et après le cinquième service , et les mains lavées , et l'action (îes" grâces faicte par le dict S' Godart, chanoine , qui estoît au bas bout, chascun s'est levé, lessantéz du roy et de Mg' le cardinal, aveq les mesmesrespectz qu'au Pont-de-l' Arche, celle deMg' le chancelier, avec la mesme modestie de sa part Auparavant et après le disner, Mg' le chancelier a en-
' « M. de Noyers dit à Gassion que, sans la rel^on* on pourroit faire quelque chose pour lui. Mais il était ferme ; et on a trouvé , après sa mort , qu'il avoit fak beaucoup de notes sur la Bible (a).... «
(a) Mémoires de Talletnant. hc marécbal de Gassion, t. V, p. 174. { Édition de 1840.)
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tretenu le dict S' Gassion de plusieurs plaintes contre les gentz 4^ guerre , sur lesquelles , mesmes , il a esté poorveu sur le champ.
Peu après 9 mon dict seig'le chancelier est des- LecbanceUer cendu en l'églize, et a veu les sépultures des car- icssép^itLês dioaux d'Amboise etd'Estoutevîlle, etdesseîc"de ^ J®*!^^''..
' c> de la catilédralé,
Brézé. En la sacristie , on luy a faict veoir les prin* ft »*
cipaux reliquaires, la châsse de Sainct-Romain oa du chapitre, ce qui reste d'icelle* , couverte de velours et de drap d or, au lieu qu'auparavant c'estoit d'argent doré; celle de S* Sever, évesque d'Avranches, partie des ossementz duquel , datis une châsse de bois, dont le verre a esté ouvert , ont esté vénérez par mon dict seig* le chancelier.
* Le 8 juillet 16^2, les chefis des religionnaires de Rouen, rèfoltés, *c ... descouvrirent la châsse ou capse de Sainct-Aomain^ coorerte de lames d'or et pierres précieuses et enrichie de plusieurs agneaulz ( anneaux ) d'or .. qu'ilz mirent en pièces... ainsf' que la dbàase de Saincte-Ânne... Ils en emplirent trois grands peimiers, que Ton porta à la monnoie (a)... Avec les fragments qu'on en put retrouver, après le sac de Rouen (eu octobre 1569), le diapttre fit refaire la diâsse , telle qu'on la voit décrite dans le Ditthre. C'était cette châsse , ou fierté , que le prisonnier déliffié le jour de TÂscension, par le chapitre de Rouen, devait porter sur ses épaules, depuis la place de la Haute-Vieiile-Tour jusqu'au maître autel de Téglise Cathédrale {h),
(a) Chronique ms. du 16* siècle, Bibliothèque royale.
(6) Voir notre Histoire du privilège de Saint^Romain , 2 Tolumes Hi-8*, Rouen, C. Le Grand, 1833.
DJgitized by tjOOQ IC
Ensuite la mythe (mitre) prétieuse du card*'
d'Eslouteville, par luy envoyée de Rome pour
Tusage des archevesques de Roiien, corne en effecl
l'on s'en sert dans les grandes >solennitéz, et par
après tous les ornementz * , chasubles , et aultres
habillementz très prétieux de la dicte églize, dont
^ les plus considérables ont esté donnez par M' le
card** d'Amboise; et, de là, il a traversé Téglize,
en laquelle on célébroit les vespres , y ayant très
grand concours de peuple pour veoir mcJn dict
Bibliothèque scigucur le chancelier; et est monté en la bîblio-
de Rouen. tèquc* au-dcssus de la grande porte de la croix de
' Le voyageur Abraham Golnitz vit , alors , dans le trésor de Véglise calhédrale de Rouen, un ornement d'un travail exquis où, entre autres faits de la vie de J.-C. représentés en broderie , était peinte la tentation du fils de Dieu, au désert, par le démon ; le diable figurait dans cette scène , revêtu du costume des Ca- , pucins. Le prétre-sacristain de la métropole expliqua à Golnitz cette singularité, qui est pour nous un mystère (a).
° M . de Harlay, voulant donner au clergé de la Cathédrale, et aux autres ecclésiastiques de la ville, les moyens de se livrer àTétude, et la possibilité d^utiliser leurs heures de loisir, fit transporter, de Gaillon à Rouen , la riche collection de livres que . possédait cette résidence des archevêques de Rouen; elle fut établie dans de grandes galeries et salles, près du portail des libraires. MM. Acarie, officiai , et Halley, promoteur général , qui possédaient beaucoup de livres rares, en enrichirent cette Bibliothèque, qui devint d'un
faj Abraham. Golnitzi , Dantisc. Ulysses, Belgico-Gallicus , Lug' duni Batavorum , ex offtcinâ Elzevirianâ , 1631 , p. 209.
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la nef, du cost^ de Tévangile , sur la porte de laquelle le dict 8' archevesque a faict ioscrire les vers de sainct Paalin :
Si quera sancta tenet meditandi in lege voinntas , Hic poterit residens sacris intendere libris.
En ladîctebibliotèque, ons'est assez longuement arresté, sans, néantmoins, en veoîr les particularitéz ; elle a esté donée par le dict S' archevesque au chapitre de son églize Cathédrale, pour les inciter à lestude , se lier d'aultant plus aveq eux , et s'obliger, et ses successeurs, à la résidence : il y a assez
secoui's inappréciable , non seulement pour les ecclésiastiques , mais pour toutes les personnes studieuses, pour les avocats , entre autres, qui, à cette époque, n'avaient point encore fondé et établi au palais la riche Bibliothèque que Ton y vit plus tard. M. de Harlay, par Tacte de cette fondation , assura au nouvel établissement une rente de 500 liv. pour U traitement du bihljioihécaire, et une autre rente de 500 liv. aussi, à employer, chaque année, en achat de livres (u). Pommeraye , dans son histoire de Téglise cathédrale de Rouen , et dans celle des archevêques de cette métropole , ne pade point du don fait par M. de Harlay , au chapitre de Rouen, des livrea de la Biblioth^ue du château de Gaillon.
Le chancelier, amateur éclairé de bons et rares livres , ayant remarqué dans la Bibliothèque du chapitre , deux exemplaires des Conciles à' Espagne^ désira en avoir un ; on les lui présenta tous les deux, et il en choisit un, qui lui fut donné par le chapitre (6).
(fl) Histoire des Archevesques de Rouen , par un religieux bénédictin, in-fol. 1667, p. 655. — Histoire de Véglise cathédrale de Rouen , Rouen^, 1686 , in-4°, part, t, chap. 22, p. 163.
{b) Reg, capit, Eccles, rothom. , 12 janvier 1640;
Incarcération de trois soldats
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LiuMii 9 ianvier 1640. , DébMs entre les maîtres
deréquéVes
et les conseillers
d'ËUt,
sur Tordre
des séances.
grand nombre de volumes , que le dict sieur archevesque estime 40 ou 50 mil ^^ mal couvertz. Il en regrettoit un , qui estoît la response du patriarche de Constantinople sur la consultation que luy avoîent faicte leshérétiques de la Confession d*Ausbourg, pour joindre Téglize grecque avec eux; et le dict patriarche avoit condamné la dicte Confession d*Ausbourg,en toutes choses, et les avoit renr- Voyéz au patriarche d'Occident.
Le reste de Taprès disnée fut employé par M" de Saint-Jouyn et moy\ en la visite du quartier de S-Hilaire, l'un de ceux de la ville à nous assigné , dans lequel , ez départementz des régiinentz de Champagne et la Meilleraye, nous trouvasmes tous les habitantz contentz de leurs soldatz , à la réserve de trois, qui avoient menacé et battu ou exigé , lesquelz nous fismes mettre en prison par leurs capp**®* pour les chastier.
Le lundyIX"% sur les 8 heures du matin , M" les conseillers d'Estat et M*' des requestes se sont as-
' L'acte de répartition des maîtres des requêtes dans les divers quartiei-s de Rouen, ( dressé par le chancelier Séguier, le 5 janvier 1640, et annexé à un arrêt du Conseil d'état, dudit jour) attribue à MM. de rertamont et de Saint- Jpuin la sur-» veillance du quartier de Saiqt-Hilaire. -7- Voyez i;et acte , dans notre note sur le Diaire^ à la date du 6 janvier. Ainsi, c'est bien M. de Vertamont qui parle ici , et qui parle de lui-même ; et on voit bien que ce Diaire est son ouvrage.
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semblez chez IVP d'Ormessorij à la réserve de M" Talon et Letelliefr, eraployéz à Tinstruction des procezcriminelz ; et a esté résolu, contre l'advis et prétention de M' de Laubardemont seulement, et , en quelcpie faoon, de M' de la Thuillerie , que Fon suyvroit, pour les séances, et en mai*chant, Tordre de réception entre M*^ les M"desrequestesetcoii* seillers d'Estat; le dict S' de là Thuillerie ayant remarqué qye M" de Montescot parloit peu affirmativement de son brevet et serment de 162ft ; et moy, taùl à son esgard q\*e de celuy de M' de la Thuillerie', ^u'il prétendre 1625 , ayant dict qu'estant encor M*" des requestes, je me contentoisdu rang de ma réception en la dicte charge, ne prétendant pas, néaatmoins, s'il arrive que je vienne à la quitter, de cedder le rang à ceux reçeuz avant moyen I a. die te charge , qui auront brevet et serment véritable depuis moy; de quoy je me remettray , lors , à leur parolle et serment, come gentz dTioneur. Tous sont allez vers mon seigneur le chancelier, pour recevoir ses commandementz; en quoy M' d'Ormesson luy a pï:pposé la résolution prise, mais corne siveq quelque reste de doubte; de sorte que Mg'' le chancelier, en estant demeuré d accord, a dict, néantmoins, que Ion se debvoit accommoder, aultrement que Ton ne pourroit , h ladvenir, douer employ les uns aveq lesaultres; de, sorte qu'il tesmoigna approuver que M^ du Conseil
lao
JOUBNAL
prendroient un costé , M" les M*' des requestes ud aultre , et que Ton défileroit par rang de réccptioo. 11 luy a esté expliqué que, de la mesme sorte, en la chambre du conseil , M' d*Ormesson prendroit la place au milieu du banc des présidentz , corne au grand Conseil, et M" les M" des requestes et con- » seillersd'Estat, les unsàdroicl, lesaultrcsàgaulcbe;
ce qu'il a approuvé , ayant néantmoins dict, en se séparant, que le lieu ne se trouveroit, possible, pas bien disposé pour cela ; et , au surplus , on s*e$t séparé y aveq très grande civilité de sa part» et tes-* moignage d'estime poi^r toute la compagnie.
Les conseillera Ou est donc partj tous ensemble en mesme des Aq"étes" tcmps, la pluspart en divers carosses; et, arrivant
vont 99 païab, g^ palais, on est entré dans la chappelle , qui eslau • lenr audience, bout de la grande salle , en laquelle M" d'Ormesson et de Moricq se sont mis à genoux kz deux pre- .mières places, et les aul très ensuite, à la réserve de M' de Montescot, lequel, arrivant plus tard, s est mis entre M" d'Ormesson et de Moricq, le dernier desquelz y a trouvé quelque chose à dire ; on a entendu la mes§e basse du S -Esprit, dicte par un religieux Carme ; laquelle finie , on est sort] deux à deux , et on a passé , par la chambre de laudience, en celle du conseil, en laquelle M" d'Ormesson, Moriq et Gaudart ayantz pris place au banc des présidentz, à commencer du coing. M" de Montescot et moy, aveq M" les aultres M" des
Débats sur Tordre des séance?.
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requestes , sommes demeurez debout , corne cela estant contre ce qui avoit esté convenu; et parce qu'il y avoit grand nombre d'huissiers et aultres assistantz , les dictz S" conseillers d'Estat se sont levez , et on a esté prendre les places de l'audience ; et en y allant , soubz le porche de la dicte chambre du conseil , traversant le lieu qui la sépare de la chambre de l'audience , il y a eu contention entre M" de Moutescot et la Thuillerie ; mais le premier a prévalu , comie moyet M'Daubray , sur M'deLaubardemont , lequel , après l'ordre doné par Mg' le chancelier, a quitté le long manteau et pris la robbe.
M" d'Ormesson , Moriq, Godard ( Gaudart), la Thuillerie, Laubardemont , conseillers d'Estat , et M" du Thil et Marescot, derniers M" des requestes, entrez dans le Conseil long-temps depuis le dict S' de Laubardemont , sont entrez , et ont pris leur» places du costé des conseillers clercs, sans aucune élévation , au lieu où sont les présidentz , M" de Montescot , Verthamon , Daubray , Vignier, de Hère et la Berchère , ont pris les places des conseillers laïques ; le grefiier et le S' Bousquet ( Bosquet ) , commis à la charge du parquet , aux bas sièges , soubz les conseillers clercz ; quatre commis augreffe de la grande chambre , tournelle et de ledict, au bas des conseillers laïques ; et ensuite les officiers de l'amirauté, bailliage de Caux, et tous les vicomtes
cludict bailliage ; mesmes, à roppositte , au dessoubz des barreaux y dans le parquet.
M' d'Ormesson ayant commandé d'ouvrir, el Taudience ayant esté appellée à la barre, sont entrez les advocatz et procureurs, en assez bon nombre, et peu d'aulres gcutz.
Ensuite, par ordre du dict S" d'Ormessou, ont esté leuz Tarrest du Conseil d'estat , du û"" de ce mois , datte de S*-Germain , le roy estant eu sou Conseil , par lequel sa Majesté a évocqué à soy et à son Conseil les procèz civilz et criminelz pendantz en son Parlement de Normandie , pour y eslre jugez, luy en attribuant, pour cet eflect, toute cognoissance , et des appellations des juges du ressort, aveq injonctions aux greffiers , huissiers, advocatz et procureurs d y continuer Texercice de leurs charges, à peine d'interdiction; le tout jusques à ce que sa Majesté aye ordoné une compagnie pour tenir lieu du dict Parlement; la commission , sur le dict arrest , adressant aux conseillers d'Bstat de sa Majesté ; un autre arrest du?"* du dict mois, aussj dalté de S'-Germain, par lequel sa Majesté , estant en son dict Conseil , attendu qu'iceluy, empesché à aultres grandes affaires, ne peult vacquer au jugement des dictz procèz , a ■ iceux renvoyez par devant les S" conseillers d'Eslat et M" des requestes ordinaires de son hostel , estantz prèz la persone de mon dict seigneur le
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chancelier eu la dicte ville de Rouen , jusque» à ce (fue sa dicte Majesté aye establj une aultre compagnie (aînsj sont les termes ), au lieu du dict Parlement ; et la commission , sur le dict arrest, aux dictz conseillers d'Estat et M*"' des requesles estanlz prèz le dict seig' chancelier; le tout signé Phélippeaux. Après la lecture , le S' Bousquet ( Bosquet ) a requis qu'il fustmissur les lettres, qu'elles ont estéleues, publiées et registrées, coppîes envoyées aux bailliages et sénéchaussées du ressort, pour y estre semblablement leues publiées et registrées , enjoint aux substitutz d'y tenir la maîn et d'en certiflier au mois ; ce qui a aussj esté ordonné et prononcé par M' d'Ormesson, après avoir pris premièrement les voix du costé des conseillers clercz en un seul conseil , lesquelz adjoustoient : à peine de suspension des chtrges des dictz substitutz; puis, du costé des laïques, où M" les M*^" des requestes ont faict retrancher cete commination , come insoKte et non accoustumée. *
('e faict, le premier huissier de la court, lebonet Les appeaux. fourréenteste,estantaucoingdubureau,àrendroict où l'huissier de service appelle les causes au Parlement de Paris, a appelle, l'un après l'autre, le juge de l'amirauté, le baillj de Caux, les vicomtes de Dieppe et tous les autres ( entre lesquelz celuy d'Yvetot), chascun selon leur rang, mesme les gens du roy, officiers deseaiies et forestz, et autres
accoustuméz èz assises après les royz , au Pariement de Roiien ; la pluspart estoient présentz et se sont levez et descouvertz ; le dict procureur général commis a requis acte de la comparitiori des présents, qui seroient tenuz prester le serment et demeurer aux piedz de la court , pendant la huictaine * et deffault contre les absentz, par vertu
' C'est ce qu'on nommait les Appeaux, — Six semaines étaient consacrées, tous les ans^aux affaires de chacun des sept Bailliages de la Normandie ; et chacune de ces sortes de sessions s'ouvrant invariablement, tous les ans, à jour fixe, ce Jour-là, devaient comparaître à Taudience publique du Parlement tous les magistrats exerçant dans le bailliage , dont on allait juger les appels. Au fur et à mesure que le greffier en chef les nommait , ils se présentaient et prêtaient serment. Obligés anciennement d'assister à toutes les audiences concernant leur bailliage , « afin que la réformation de leurs sentences, lorsqu'elle avoit lieu , leur apprit à mieux juger » , ils en furent quittes plus tard potHr demeurer une semaine a%x pieds de la cour. Le Parlement de Rouen maintint, jusqu'aux derniers temps, le vieil usage deé Appeaux ^ ' en permelUnt toutefois aux juges inférieurs de se retirer après leur comparution ; mais il suspendait de leurs fonctions ceux qd s'abstenaient de comparaître, et ne justifiaient pas l^lement d'empêchements légitimes. Le Parlement de Normandie qui, rétabli en 1774, par Louis XVI, avait reçu alors des députa tions de toutei lesjuridietions de la province , accourues à Rouen pour lui témoigner leur respect et lui exprimer leur joie, manda , en janvier 1775, à tous les officiers de la province «< qu'ils seroient dispensés , pour cette année seulement^ de la comparence aux Appeaux^ v« les députations par eux faites à la cour (a). »
[(i) iteg. secr., 2Î janvier 1775<
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des magistrats normaiMU.
duquel ils comparoislroient à la huictaine , à peine de suspension de leurs charges; ce qui a esté ainsj ordoné ; le dict S' d'Ormesson prononçant come dessus soubz le tiltre : ies commissaires députez par k ray pottr tenir le Parlement de Normandie ; mais il a oonuné le S' Bousquet procureur général.
A Tiostant , le greffier a leu le serment des juges Ancien serment et gentz du roy, selon le formulaire escrit, qu'il tenoit en main , portant le dict serment plusieurs sages précautions, suyvant la formule antiène , memies de s'opposer aux émotions populaires ^ contenir les peuples en leur debvoir, s'abstenir de dons cornuDpables ; et aux gentz du roy de ne s'adjoindre par faveur, ny sans l'advis concerté entre eux; à la lecture duquel serment, tous J es dictz officiers sont demeurez debout et niie teste , puis se sont assiz.
Puis, le dict S' d'Ormesson s'estaùt informé , et apris^ qae l'on ne faisoit aultre chose pour le dict jour, il a faict frapper, et lever l'audience, à lalevée de laquelle on a défilé les uns et les aultres du costé des conseillers d'églize, chascup selon son rang d^^ réception ; M' de la Thuillerie ayant micore ibrmé quelque sorte de contestation à M' de Montescot , luy révocquant en doubte son brevet de 1623.
Dans la chambre du conseil. M" les conseillers dT4Stat ayantz encor pris tout le banc des pr?si-
I^ouveanx
débau
sof Tordre
lies sôancrs.
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dentz, M" les M** des requesles sont demeurez à la cheminée ;el peu après, on s'est approché les uns desaullres, le dîct sieur de la Thuillerie à la cheminée, aucuns de nous vers les dictz S" conseillers d'Estal; et ayantzfaîcl retirer les huissiers, greffiers etaultresn'estantz du nombre des commissaires; iU esté résolu unanimement de régler ce diflTérend , sans plus en importuner Mg' le chancelier; et , pour cet .effect, nous avonsproposéà M" les conseillers d'Efr tat, ouqueceluy seul d'entre euxou nous, lequel se trouveroit le plus anlien suyvant le règlement cidessus^seroit assiz (m banc des présidentz, Icsaultres d'un costé et d'autre; ou que chascun seroît assiz promiscuement , à la réserve du président ; ou que l'on meltroit le bureau de l'antien au milieu du banc des- présidentz, et que M" les conseillers d'Estat se mettroieiî t à l'un descostéz,t^l qu'il zvoucfroient, et M" les M" des requesles à.l'auUre costé, anssj sur le dîct banc des présidentz ; et ce dernier expédient a esté accepté par M" les conseillers d^Estatet M'* des requestes; et les dictz S" conseillers d'Estat otitchoisj le costé gaulche de celuy qui préside. aÎDsy qu'il se faiot au grand Conseil.
Ce faict, après avoir arresté de retorner an lendei!nain sept heures, pour les audiences à huis cloz^,et àSheures pour la grande audience, tous M" les commissaires sontsortiz, deux à deux, préceddéz des huissiers, en la manière des présidentz de
It dicte court * ; et est an tz montée en leurs carosses^ la plus part séparément, sont allez trouver monseigneur le chancelier, pour luy rendre compte de ce qui s'estoit passé , à la réserve de cète conte.station derengz ; lequel en est demeuré satisfaict, et a iesnoigné à M' d'Ormesson que tous M" le* conseillers du Parlement ayantz, par son ordre, remis les procèz ^, il serbit à propos de distribuer seulement ceux pour lesquelz Tune des parties solliciteroit, estantz en estât, afin d'éviter la redistribution, lorsque d'autres commissaires viendront. Mon dîctseig'le chancelier a tesmoigné ausdictz S" commissaires qu'il se présenteroit cy-aprèz plusieurs affaires, lespreuves de ce qui touche la sédition
' A Rouen , lorsqu'un des présïdi^ntA arrivait au palais , un baiïsier , la verge en main , le recevant à son entrée dans la grand' siile, mardiait devant lui jusqu'à la porte de la chambre du con- Mil, frappant la terre de sa baguette, pour faire place à ce iDa§bii-at, {ad semovendam turham (a). ) Un poète de Uouen, <p écrivait sous Louis XUl, Hercule Grisel, parle ainsi de cet
« Est quoquc bissenas virgA feriente viator , Dans curam ostiolis, praesidi busqué viam. Jstam purpureu8 praeses simul iotrat in aalam , Dat, virgae crepitu , praevius ille locum. » (6) ' Nous avons vu qu'un arrêt du conseil d'Éiat, en date du 5 janvier, avait ordonné aux conseillers du Parlement interdit, de remettre au greffe , dans trois jours , tous les procès étant en lenrs ooains.
(«) Reg. jsecr, du Pariemeni de Normandie , 15 avril 1697. {b) Herculis Griselii , Pasfi Bof homagenses ^ no^ember.
augmentantz, de sorte qu'il faudroit nonuner quelques autres commissaires, oultre ceux jà députez. Leshaissiew Cette mesmc matinée, les huissiers du Conseil
à rhôtd^evlne! o»^ ^^^^ signifier au lieutenant général, eschevins et signifier aultrcs officiers de la maison de ville * la déclaration
aux écbeyins,
aux conseillers ____^ ^
de ville, * an lieatenant
général • La déclaration d'interdicliou ( eu date du 17 décembre 1659)
du préêidial ^^^j^ ^\j^^[ conçue .
perpétuel) , " ^^* subjects de nostre province de Normandie , et parlicii-
les déclarations lièrement de nostre ville de Rouen , s'esloignant du debvoir au-
royales qni les j jjg ^^^^ ^^^^ liaturellement obligez , se sont soulevez contre
interdisent. ^ . ...,,, . ...
nostre auctorite, ont pillé les bureaux de nos receptes, trempe
leurs mains dans le sang des plus affectionnez à nostre service, |)orté le fer et le feu en divei*s endroicts. Et, bien qu'il fust sans doubte au pouvoir des magistrats de nostre dite ville d'estouffer cettç sédition naissante et dont les commencements ^«f nsi qull arrive d'ordinaire , en iemblad>les occasions , ne pouvoient estre que fort feibles, — néantmoins , soit par lascheté, par connivence , ou par tous les deux ensemble, ilsontyeu, les bras croiséi, exécuter , à leurs yeux , tout ce que la rage et la violence inspirent à une populace qui, se laissant transporter aux premiers mouvements de sa fureur, n'est retenue par aucun frein ny réprimée par une vigoureuse résistance des magistrats qui , en des rencontres semblables , sont obligez d'exposer leurs vies pour la deffence de nostre auctorité. En quoy, ils ont commis une faute si importante, que , bien que quelquefois nous ayons usé de clémence pour pardonner les mouvements inconsidéréz de quelques peuples, qui, par les artifices et inductions de personnes mal affectionnées à nostre service , s'estoient esloignéz de leur lé^time obéissance, toutesfots, en cette occasion et dans les circonr stances du temps et des'affaires présentes , où rien ne peut estre
de plus dangereuse conséquence que l'exemple que cette ville, capitale d'une grande province, a donné d'une des plus grandes
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de sa Majesté, contenant riiilerdiction des dictz officiers, particulièrement du dict lieutenant général* ,
séditions et des pins violents tumultes qui puissent arriver dans on Estât, et où la dissimulation seroit très périlleuse et le pardon encore plus dommageable que le crime mesme , il est absolument nécessaire que ceux qui n'ont pu estre retenus par la révérence qn'ils doibvent naturellement à leur prince , le soient au moins par la rigueur des peines, afin que, si ce siècle donne des exemples déplorables de ceux qui auctorisent par leur négligence et par leur lascheté les séditions quHls sont obligez de réprimer par leur vigilance et par leur courage, il en fournisse aussi de leurs chastiments, et que l'on apprenne désormais que, comme le bonheur des peuples consiste en la fidélité et en lobéissance qu'ils rendent à leur souverain, leur malheur, au contraire, se rencontre tousjours dans leur infidélité et dans leur révolte. » Suit le dispositif, par lequel le monarque déclare interdire les officiers de la maison de yille de Rouen , de tout exercice et fonctions de leurs charges, « défendant à tous de les recognoistre en la dite qualité ny déférer à leurs ordres. Le roi veut que ladite maison de ville demeure et soit décheue de tous ses privilèges , qu'il révoque à cet effet; la privant même de tout le revenu qui lui peut appartenir, et le réunissant à son domaine. Ordre aux officiers de ladite maison de sortir de Rouen sous quatre jours et de se rendre à la suite du roi.
Le neuf janvier 16<40 , deux huissiers du Conseil allèrent signifier cette déclaration aux écbevins, conseillers et autres officiers de la ville, réunis en bureau , à la maison de ville.
* Le roi l'accusait « d'avoir, par sa lascheté et connivence, souffert tous les souslèvements et désordres qui y sont arrivez , lesquelles avoient produit ensuite les actions violentes auxquelles les séditieux s'étoient portez au grand mespris de l'autorité royale, sans s'y eslre opposé par le dcbvoir de sa charge, et celle de
la rëvocation des privilèges , suppression des dictes charges, réunion du revenu et biens de la dicte ville, au domaine de saMajesté, les charges préalablement acquittées ( Mg' le chancelier en ayant bien voulu doner quelque chose àcongnoistre^ y a quelques jours , et qu'il prendroit cete précaution , aûn que Tespargne s'en estant accommodée, il fust difficile d'en retirer ce qui est deu au publicq et aux particuliers). Les huissiers ont demandé des sièges pour s'asseoir ; et , après s'estre couvertz , ont faict sçavoir l'interdiction , de laquelle la pluspart des dictz officiers se croyoient eschappéz , particulièrement le dict lieutenant général , bien voulu , d'ailleurs, de monseig'le chancelier; mais la considération publique et l'exemple ont prévalu, quoyque,
maire pei^pétuel de ladite ville, qui lui donnoitune pleine auclorifé sur les habitants, au moyen de laquelle il luy eust esté facile d'arrester le mal en sa naissance. »
Le roi déclarait donc l'interdire de tout exercice et fonction de sa charge (a).
Le 9 janvier 4640, deux huissiers du Conseil allèrent à Thôtel de ville de Rouen signifier cette déclaration au lieutenant général Arlus Godart du Becquet , qui, en qualité de Maire perpétuel ^ y était avec les échevins, conseillers, et autres officiers de ville. Par lettres du 18 décembre , commission fut donnée à Charles Boulays, lieutenant particulier au bailliage et présidial de Rouen, pour exercer provisoirement la charge de lieutenant-général. — Le 9 janvier, Boulays prêta serment , à ce titre, entre les mains du chancelier. Le lendemain , sa commission fut lue et publiée, à Taudience du bailliage.
(«) Déclaration du I7 décembre 1639.
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d'ailleurs, le dict lieutenant général feust fort estimé en sa charge , vigilant , accrédité parmy le peuple , et fort zélé au service du roy.
Le dict jour, après (lisner, M" deMorîcq et Montescot ont restably les bureaux des Aydes.
M' de Saint-Jouyn et moy avons continué nostre visite au faulx bourg S -Hilaire et au bourg Darnestal , à un tiers de lieue de la ville , où nous avons reçeu de grandes plainctes contre la cavallerie y logée , tant contre le régiment de son Eminence, qui y reste encor, à quoy les S" de Marolles, d'Estar ( Major ), et aultres nous ont promis de pourveoir , que contre les compagnies du régiment du S' de Vatimont, deslogées depuis deux jours; nous avons faict faire quelque chastiment en nostre présence , disposé leshabitantz à fournir les 34solz parjourpour cavallier, y compris Tutensile, et les cavalliers de s'en contenter; mais ce pauvre peuple a esté excessivement chargé de Tentretien de 14 compagnies de cavallerie , depuis. 10 jours qu*iiz y ont séjourné.
Le soir du dict jour, on m'a présenté un ordre, de la main de mon seig*^ le chancelier, par lequel je suis commis, aveq M"" le Goux de la Berchère , pour rendre justice sur la plainte d'un attentat sur l'honeur d'une fille par 4 soldatz , dont deux sont retenuz prisonniers , la fille non toutefois violée , par sa résistance , et pour avoir esté assistée de ses voysins et parentz.
Excès commis par la cavalerie
logée dans
les fauboargs.
Les maîtres
des requêtes
font châtier
quelques
cavaliers.
Le mardy 10°*% M''^ les commissaires pour tenir le
Parlement de Normandie, après avoir, la pluspart
d'entre eux, assisté à la messe qui se dict au palais,
Mardi 10 janvier soiit entrez dans la chambre du conseil, en laquelle
2' •adieiice. M' d'Ormessou a pris la place du milieu au banc
tenue au^paiais, j^^ présîdeutz , le petit bureau estant devant luy;
les conseillers ^ sa main gaulche , s'est mis M' Gaudart, laissant
d*État et maîtres ^
des requêtes, une placc entre deux, laquelle a esté remplie par M' de Moriq , aprèz que M' de Montescot a pris la main droicte du dict S' d'Ormesson , et moy au dessoubz du dict S' de Montescot , qui est la place tenue, d'ordinaire,'parM'lepremierPrésident,ainsy qu'il avoit esté convenu le jour précédent; M" les aultres M" des requestes se sont placez èz aultres bancz à droicte et à gaulche ; mais M" de la Thuillerie et Laubardemt>nt n'ont point pris leurs places , et sont demeurez proche la cheminée pendant le rapport de quelques requestes, jusques à ce que, Taudience entrant, ilz se sont placez au bureau; et ensuite le sieur Bousquet (Bosquet), commis à la charge de procureur général, a pris sa place derrière le siège des dictz S" M" d^s requestes, à l'opposite de la cheminée ; il s'est trouvé une aultant ou plus grande affluence de causes et de parties, advocatz et procureurs , qu'en plein Parlement ; et ont esté douées plusieurs audiences à huis clos , pour les instructions, jusques à ce que l'on s'est levé pour tenir l'audience.
Y ayant lieu de mettre les pièces sur une pJaidoyrie, M" les conseillers d'Estat ont esté d'advis que ce fust par devers M' de Montescot M" des requestes; mais les dictz S" M" des requestes ont jugé que cela se debvoit à M' de Moriq, antien de la compagnie, ce qui a obligé M' d'Ormesson de prononcer que les pièces seroient mises sur le bureau, le dict S' de Moriq s'eslant expliqué de sa prétention d*estre tenu pour président en la dicte commission, et partant de ne vouloir point rapporter; en quoy , Mg'le chancelier Ta condamrfë; et mesme la pluspart des dictz aultres S" conseillers d'Estat n'ont pas esté de son sentiment.
L'audience publique a ensuite esté donée en la grande chambre, suivant les séances de la précédente; et en icelle il s'est trouvé un grand nombre de causes, mais la pluspart de petite conséquence, desquelles les advocatz plaidantz estoient demeurez d'accord de passer à C expédient * par Tadvis de leurs
' Expédient , transaction judiciaire , faite entre les parties , de Tavis d'un ancien avocat, ou d'un ancien procureur, auquel elles s'en sont rapportées , ou devant lequel elles ont été renvoyées. Celle convention judiciaire ne recevait son entière perfection, et n'était consommée que par la sanction de la justice , et la réception qu'en faisait le juge à l'audience (a).
[a) Collection de décisions nouvelles et de notions relative^ à la Jurisprudence, donnée par M. Denisart , mise dans un nouvel ordre etc., par Camus et Bavard, au mot : Expédient , t. XUI , p 317.
Publication de la déclaration royale qui rend
responsables des séditions,
les magistrats dans les ville.i,
les seigneurs
dans .
les campagnes.
Harangue de Bosquet ,
faisant
les fonctions
de procureur
général.
antiens, n*eust esté que le dict S" Bousquet ( Bosquet ),comis à la dicte charge de procureur général, leur avoit enjoinct de les porter à Taudience, afin qu'elle ne fiist point destituée d'affaires ; on les a, néantmoins , aussj renvoyées toutes à l'expédient des antiens advocatz, quelques-unes au parquet.
En cete audience , a esté publiée la déclaration du roy, par laquelle, après une mention honorable de la tranquilité rendue à la province, et Tauctorité du roy y restablie par les armes de sa Majesté , soubz la conduite du dict S'Gassion mareschal de camp, sa Majesté , pour pourveoir àTadvenir, rend les magistratz politiques et ceux qui commandent les armes dans les villes, responsables des émotions et séditions qui pourroient arriver en icelles; et en la campagne, les seigneurs des paroisses, qui ont, d'ordinaire , assez de pouvoir pour s'y faire obéir eux mesmes ; le tout s'ilz ne justifient d'y avoir apporté les diligences à eux possibles * ; le dict sieur Bousquet (Bosquet) , avant y prendre ses
' La déclaration royale , rendue à cet égard , est du 8 janvier 1640. Dans le préambule , le roi dit que les troubles de Normandie ne seraient pas venus au point où on les avait vus , sans la connivence ou faiblesse de ceux qui, ayant Taulorité cl le pouvoir de les empêcher, ne s'y sont point opposés avec assez de vigueur et de courage. N'y ayant point de moyen plus assuré de retenir les peuples dans l'obéissance et de les détourner de la rébellion, que de rendre responsables des émeutes qui pourraient survenir dans la suite , les magistrats dans les villes, et dans les
condasions, a faict quelque préface sur le soin paternel que le roy prend de ses subjeetz en cètepro- TÎnce y leur donnant des luteurs pour les préserver
cmpagiies les gentilshommes à qui cela est aisé , veu le pouvoir qD*3s prennent ordinairement sur leurs tenanciers, auxquels ib font bien exécuter leurs volontés lorsqu'il s'agit de leur intérêt particulier ; la déclaration dispose que , dorénavant , les gentilshommes de Normandie devront empêcher qu^aucunes assemblées ne se fassent en retendue de leurs terres, à peine, en ea» qu*il arrive quelque soulèvement contre le service du roi en retendue de leurs dites terres, d'en répondre , en leurs propres ctprirés noms, comme complices, s'ils ne justifient avoir fait lent leur devoir, et y avoir apporté tout le soin, la vigilance et b fbrre qu'ils sont obligés pour Texéculion des commandements du roi.
Quant aux magistrats, officiers, et autres qui ont charge dans ItêtUles^ la déclaration leur enjoint de ne permettre qu'à l'avenir le commun peuple ait aucunes armes , de le désarmer et mettre les armes en un lieu sûr , pour s'en servir lorsqu'ils le ^IgeroDt nécessaire pour le bien du service du roi. Elle leur enjoint de s'opposer, avec le courage et la force qu'ils doivent et sont obligés ( ayant l'autorité du roi en dépôt ) , pour réprimer les émeutes, s'il en survient, dans les villes où ils sont résidents. Autrement , le roi entend qu^ils soient responsables, en leurs propres et |imés noms, des rébellions qui arriveront, et qu'il soit procédé contre eux, comme complices, en cas qu'ils ne justifient avoir fait leur devoir pour retenir ses sujets dans Tobéissance (a).
Cette déclarai ion produisit son effet.
Le 14 janvier iWO, Séguier écrivait en cc»ur : « Les prin- : bourgeois ( de Rouen ] sont affectionnez à présent ; et la
(a) Déclaration da roi, donnée h Saint-Germaîn-en-Laye, le
des ioconvénieDtz èsquelz ilz pourroient tomber , et a exagéré ensuite la mauvaise conduite ordinaire des peuples ; qu'oultre les raisons de la déclaration y portées par icelle , il se trouvoit que le Droîct canon punissoit le clergé pour la rébellion commise par les peuples contre leur évesque; ainsy les magistratz punissables pour les faultes commises par le peuple contre le roy. Il a mesié quelque éloge au roy, à Mg' le cardinal et à Mg' le chancelier, premier officier de la Justice , cèle âme forte dont la présence a calmé tous les grandz orages de cète province. Ensuite , ii a esté prononcé qu'il seroit mis sur le reply des lettres, qu elles ont esté leues, publiées et regîslrées , oiiy et ce requérant etc. , que coppies seroient envoyées , etc. ; enjoint aux substitutz du procureur général, sur les lieux, d'en certiffier, au mois , mon dict seig' le chancelier (parce qu'il estoit porté parles lettres) et les dictz S" commissaires, afin que les registres en demeurassent chargez.
Après l'audience. M" estantz rentrez dans la chambre du conseil , on ne s'est point assis , pour
crainte d'eslre responsables des esmotions y suivant le règlement publié y leur donne beaucoup de résolution. La ville n'a besoing que d'un chef pour la conduire et la conserver dans Tobéis-
sance (a). »
{a) Mémoire ms. du chancelier Séguier, avec les réponses de la main du secrétaire d'État De Novers.
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éviter ces diOicuItéz des séances; et se sont passées quelques petites parolles entre M" de Montescot et la Thuillerie.
Le dict jour, après disner. M' d'Ormesson et Lechanceiier quelques auitres estantz demeurez chez Mg* le àniô^rûriiifc, chancelier, il a tesmoi<i;né se vouloir transporter i* visite,
^ • examine
en rhostel de ville*; et, pour cet effect, y a le» pièces esté , accompagné par le dict S'd'Ormesson , M" de et autres ai-mes Moriq, Montescot, Daubray, Laubardemont et ^""^y*^®"^®"*moy; ayant veu premièrement le lieu auquel les eschevins s'assemblent, dans lequel, à présent, couchent le prévost de llsle et ses compagnons; pais, au lieu où sont les canons et bouletz, au nombre d'environ 18 ou 20 pièces des dictz canons, en petites pièces de campagne, faulconneaux et oi^ues, aveq plusieurs bouletz de tous calibres*.
' Dans un Mémoire présenté par le chancelier Ségiiter , indicatif des moyens de réprimer les troubles de Normandie, et de punir les coupables, Séguier proposait de «raser l hôtel de ville , et mettre à la place une pyramide , où serait gravé r arrêt du Conseil »>, qui l'aurait ordonné. — Richelieu, rejetant cette dernière proposition , rendit à Séguier son Mémoire, avec ime note de la main de Cheré , son secrétaire , ainsi conçue : « Ce Mémoire me semble bon^ a i/bxcëption du rasembnt de
L^HOTEL DE TILLE DE RODEN (a). »
' Inventaire des pièces d'artillerie et munitions trouvées à Thôtel de ville de Rouen, dressé par le sieur Du Perron , commi2>saJre
* (a) Mémoires mss. sur les «ffoires de la Franee y fond de Gotbert ,
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Ensuite, a veu les cuirasses, pîcques et mousquetz en une sale hanlte, et tout le reste de la maison de ville ; puis a faîct reposer le scellé par les huissiers du Conseil , ayant chargé M" d'Ormesson, de Moriq, Montescolet moy, de venir lever le scejlé le lendemain , et nous départir, sçavoir M* d'Ormesson et moy pour une sorte d'affaires, et M" de Moriq et Montescot pour une aultre. Poarqnoi J'ay sçeu qu'uue persone peu affectionnée avoit
les officiers , . . \ • i v i • i >
derhôieideviiie v^ulu imputer à monseigneur le chanceherde n adpRoaen ^^j^. yQy|„ cliasticr les officiers de la ville, en con-
ne farent
interdits sidéraliou du lieutenant général qui y préside, affec-
qoe six Jours , . i i .
•près le» autres tioné par mon dicl seig' le chancelier; neconsîdecompagmes. ^^^^ ^^^ ^^,.j ^ £^j^^ loutcs choscs avcquuc grande
et incroyable prudence , heureux et advantageux succèz pour le service du roy, luy ayant esté nécessaire de mesnager, pendant ce peu de jours , les officiers de la dicte maison de ville, pour s'en servir; et d ailleurs , parmy ces grandz coups frappez sur le Parlement et sur les aultres compagnies souveraines, celuy sur la maison de ville auroit eu moins d'esclat; et au contraire , la punition des
ordinaire et provincial de rartillerie de Franco , au département de Normandie , le 20 janvier 1640 :
^tn^t-n^u/' pièces de canon , de divers calibres.
yingt'Cinq arquebuses à croq.
Six mille quatre cent deux boulets, de divers calibres.
Vingt-quatre mille huit cents livres de poudre.
aaltres eust paru moindre à Fesgard de ceux-cy, qui souflrent une privation entière , aveq la perte des privilèges de la ville et de tous ses biens, et réuoioa d'iceux au domaine de sa Majesté.
Le dict jour, H' de la Berchère a examiné plusieurs tesmoins sur le faict de cète pauvre fdle violée, ou du moins sur laquelle on a voulu entreprendre, dont a esté parlé cy-dessus.
Le mercredy unze"^ janvier, M" les conseillers Mrrcmii sont entrez dans la Lenvette du Parlement , en s^rodlrace partie pour demeurer d'accord , avant leur entrée, ««""uu des séances qu'ilz tiendroient en la chambre du p*^
*■ les coiueillen
conseil. Et Bl' d'Ormesson ayant proposé de s'as- <i*£ut et maitret
seoir sur le banc des présideniz, et sur les aultres,
par ordre de réception , qui est l'un des expédientz
qae Ion leur avoit proposé cy-devant , chascun s'y
eitt accoaimodé; en effect. M" d'Ormesson, Go-
dart (Gaudart)^ Montescot et moy y avons pris
nos places, et M" les aultres M" des requcstes èz
bancs, de costé et d'aultre; mais M" de Moriq,
la Thuillerie et Laubardemont ue s'y sont point
trouvez; ce que Mg' le chancelier a trouvé mauvais
lorsqu'il luy a esté rapporté à son di<;ner; et en
elTect, il a ordonné à M' d'Ormesson de distribuer les
instances du Parlement, comme il a faict, tant à
M' de Moriq et autres conseillers d'Estat , qu'à
M" les M" des requestcs, afin qu'il n'y eust point
de prétention de présidentz.
Les audiences à huis clos , et celles de la chambre de rÉdictorit esté données dans la dicte chambre du conseil ; en sorte qu'à xj heures il restoit encore plusieurs causes à y appeller, et un très grand nombre d'advocatz et procureurs; l'heure a empesché que Ton ne soit entré dans la grande au-* dience* en laquelle on avoit à publier une déclaration du roy, portant commission aux six antieas conseillers du bailliage pour la tenue des Requestes du palais', lesquelles on avoit pensé de faire tenir par deux de M" les M** des requestes de ITiostel ; mais îlz se feussent trouvez juges en leurs propre» appellations dans la séance du Parlement, au petit nombre auquel ilz se trouvent.
int«rrog«foîre Lc dict jour, à la Icvéc de la court. M' de la
d'an cavalier, •*,» tiiii»
qni avait tenté Berchore et moy avons , dans la chambre de 1 aude forcer Jiance Criminelle du Bailliage, interrogé le nommé Casse-Miche, dict La Grange, cavallierdela compagnie du baron de du régiment de M' le
marquis de Coasiin , Tun des accusez de ce viole^ ment; et luy avons confronté l'un des tesmjoins;'el avons résolu que M' de la Berchère proposeroît à Mg* le chancelier de trouver bon que luy seul continuast l'instruction, attendu l'employ qu'il m'avoit
nne fille à DarnéUl.
* Le chanf^cHer renon^>a à ce ilcasein ; voyez !e diaire^ à la date du 15 janvier, el la noie.
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doné pourlaprès disaée eu Thostiel de ville 5 ce que moQ dict seîg' le chancelier a approuvé.
Le dict jour, au matin, mon dict seigneur le te chancelier chancelier a tenu sceau. ''*^"' '* '^'"
L'après disnée , M" d'Ormesson , de Morîq , Mon- ^ev^ ^^^ ,ç^„^s tescot et moy avons commencé la levée du scellé «ie»'w««>deviiie. derhostel de ville, parla petite salle d'iceluy, en laquelle legreCBer a représenté Tarrestdu Conseil,
du portant la commission pour la dicte
levée et inventaire des deniers, papiers, tiltreset enseignementz, pour en charger, (mesmes desdicts deniers, pour le payement des rentes et aultres charges de la dicte maison de ville) , celuy qui seroit,pour celeflect, commis par sa Majesté. Il a esté dict, quoy que le S' de la Baillière * offre 100 miP
' La Raillière, partisan célèbre dès lors, et qui le devint plus encore lors des troubles de Paris, en 1648 et 1649. « La Raillière a esté fermier de» Aides avec du Mousseau, où ils ont volé les rentiers de Ihostel de ville , par les présents et corruptions qu'ils ont faites à D'Étnery, (intendant, puis contrôleur générai, ixiis surintendant des finances ) ; en considération de quoy, Ton a diverty ausdits rentiers trois quartiers et demy, entiers, de leurs rentes, en une seule fois, sans compter l^s autres friponneries et pillage^* qui ont esté faits depui- sur Icsdites rentes , tant par retanrhemenl qu'autrement; le tout montiui à 12 millions de livres, ou peu s'en faut. Et outre, ledit La Raillière, avec le nommé Van»*l dit Trécourt, qui sont à présent fermiers des entrées, ont fait le traité de 1,500,000 livres de rentes su les dites
de tout le revenu du dict hostel de ville, que » néantmoins, le tout est presque employé au payement des rentes, ou charges semblables; et n'en reste que 35 miP pour leutretien des pontz, des fon-t^iines et aultres charges particulières de la ville.
Ce faict, on a levé le scellé du petit bureau du dict greffier payeur des rentes; ce que mon dict seig' le chancelier luy a commandé de faire josques à ce qu'il en eust esté aultrement ordoné; dans lequel se sont trouvées plusieurs espèces de monnôyes et divers papiers confusément; le bordereau des dictes espèces a esté représenté, signé du greffier de la ville, dressé lorsque les huissiers du
entrées créées en Pan 1644. Pour raison de quoy, ils ont taxé, sous le filtre d'aiêéz^ cfui bon leur a semblé; et, sous de faux roUes , ont exige les dites taxes , avec des violences horribles en ceste ville de Paris , et en la campagne , quoique , par Tedict d V liénation des dites rentes, il soit expressément porté qu'il n'en pourroit estre fait aueun traicté (a). »
f Le 26 janvier 1649, le nommé La Raillière, assez conneu, pour les maux qu'il a fais au peuple, tant comme principal arc-boutant de Partici'lle, dit d'Emery, ci devant surintendant des Finances, que pour avoir fait imposer plusieurs droits sur Pentrée du vin, et esté Fauteur, panisan et exacteur de ce droit tyrannique , imposé , et levé sous le nom qu'il leur donnoit (à fausses enseignes)
(a) Catalogue des Partisanls [ensemble leurs généalogies), contrw lesquels on peut et on doit agir pour la contribution aux dépenses de la guerre présente. Paris, 1649, in- 4** de 20 pages.
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Conseil signiffièrent la déclaration de sa Majesté au dictbostel de ville; dont ilz furent surpris à Timpoonreu ; et ensuite , icelles espèces ont esté comptées et les bordereaux yériffiez ; n'ayant esté passé i aaltre acte pour le dict jour ; de quoy M" de Moriq, Montescot et moy ayantz doné compte à Mg' le chancelier, il a tesmoigné qu'il seroit plus ^ propos que nous y travaillassions séparément , et que M. d'Ormesson prît une partie avec moy, telle qu'il lui plairoit, et eux une aultre.
Mon dict seig* le chancelier nous a tesmoigné
tayitz y a eMé descou?ert , nervant d^espîon dans la ville , pour h cardinal Mazaria ; ponrquoy il a esté arresté et emprisonné à la Bastille (a). (Suitte et i^econde arrivée du Courier fYançoU^ Paris, l649,in-4«.)
Le troitiéme Cùurier FYançoiê^ traduit fidèlement en vers ^leequeê , raconte cette arrestation de La Raillière , et ajoute :
m Soo nom est connu , pour le mal Qa'il a fait souffrir k la France.
11 est monopoleur en diable ; Cest un usurier exécrable , AflM damnée , esprit malin , Un voleur, bref un Mazarin. »
( JYoiêiéine Courrier Prançoie , traduit fidèlement en vers harUsques^ Paris, 1649, in-4o.)
(«) Smitie et secomde anii'ée du Courrier frtmçoU. Paris, 1649 ,
JOUBNAL
qii*on y rencontre.
ontoifge luy rester trois affaires en cète ville : cette Ikjuides*con^bu». dalîon du domaine et des charges de la maison de
dédommagement ^"'^ ' *^^^ ''^^^''^ ^ y apporter, pour la reccpte , deapréjudiciés. par le reccvcur du domaine, puisque cela y est
Difflcnlté. \ . , ... , - • I j\ I
reunj ; la punition des crimmelz , dont les preuves se trouvent difticiles , chascun deschargeant ceux qu'il avoit accusé , ne les recognoissant en la confrontation ; et la liquidation des pertes , avec le reject ou resgalement d'icelles sur les ordres ou particuliers de la ville; ayant touché quelquechose des supposi tions qu'aucuns des corn mis des bureaux préparoient , pari iculièrement le commis des aydes, lequel , ayant esté pressé par le propriétaire de sa maison de luy advancer le terme, come prévoyant le pillage de sa maison, et, sur cète mesme considération, en ayant destomé ses meubles, prétend, néantmoins, y avoir perdu beaucoup de deniers, qu'il peult et doibt avoir plus vray semblablement retiré que ses aultres meubles ; N' : Idem , possible , de l'or du bureau des gabelles, dont l'on avoit bien retiré l'argent.
Ce mesme soir, monseig' le chancelier a com- Le désarmement mandé quc l'ou rctirast le corps de garde accoustumé à S*-Ouen devant le magazin des armes, attendu que tout y est porté * , et à présent le maga-
était opéré.
' El al des armes remises par les bourgeois de Rouen, et par eax portées , partie à l 'abbaye de Saiut-Oueu , partie à l*bôtel de
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sin fermé , aussi bien que toos les multres eu dÎTen quartiers <ie la rille, èaqaek il peut y avoir de qooy armer i2 mil homes; il a proposé a:issi que l'oo poarroit lez remelire auxcappilaines des quartiers, pour, èz occasions, les remettre èz mains de ceux ausquelz elles ont esté a<4ées , ou , par advance à ceux que l'on en jugera capables; ce qui pourtant pourroit causer jalousie et division entreles concitoyens.
Mon dict seimeur le chancelier a doné quelque l« cfi«nwiiw
, , , donne \ entend l'y
pressentiment que l'interdiction du Parlement que
- I ,., •./••! rinler. Motion
pourroit estre longue , et qu ilz pouvoient taire a «ju Pariemem
daremlisiUanti ■ — — au moint,
vflle, et de là transportées toutes au Vieux-Palais , les i4 et 16
jaufter 1440, nv Tordre du chonrelier Séguier :
Mousquets et arquebuses 1808.
Epées 5497
fallebardes 1057.
Piques 5a7.
Ptstoleis 9iK
Âiiba^ de Teiat, le sirur de La Vigerie, commandant au Vieux-
PaUis, poiirM.de la Giiîche, teconiialt avoir reçu les aimes
Y meutKMUiées.
' I.Vdit de janvier 164! vint rélablirlePiiilementde Normandie, mai;! en eu aliéiant notablement Inronstiiuiioii. L*é«1it ordonnait que • le Parlement seroit, dorénavant, tenu et exerce par deux* ièanceê et ouvertures semestres^ de six mois cliaciino, dont la première rommrhceroil le i*^ feviier, |>our finir le 31 j'iillci, et la deuxième le W août , pour finir le 51 janvier. Il va »an» dire que les officiers appelés à siéger dans un semestre devaient doœcurer entièrement étrangers à Vautre, le nombre ancien des
Paris des baux de trois ans , sans y mettre la clause des six mois; ce que je n'ay pas entendu; mais il a esté rapporté par aucuns de M" qui iavoient ouy de luy en pleine table.
magistrats du Parlement ne pouvant donc plus suffire, l'Edit créait quatre offices de présidents , et quarante-neuf charges de consf'illers, sans parler d'autres offices moins importants, qu'il créait aussi. L'érection du semestre, outre qu'elle avait altéré la constitution du Parlement, fut un brandon de discorde jeté dans cette compagnie , où , par suite de la vive mésintelligence qui éclata bientôt entre les (i/?cten« officiers et les nouveaux^ on vit, dans la ville, et juf^que dans le palais, les scènes les plus violentes qu'il soit possibte d'imaginer , jusqu'à en venir aux gourmade$ , et regretter de n'avoir point d'épées (a). Supptimé, en septembre 1645, à l'instante demande des ancienê, le temeitre fut rétabli en octobre 1645 , à la poursuite des traitants. Alors « les anciens du Parlement, indignés, n'aspirèrent plus qu'à obtenir, en quelque façon que ce fût, l'anéantissement de cet état semestriel, qui leur était odieux. Ce fut dans cet espoir que , lors des troubles de 1649, ils embrassèrent et firent prévaloir dans Rouen le parti du Parlement de Paris, et du duc de Longueville, gouverneur de Normandie, en insurrection contre le roi. En présence du duc , et à son 'instigation , ils osèrent, le 27 janvier 1649 , prononcer , de leur autorité privée , l'annulation da semestre. Aux conférences de Ruel et de Saint- Germain, leurs députés obtinrent enfin une déclaration (fin de mars 1649) qui éteignait absolument le semestre^ réservant seulement treize nouveaux conseillers , et prescrivant des moyens pour le remboursement de tous les autres officiers de nouvelle création , qui avaient été déclarés supprimés; jamais le semestre ne fut rétabli dans la suite*
(a) Reg, secr.y 3 et 4 mai 1643.
Mon dict seig' le chancelier amande les six plus aotiens conseillers de la ville, ausquelz il a délivré la commission du roy, par lettres patentes scellées du grand sceau , pour administrer la maison de ville ainsi que faisoient les eschevins, sans néantmoins en prendre qualité *. Il n'a point pris leur serment, u'estans que commissaires^.
Six anciens
conseillers
de ville,
commis
par le roi ,
ponr administrer les afTaires de la ville de Ronen.
' Le 10 janvier 1640, fut rendu, à Saint-Germain- en-Laye, un ari'él du Conseil d'état, et furent signées des lettres-patentes, par lesquels le roi déclare «que, d'autant qu'il est nécessaire depoarveoir au gouvernement et administration des affaires de la maison de ville , dont les échevins , conseillers et autres officiers, aujourd'hui interdits , prenoient congnoissance avant leur interdiction, il ordonne que, par les sieuis Poiichet, Liesse, Bouclon, Bulteau, Paviot et Duhamel (qu'il commet et députe à cet effet ), les affaires de la maison de ville seront régies , gouvernées et admiuislrées, ainsi qu'elles estoient avant la dite intei diclion ; mais sans que les six commissaires puissent p*eiidre qualité de maire et esehevins , mais seulement de commissaires députez par sa Majesté pour l'administration et gouvernement de la maison de ville. » — Injonction à tous les habitants de Rouen de reconnaitre ces commissaires , et de déférer à leurs ordres , tout ainsi qulis déféraient à ceux des officiers de la dite maison de ville avant Tintei diction. Ordre était donné au receveur de la maison de ville de continuer la recette , d'en tenir bon et fidèle registre, et défense à lui de se défaite d'aucuns deniers, qu'en vertu d'ordonnance du Conseil.
* La preuve du contraire résulte du procès-veibal qui suit : « Âujourd'huy unziesmc jour de janvier mil six cent quarante , les siears Ponchet , Liesse , Bouclon , Bulteau , Pavyot et Duhamel (oomrois et députés pour gouverner cl administrer les affaires de
I5« JOUBNAL
Rëformaiion Mon dîcl scig' 01 a faicl rbonneur d'approuver les propositions que je luy ay taictespour les religieux duprieuré de S*-Laud (S'-Lô),en lavilledeRouen, s'ilz ne s'accordoient à Tamiable , de transférer lez novices èz noviciaux des réformez, poury recevoir les mouvementz de Dieu , s'ilz en sont dignes; si non sortir, et les antiens réfractaires èz maisons réformées, pour y apprendre à servir Dieu , de cœterb exécuter les arrestz. Pour les Cordeliers, desquelz il luy a esté faict fort bon rapport , ainsi qu'à M' de Moriq et aultres, de ne point changer les antiens , y rappeler seulement ceux éloignez depuis six mois ou un an , en haine de la réformation qu'ilz pourchassoient , y faire agréer, s'il se peult, le P. Picard, sinon se contenter d'y mettre le père David, ou aultre de la réforme, puisque les religieux du dict couvent n'en exceptent aucun aultre, etsesoubzmeltent mesme à la custodie, à la réserve des PP. Picart et Lemercier, pour la dicte maison de Rouen.
Et pour les Jacobins, il m'a ordonné d'y aller en-
la maison de ville de Rouen ) , ont fait et preste, èi-mains de monseigneur Séguier, comte de Gyen, chancelier de France, le serment qu'ils doibvent , à cause de la commission qui leur est donnée pour Tadministration de la maison de ville de Rouen, jusque» à ce que sa Majesté en ayt autrement ordonné. Moy conseiller secrétaire du roy et de ses finances, et de mon dit seigneur le chancelier, présent. — C^beubt. >
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Exemption <ie logeaient de soldats, pour U rue de la Poterne.
tendre les nnz et les aultres, et luy en faire rajiport, y voulant, lors, par après, aller Juj-mesme, et en bieu informer son Eniinence, ensuite y apporter les ordres convenables*.
Mon dict seig* le chancelier a mandé les architectes pour quelque travail au Pont-de-l'Arche ; il ma chargé ou permis aussi de parler de sa part à M' le colonel Gassion , pour descharger de logement la maison des religieux de Jumîéges à la pottme^ de cète ville; 4'aultant plus que cèle petite nie est demeurée fermée pendant tout le temps de la sédition,.aveq corps de garde, pour empescher que les séditieux n'y entreprissent.
Il a approuvé Tordre que M' de Sainct-Jouyn et Police établie
- , -^ , , , entre les sol lata
moy avons doné a Darnestal , pour retirer, par les et lenrs hdies. propriétaires du lieu, ou de cète ville, les marchandises que les gentz de guerre ne veulent souffrir sortir de chez leurs hostes , come pour nantissement de leurs payes, en remettant, par ceux qui les retireront , èz mains du curé ou trésorier de la
' C'était , indiibitableineiit , au sujet du panonceau des armes du cardinal de Richelieu ( prolecieur des Jacobins de Rouen} , qui, affiché sur la porte extérieure du couvent, avait été (lors des séditions des âl , 22 et 25 août 1659 ] 6té en hâte par les religieux , et soustrait ainsi aux insultes probables du peuple. ( Voyez plus bas, notre note sur le />tatre, à la date du 20 janvier.
' Voir la note relative à cela, à la date du 12 janvier.
paroisse, en deniers, pour huict jours de leurs subsistances , à â/( solz par jour pour cavallier, compris l'utensile , selon le nombre des dictz hostes ; de quoy ayant donë advis à M' De S*-Jouyn pour en advertir le S' de Marolles commandant au dict quartier , ce qu'il m'a promis faire , nous sommes aussy convenus d'obliger les habitantz du faulxbourg S*-Hilaire de retorner en leurs maisons , pour nourrir leurs hostes; et, jusques à ce, doner à leurs voysins, demeurez actuellement, et chargez des logementz, l'exécutoire de toute la despense ; en sorte que , sur ceux qui y sont , il ne demeure que l'advance et la fatigue du logement.
Le dict sieur S*-Jouyn s'est chargé aussj de visiter les prisonniers de la conciergerie , et en dresser procèz-verbal ; et luy, aveq M' de la Ferté, se sont soubzmis , par ordre de monseigneur le chancelier, de venir au Parlement quand on auroit besoin d'eux pour faire. nombre ; ce qu'ilz ont évité jusques à cy, pour lés causes qui ont peu estre touchées cy dessus, de ne point désobliger leurs compatriotes, et particulièrement par le dict S' de la Ferté , M' le 1" président , son beau-père. Le Teiiier Lg sicur LetelHcr de Tourneville est retorné, le
de Tourneville,
receveur général dict jour, cu la dictc villc de Roucn , pour estre
desgabelles, <• / % i / / i
rentre, à Rouen, controute à quclqucs accusez ; et a este reçeu de 300 personnes qui luy ont esté au rencontre, au
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lieu qu'il craignoit d y estre assassiné , tant l'auclorîté du roy s y trouve ibrlement reslablie* !
Le jeudy 12"*, l'audience du Parlement a esté Jeudi lajanvicr tenue à huis cioz , en la chambre du conseil, aveq grande affluence d advocatz et procureurs et parties, en laquelle, pour éviter les diOerentz des séances aveq M" les conseillers d'Bstat, il a esté advisé, par ordre de M g' le chancelier, que les dictz sieurs conseillers d'Estat prendroient, comme à l'audience , le banc ^qui est au dessoubz du tableau , et ave^ eux les deux derniers des dictz S" M** des requestes, lesquelz ceddent sans difficulté aus dictz S" conseillers d'Estat , corne estantz entrez en
* Un fils ( présideiil au grand Conseil ), <]u avait laissé Le Tellier de Toumeville, élaiit mort en 1648, la fillei-unique de l'opulent receveur général (Catherine Le Tellier), brillant pani, fut, aussitôt, comne disputée en mariage, pour M. de Mareuil, Tun des fils de M. de Faucoik de Bis , premier président du Parlement de Rouen; pour le sieur De Pakiau , gouverneur de Courtray ( depuis maréchal de Clérembault ) ; enfin , pour François de Harcourt, marquis d'Ectot ( fils du marquis de Beuvron ) , qu'elle épousa le 51 août 1648. Le |>remier président la voulait pour son fils Ma* reuil , qui, d'abord , avait répugné à ce mariage , « faisant cousdence de mêler du bien mal acquis avec le sien. » Un conseil de casnistes , assemblé pour examiner l'aâaire, ayant été d'avis du mariage, il fit sa cour, mais tard , mais mal , et ne plaisait pas. Le duc de LongueviUe protégeait le jeune marquis d'tctot, qui fut préféré (a).»
(a) Bis lunettes de Tallemant des Beaux, t. IX , p. 7î , édition de 1840.
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chai*ge depuis eux; et dans laultre banc, qui est i lopposîte et tourne la face vers les fenestres, M" les M'" des requestes plus antiens ; ce qui mesme a rapport à la séance des requestes de Thostel ; et le mesme jour, M' d'Ormesson , antien de tous les dictz S" conseillers d'Ëstat et M" des requestes, a faict la distribution des procèz tant au dîct S' de Moriq qu aux aultres M** des requestes et conseillers d'Estat.
En la grande audience , a esté publié Tarrest du Conseil , du..,..,. * par lequel sa Majesté , saifs avoir
> Cet arrêt est du 10 janvier. Avant rinterdiclion du Parlement de Normandie , plusieurs instances s'étaient engagées au Conseil d'élat , aux fkis d'y faire évoquer et juger des procès nés en Normandie , mais dont le» parties n% désiraient point que le Parlement de Rouen conmU, soit à cause des parentés et alliances, soit par d'autres motifs. Depuis Tinterdiclion , des lettres paitntes, du 4janvierl640, ayant commis, pour rendre souverainement la justice à Rouen (à la place du Parlem^t), ce même Conseil d'état, saisi naguère des demandes aux fii» d'évocation, et le Conseil , par là , devenant de droit juge en appel de tous les procès , quels qu'ils fussent , de ta compétence du Parlement , ce Conseil considéra qu'au moyen de rin$erâicti(m j la cause dss évocaHùHÊ eesêoit; et, par son arrêt du 10 janvier, déclara que les parties des procès dont l'évocation avait été précédemment denandée , |>rocéderaient et plaideraient à Rouen devant les coimnissaireft , tout ainsi qu'elles auraient pu faire avant les requêtes en évocations
Cet arrêt, et des lettres patentes rendues en conséquence, furent enregisirés le 12 janvier 1640.
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esgard aux lettres d évocation sur parentéz et alliances des officiers du dict Parlement de Roiieo , dont les instances sont pendantos au dict Conseil , a renvoyé toutes les dictes instances pardevant les dietz S" commissaires tenantz la dicte cour de Parlement de Normandie , attendu que les causes des dictes parentéz et alliances cessent pour leur regard. M' de la Fcrté , M* des requesles, avoit parle d'y venir juger un procèz criminel par luy instruict contre un soldat ; mais il n'a peu y venir assez à temps.
A l'issue du palais, M" Gassion , suyvant l'ordre Enfinon déloge deMg'Iechancelier, m'a accordé le deslogement des ^Xnsià* ^ gens de guerre de la poterne * ou petite rue de Ju-
me de la Poterne,
' Cette exempUou ftit accordée, sans doute, moins en considération de la bonne conduite des habitants de la rue pendant les joarnées des 21 , 22 et 25 aoûtlB59, qu'en faveur des religieux da Jumiéges^à qui appartenait ce quartier. Le conseiller d'État de Verthamontles protégeait; on le voit par ces mots : M. Gassion m'a accordé. De plus, le onze février, partant de Rouen, il alla à Jumiéges les visiter ; nous le verrons, par le Diaire, à la dite date. Un assez vaste terrain leur avait été accordé en ce lieu, très peu de temps après la réduction de Rouen, par Philippe-Auguste (1205). Ils y érigèrent, en 1218, une chapelle en Thonueur de saint Philbert ( ou Filibert ] , abbé de Jumiéges au 7« siècle , que saint Ouen , évèque de Rouen , trompé par une fausse accusation , avait fait incarcérer dans^tataurd'Àhrerède (oud'Alfrède ), eonsiruite là postérieuremeitt à lat conqm^'de rAngteterrc, parledac Guillaump-le-Bértard. En 1526, les religieux de Jumiéges passèrent un aveu, pour « lair manoir de fa chapelle de Saint-Phile-
miéges, attendu que, pendant les séditions, elle esloit lonsjours demeurée fermée , aveq corps de garde, pour empescher que les séditieux et factieux n'y peussent rien entreprendre.
Ledîct jour, après disner, M" d'Ormesson, de Moriq, Montescot etmoy, avons continué l'inventaire du scellé de la maison de ville, et faict compter les deniers du payeur des rentes , montants à 18,500 ^ seulement , n'ayant peu procedder plus
bert , od scmt ( dirent-ils ] plusieurs inai«oiis et jai^dins elos de hautes mitrailles , anciennement nommé la tour d'jélvarède , et maintenant la Poterne. .. »> Cest (disaienl-ils) un lieu d'aumône^ franchise et immunité,.. Ils exposent qu'à cause de ce manoir, leurs vins paissant sur la Seine étaient francs de tout tribut ou péage ; que , dans ce manoir même , le vin de leur crû se vend tous les jours, exempt de tous quatrième, huitième , etc.
Farin , qui rapporte cet aveu , ajoute qu'il n'y avait là , aneiennement, près de la chapelle, qu'une grande place vaste et mal ordonnée ; que la rue de la Poterne fut dressée et bâtie en 1C08, et qu'elle appartient aux religieux de Jumi^ges (a).
Le 27 juillet 1495 , le seigneur de Bussy d'Âmboise , venu à Rouen pour protéger l'élection du fameux Georges d'Amboise, premif r du nom , en qualité d'archevêque de Rouen , était logé en VOstelâeJumiègeê^prèâla Poterne^ et les officiers de l'hôtelde* ville y allèrent lui présienter, par honneur, deux galons devin (]evindeville)(6).
ift) UUt^f^ 4ejif vilk 4e R^utmt par F^râa • éditioB de Ifôft, t. I^pag 100^ -^ pesçription ^^éogmj^ique ei historique de la Hautt'Nor'mandie , par.J), Toussaint Duplessis, t. U j p. lia.
(6) Reg. de VhâteUde^ville de Rouen , 27 juillet 141^.
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avant , à cause de Fabsence du greffier de la maison de ville, occuppé , par Jordre de Mg' le chancelier, pour luy rapporter les noms des riies des quartiers estante soubz la chaîne de chascun des cappitaiues.
Me' le chancelier fut visiter, Taprèz disnée, le Le chancelier
^ ' r » va visiter
vieux palais S et y fut salué de Fartillerie et par le vieux-PaUis. 1 escopèterie de la garnison ou mortepayes de la dicte jJace ; mon dict seig* le chancelier, à son retour, feit jugement fort advantageux de la dicte place, si elle estoit aucunement fortifiée.
Lorsque ceux par luy députez pour l'inventaire de la maison de ville en ont donné compte, il a ordoné de ne point toucher à l'inventaire des armes, ny des canons et dépendances de lartillerie , attendu qu'un commissaire de Tartillerie s'en doibt charger au premier jour.
* Henri V, ix)i d'Angleterre , et Henri Vï , son successeur, bâtirent ce château , en vertu d'une clause expresse du traité de réduction de la ville de Rouen en leur pouvoir (18 janvier 1418) (a). Dn rappela le Palais royal [h\ jusqu'à ce que , sous Louis Xlt, le Palais de Justice , bâti pour le Parlement , ayant pris ce nom de royale qui lui appartenait si bien ( puisque la Justice s'y rendait au nom du rot ) , le château de Henri V devint le y^ieil Palais.
{a) Histoire de la ville de Rouen , par Farin , t. I , p. \9.l.
(à) Enquêtes de 1425 , relatives au privilège de la Fierté. (Archives du département.)
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Le vendredy 13"*' du dict mois, Taudience , à hnis clos , a esté donée de fort bonne heure; et à huict heures, au lieu de monter eu la grande audience , on a proeeddé <iu jugement du procèz criminel instruîct par M' de la Berchère, et par moy en partie, contre les nommez Casse-^Micke dict La Grange, et Guilloteaudict S^^-Amour^ cavaliers de
la compagnie du sieur de du régiment du
S' marquis de Coaslin. L'accusation estoit d'un violeroent, et d'avoir, à main armée, passé par dessus les murailles d'une maison , et voulu rompre les portes ;ilz avoient esté empescbéz de parachever le violemenl, par l'assistance de 50 ou 60 paysantz, survenuz au cry de la fille; celuy des dictz soldatz nomé Caise-Miclie , qui y avoit attiré son compagnon , qui avoit esté surpi*is proche de commettre Taction , et qui , auparavant et depuis, avoit commis plusieurs blasphesmes exécrables, mesme pendant qu'il fut mené dans legirze du lieu, lié et garrotté , a esté condamné à la mort ; Guilloteau aux galères perpétuelles; et a esté décretté
contre les nommez La Vallée et deux aultres
cavalliers de la dicte compagnie , qui estoient aussj avec eux ; enjoinct au cornette de leur tompagaie de les représenter, attendu qu'il s'en estoit chargé.
Pendant le jugement de ce procèz, a esté leu l'arrest du Conseil, par lequel sa Majesté renvoyé aux commissaires tenans le Parlement de Norman-
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die lou& les )>ro^èii iustruictz ou à instruire par les S" conseillers cTE^atet M" i!es requc8te5;et , pour ce$t efleci , leureaa ^tribuii toute court , jurisdic* tien et cogaoissance, et icelle interdicte à tous aultres juges.
Le greffier criminel m'ayant demandé si, pour Lors
du désarmement,
rexécutioii de ce jugement, on prendroit main- on avait été aux forte de gentz de guerre , je Tay renvoyé à M' d'Or- de^oa^!* * messon, qui en a pris Tordre de Mg' le chancelier; »eo» •"»*»• mak mon dict S' le chancelier s'est contenté que lexécution se feist à l'ordinaire , estimant qu'il n'y auroit point de résistance , de la part dés soldats ny des habitante de la ville.
Cependant, les sergentz qui, en nombre de L*cxécat«ar
1 / ï» . / • demande qa'il
douze, ontaccoustume d assister aux exécutions , lai soit permis nesyestantz pas trouvez , s'excusantz de ce que ^ maliTA ivpée, Ton leur avoit osté les armes, lorsque l'exécuteur au cas où u
* serait attaqué.
a apperçeu y avoir grand nombre de soldatz attrou- çassîon envoie
f \ i> / • Il 11* an palais
pez a 1 entrée et jusques dans la porte de la prison , un détachement craignant une violence , il a demandé permission à **^|^^^^** M' de la Berchère, qui interrogeoit le condamné , . de inettre la main à l'espée* , en cas qu'il fust atta-
' Un bourreau n'aurait pu user Impunément, même pour sa légitime défense, du glaive qui lui servait pour les exécutions criminelles. En 1589, Jean Gerbault, bourreau de Cou tances, venant, à cheval, des champs à Coutances , futassailli parplusieurs pei-sonnes qui le poursuivirent en raccablant d'outrages, jurant le nom de Dieu qu'ils le feraient repenlh'. Poursuivi dans Cou-
Un soldat qni ,
répéeàla
main,
a causé
du désordre
dans le palais ,
est arrêté,
et livré
à Gassion qai ,
le même jonr,
le fait passer
par les armes.
que; sur quoy, le dict S' de la Berchère en ayaot envoyé demander ordre à mon dict seigneur le chancelier, et s estant trouvé prèz de luy le dict S' colonel Gassion , il a envoyé 50 soldats en la court du palais, pour escorter le prisonnier, et pareil nombre en la place où l'exécution se debvoit faire ; de sorte que le dict accusé a esté exécuté.
Cependant, lun des gardes du dict sieur Gassion, assisté d'aultres ses compagnons, soit qu'il soit venu pour ayder à recourre le condamné , soit qu'il fust pris de vin , ou que l'on l'eust poussé dans la multitude du peuple qui y estoit grande , ayant mis l'espée à la main , et espouvanté et faict tumber plusieurs personnes , et frappé jusquesdanslasalle du palais, proche 4a chambre de l'audience, tous ceux qu'il rencontroit, ayant grandement blessé
tances même , et jusque dans sa maison , Gerbauft frappa un des assaillants « de son espée dont il avoit accoustumé faire le* exécutions criminelUs. > Condamné, pour cela, par le premier juge, à éire fustigé un jour de marché et à de notables dommages et inféréts, il appela au Puiiement de Norman^lie (alors séant à Gaeti à cause des t> oubles), et, sur la sellette , raconta comment il avait été ajltaqué : « Fous ne debviez ( lui dit le premier président Groulart ] , vous ne debviez frapper de vostre efpée de la quelle vous f dictes les exécutions criminelles de justice, » LeParlemPut, p«rtag»'ant cet avi«i, ronfi ma la sentence, et envoya Gerbault à Coutances, pour y subir la peine du fouet (a).
(//) fieg. serr. et de Tournelle, dn 6 juillet In 80.
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UD home particulièrement , il a esté saisj par trois huissiers 9 et constitué prisonnier, de l'ordre du dict S' la Berchère; mais, ensuite, deux hallebardiers, de la part du dict S' Gassion, le sont venus demander; et le dict S' de la Berchère en ayant envoyé demander ordre à Mg' le chancelier, il en a renvoyé la cognoissance au dict S' Gassion, qui a promis le faire passer par Jes armes, et en faire justice exemplaire , come ilafatct une heure après, en la court de S-Ouën, ne luy ayant accordé anltre grâce qu'une heure de temps pour se confesser*.
Le dict jour, le dict S' Gassion , aveq M" de S'- Joayn et La Ferté M** des requestes, et les officiers du régiment decavallerie de Mg* Je cardinal , on testé à Darnestal , pour réitérer les ordres aux gentz de guerre, et auxbabitantz , de leur payer seulement en deniers , à raison de Ali solz par jour pour cavallier, afin d'éviter les différentz et mauvais traiclemenlz ordinaires pour raison des vivres que l'on leur fournit.
Le dict jour, après disner, M" d'Ormesson, Moriq, MoQtescot et moy avons continué l'inven-
' Gasi^ion avait droit de Justice sur ses soldats. '< La justice miliraire [ sur les soldats de son régiment ] lui fut accordée, à Texclusion de tous autres juges (a). »
(«) Mémoires de Tallemant des Beaux , tom. H , p. t70 , édition de 1810.
Gassion va à Da métal , faire la police
entre les habitants et les soldats.
Inventaire
des titres
ef papiers
de la maison
de ville.
taire de la maison de ville ; pour en avoir instruction bien particulière , avonàveu le dernier compte de 1632, arrestë en 1639 seulement; et commencé à veoir et extraire environ le tiers de la recepte des deniers communs et patrimoniaux , et réservé le . surplus au lendemain.
Il y a un aultre registre des deniers d'octroy, et un de la recepte des blédz , d'environ 140 mtiidz de grain par an, provenantz des moulins de la ville; ceux qu'ilz ont accoustumé de réserver, de 5 années pour le moins , avoient esté venduz , l'année dernière, pour acquitter une taxe de 40 mil escuz au nommé Œuf * .
Six anciens Le dict jour, à l'issuc du jugement du procèz
avocats commis , , , , , i i.
pour tenir crimmci , on est monte en la grande audience » à
rfM '^l"aisl ^"^^ heures du matin , seulement , pour y publier,
auPariement commc l'ou a ftûct , la déclaration du roy portant
de Normandie, •' *
enrempiacement commissiou aux six auticns ct pi US célèbres advo-
des conseillers i t% i • ■
commissaires catz du Parlement, pour tenir les requestes du
aux requêtes, interdits. ___««__« , ,
' Ëiif, OU Œuf. Il était hoUandais. Grotius, transmetiani au chancelier Oxenstiern des détails sur les scènes vîoïeqtes arrivées à Rouen , les 21 , 22 et 25 août , dit : « Domus altéra , quam ibi (Rotomagi) , habet Heufdiuê noster , adversùsmînaces incnrsos , multâ vi hominiim in id advocatorum, acpostremô, cùm desacfiret impetus, civium quoque ab istâ insanià inlactorum superventu, malum evasii (a). »
4 (fl) Hugonis Grotii epistolae quotquot reperiri potuerimt y 1697»
in-folîo , pajçc 5:>«.
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pabts« dont les officiers sont interdtct2 afec ceux du Parlement*. Mg' le chancelier aroit penmi dy cooiiDeitre les six antiens conseillers dn bailliage; mais il a préveu qu'ilz pourroient énerver et dbtrairela jurisdiction des dictes requestes da palais . afin de s'aoctoriser d'avantage en leurs charges. M' d'Ormesson et les aultres snsdictz ont esté ^^^^
des fontaines ,
rendre compte du diet scellé à Monseig* le chance- ms. appartenant lier, et luy ont remis un registre trouvé en Thostel œ Rowen. ^ de ville , ou plustost un discours des sources des aque-
* La déclaration est du 9 janvier 1640 , datée de Saint-Gormainen-laye , et motivée ?nr ce qu'entre les officiers du Parlement de Normand ^ interdits par les lettres patentes du 17 décembre précédent, ont été compris les conietUers-commiisairei sn la jumdiction des requestes du palais. A celle occa ion (dit le roi), il est nécessaire, pour Texpédllion des affaires qui y sont pendantes, de nommer et commettre des personnes capables. Le roi, en conséc|iieiice , s'adressanc à naltres Antoine Deschamps ^ Centurion de Cahaignes, Louis fiadulphi , Jean de Lesdos^ Jacques Cocquerel et Jacques Eustache , avocats en la cour de Parlement de iXormandie, à Rouen, déclare « lés commettre.... ponr tenir et exercer la jitstice et juridiction des requestes du palais à floutn , au lieu et place des conseillers commissaires interdits, et jouir desdictes charges, aux honneurs, autorités-, prcéminenres , pouvoirs et fonctions^qui y appartiennent, et aux appointements qui leur seront ordonnés. Pendant qu*ils exerceront la dicte justieê èl juridiction , les jugements , sentences , et tous autres actes qni seront pai* eux faits et donnés , seront de pareille force et veitu qu'éloient ceux des dites requêtes avant rinterdiclion. »
î/arrét d'enregistrement est du treize janvier 1640.
dvcz et fontaines de la dicte ville , arec la descrip^ tion de la dicte ville de Rouen , en vélin , fort bien enluminé; le tout escrit en Tan 15%; où H esl faict mention du cardinal d'Amboise légat, qall qualifie seul gouverneur de tout le royaume de France ; quoy quen d'aul très lieux du dict escrit , en ses ordonnances 9 il ne soit pas ainsj qualifié, ains seulement archevesque de Roiien, légat, et lieutenant général pour le roy en Normandie. Le chancelier Mou dict seigneur le chancelier a adverty le dtd
se réserve
deAireexécoter sicur d'Ormesson et les aultres susdictzde se troudet*»édit^x ^er le lendemain, de fort bonne heure, au palais, en vcrta d'un pour y assister au jugement de plusieurs procèz criordre verbal, miuelz quc M" Talou et LctelHer commenceroient à y rapporter, se réservant ^ néantmoinSj de faire punir et envoyer au supplice deux particuliers, de son auctorité ; ce qu'il avoit dict au dict sieur d'Ormesson vouloir faire pour quelques soldats dont le procèz a esté insiruict par M. de La Ferté , sur ce que mon dict seig' le chancelier n!a pas eu contentement des ad vis plus doux qui ont couru en Tafiaire de ces deux cavalliers; sur le subject desquelz il a commandé au dict S' de la Berchère d'interroger, avant la mort , et presser le condamné» lequel, par ses premiers interrogatoires de la dicte après disnée, ayant persisté, enfin après l'avoir encor doné à son confesseur , il a dict que le nommé La Vallée , fugitif, et S'-Amour, condamné
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aux galères seulement , esioient les pluscoiilpables<, quoy qu'il aye tousjours persisté à dire que la (ille n avoit pas esté violée.
Le samedy 14"**, M" les commissaires du Parle- samedi
14 Janvier 1640.
ment s estants assemblez , M' 1 alon, conseiller d Estât, y a pris place immédiatement aprèsM'deMoriq ; M' Gaudart ayant eu un billet particulier deMg'le chancelier de luy céder; nonobstant quoy, au banc de la chapelle, pour la messe qui se dicl dès le matin, le dict S' Gaudart avoit pris place audessus du dîct S' Talon ; maisà Tissûe , M' d'Ormesson ayant dict la mesme chose au dict sieur Gaudart, de la part de mon dîct seig' le chancelier, qu'il estoit plus antien que le dict S' Talon , ayant assisté à la prestation de son serment en septembre 1619, estant advocat du roy du temps de M g' le chancelier de Sillery, Mg' le chancelier a remis à veoir les brevetz ; et cependant a ordoné la préséance au dict S' Talon, fondée sur ses continuelz services; au lieu que le dict S' Gaudart, depuis avoir quitté la charge de M* des requestes, est demeuré dix ans sans entrer au Conseil , l'entrée duquel à peine lui est-elle encor accordée par le roy, ayant esté rayé sur Testât , de la main de sa Majesté. U' Gaudart , avant d'aller à la messe , avoit dict à M' de la Thuillerie et à moy qu'il céderait, mais coBie par ordre ex{Nrèz.
Le dict S' d'Ormesson a dict aussj à M' Daubray,
de la part de Mg' le chaacelier, qu'il eoteodoit qu'il cédast à M' de Laubardemoirt ; sur quoy , le dicl S' Daubray, soustenant que les lettres de conseiller d'Cstat, à luy expédiées par mon dict seig' fe ehaoeelier, luy conservent le rang de son serment sur son brevet , a évité d aller à Taudienoe. On avoit pensé que M" Talon etLeteUiery apporteroient les procèz criminels par eux instruictz; mais il ne s'en parla point de ce jour. Un procèz instruict par M' de la Ferté, contre certains soldatz^ pour un vol sur le grand chemin , fut renvoyé au bailliage , pour y estre jugé souverainement ; parce que mon dict seig* le chancelier n avoit pas esté satisfaict que Ion n eust pas condamné à la mort les deux dont a esté parlé cy-dessus; et, néantmoins, laprèz disnée, Iny ayant esté représenté les causes de la différente condamnation des deux, il en demeura satisfaict
Le dict jour, après disner, M" d'Ormesson, de Moriq, Montescotet moy, après que Ton eust continué , chez le dict S' d'Ormesson , Textraict du revenu de la maison de ville , nous eusmes ordre défaire délivrer au payeur des rentes de la ville, ses derniers registres , ensemble au grefiBer les feuilles des proclamations des fermes de la dicte ville, ce que noos fismes.
ExécaUons Le dict jour, furent exécutez à mort , en la place
en vertu *
AtVordre verbal publîque , *f>ar l' Ordre vêrbûl de Mg'^ le chancelier ,
àVL tïhancelicr.
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les nommez du lieu de Sotteville
et. coulpables ayantz pill<^ dans la
sédition, et bien convaincuz'.
Le dimanche 15"', M" d'Henrichemont, de la Vrillière , les conseillers d'Estat et M** des requestes, ayantz esté conviez à disner par M' de Gassion, Mg' le chancelier partit de sa maison , sur les unze heures , pour aller entendre la messe aux Cordeliers, et y fut, accompagné par M" d'Henrichemont, Gaudart, la Thuillerye, du Til et moy, où ilfiitreçeu aveq harangue du père Yigor, quiy faisoit la charge de gardien ; et au surplus aveq toute cérémonie, pendant une petite messe qui y fut dicte
Dimanche 16 ) Janvi<*r 1640.
Le chancelier,
après avoir entendu lamesse aaxCordeliers,
va dîner chez Gassion.
' « Le samedy 14 janvier 1&40 , farent pendus deux hommes , à sçavoit* un plastrier demeurant à Sotteville , qui avoit pille la maison de M. Œuf, à Saint-Sever , et un drappier drappant, demeurant eu cesie ville. »
Journal ms. de ta yille de Rouen , ayant appartenu autrefois à M. r^bé De la Rue.
Le même jour, le chancelier Séguier disait , dans un mémoire envoyé en Cour :
« Il y a la punition des criminels. L'on en doibt exécutter deux, aujourd'huy, par ordre militaire, ne me confiant pas trop à la justice des commissaires, qui sont de deçà, qui ne considèrent pas assez la conséquence de celte action , et qui mesurent les paynes sur les régies ordinaires , qui n'ont point de lieu en cas de rébellion , où il fanlt de rexemple(a). »
{à) Mémoire du chancelier Séguier, rédigé à Rouen) le 14 février 1640, ms.
Le chaneeTier
▼a visiter , une deuxième
fols, le Yienx-Palais.
par son aumosnier; sur la fin de laquelle, Mg' le chancelier (lict à M' d'Henrichemont qu'il iroitdisner chez le dict S' Gassion , sans y eslre invité ; corne 9 de faict, il y fut; de sorte que lacompagnie accreut de sa personne, de M" deLigny et Guyencourt , Tabbé Habert * et Esprit^; ce qui fut cause que, bien à |>ropos, M" de Montescot, Daubray, YiguieretdeHère, aussj invitée, y arrivèrent trop tard , oullre M" d'Ormesson , Moriq et Laubardemont, qui avoient , auparavant , promis chez M'I'archevesque de Rouen. Toutes choses s'y passèrent fort bien, musique de trompettes, haultz bois et violons; aprèz la santé du roy, y fut beûe celle ^e Mg' le chancelier, descouvertz; ce qu'il souffrît aveq moins de résistance ; luy , reprit celle de Son Eminence , qui avoit esté obmise ; et ensuite Mg' s'entretint encor, à la musique des violons, qui luy pleust.
A l'issue du disner, Mg' Je chancelier, avec la pluspart des susdictz , à la réserve de M' de la Vril-
» Hdbert (Germain), abbé de Cérisy, auteàr d'une vie de Pierre de BéruMe.
"" Esprit ( Jacques ) , de rAcadémie française , né à Béziers , en 1611 , mourut à Béziers en 1678. — Il avait été reçu à TAcademie française le 14 février 1659. Il avait fait un ouvrage intitulé : De la fmiêêetè âeê vertus humaines.
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lière , fut visiter de rechef le Yiem-Palais \ où il veit les lieux pour retirer le canou de la ville , et les armes tant de la dicte ^le que des habitante dé^
* Le 14 janv4er 1640, kchaoMUer Ségaier écrivait, da Roaen , en cour : « Je prie que Ton coDsidère ce qne j'ay mandé du sieur De la Vigerie. La place du Vieux-Pal lais est importante pour la conservation de la vide ; et,1aniettant en Testât que Von propose, Vauthorité du roy sera asseûrée , ponrven qu'il y ayt un homme de commandeBieiit eC -de créance , qui puisse <, en ung besoin^ raUier les princix>aux bourgepis et les faire armer (a). »
Le Vieux-Palais, bâti sur le bord de la Seine, avait une porte ouvrant sur la rivière même, et qui, depuis long-temps, était eondanmée et bouchée , lorsqu'un commisssaire du roi , Ronxel de Médavy, abbé de CormeiUe% vint à Aouen, en septembre i659« Il crut devoir, alors , la faire ouvrir, afin qu*on pût toujours introduire par là les troupes que la cour enverrait pour contenir les habitants de Rouen. Aux inquiétudes du Parlement, aux murmures du peuple, que mécontentât ce chatigem^t, Pabbé de Cormeilles, niant le dessein prétéau gouvernement, dlntroduire par là des troupes , avoit répondu « que e'estoient de vains ombrages, et que le roy n'avoitcoustume d'entrer que par les portes ouvertes (6). » Mais cette précaution , prise dans 1 intérêt de Pautorité royale , devait plus lard tournei* contre elle. En janvier 1649, après que le duc de Longiieville se fut dédaré contre la cour, le Parlement ayant reçu de Saint-Germain la défense de reconnaître ce gouverneur, et même de le recevoir dans Rouen, les magistrats fidèles s'inquiétèrent de cette porte de derrière, par laquelle le duc pourrait aisément s'introduire , et firent tout pour qu'on la condamnât , comme avant 1640 (c). Mais le com-
(a) Mémoire ms. du chancelier Sé^uier, rédigé à Rouen, le 14 janvier 1640, et répondu de la main du secrétaire d'état De Noyers. {b) Reg. secr., septembre 1639.
(c) Heg. secr,j 14 janvier 1649 et jours suivants.
Lundi
IG Janvier 1610.
Deox vieux
registres
de chartes
ducales, remis
na chancelier.
Bartnée , ensemble les réparations et augmentations plus nécessaires pour lesfortifflimtions, dont il chargea un ingénieur, areq le S' de la Vîgerie, commandant au dict chasteau pour M' le comte de Guische. Le lundy 16"^ a esté pris par Mg' le chancelier pour se purger * . M" d'Ormesson et deMoriq , bien que Ton se feust persuadé que ce fust jour de feste, et que, pour oète occasion , M" les commissaires n'eussent point entré au Parlement , n'ont pas laissé d'entrer en la maison de ville, pour continuer les inventaires; ce qu'ilz n'ont point &ict; et se sont contentés d'en retirer deux vieux registres de char* ires antiennes des ducz de Normandie , qu'ilz ont remis par devers mon dict seigneur le chancelier.
mandant du Vieax-Palâis, gagné par le doc deLongueritle, se raftisa à rian faire sans des ordres écHts du roi , que le duc devança sans peine ; ce prince , conmie l'avaient craint les magistrats royalistes, traversant la Seine à Bonnes-Nouvelles^ vint s'introduire dans Rouen par cette petite porte, et, en un clin-d*0Dil, fut mattre de la ville, qu'il avait d'ailleurs su , d'avance , gagner à ses desseins (a)*
' ff II ( le chancelier Séguier ] aime sa santé plus que toutes les choses du monde , et n'espargne rien de ce qui luy peut prolonger la vie ; il use perpétuellement des remèdes et des nourritures précieuses, et se porte fort bien, à Tàge^dcplus de quatre-vingts ans. » (h)
{a) Beg, secr.f 24 ianvier 1649, et tous les mémoires du temps.
{è) Les Portraits de la Cour , pièce intitulée : Le Caractère ok Portrait de Monsieur le chancelier {Séguier. ) Jrclùves curieuses de V Histoire de Prante , par F. Danjou , î* série , t. VIII , p. 408.
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M" les M" des reqaestes du quartier du Conseil ont veu, l'aprèz disnée, quelques instances ^ pour rapporter, le lendemain, après disner, au Conseil, selon ladvis qui en avoit esté donné.
he soir, on a exécuté Tun des soldatz renvoyez au présidial ; l'aultre n ayant pas esté condamné à mort.
Le mardy 17"% M" les commissaires ont jugé , Mardi au rapport de M" Talon et Letellif^^, ce premier Les conseillers portant la paroUe, plusieurs procèz criminelz , par *^êV^^f<^*' eux conjoînctement instruictz , contre les prison- P'j>«wen^
•■ * au jugement
mers arrestéz * , de leur ordonnance , pour le faict <i«» individus
, , ,. . , , I 1 I / 1» 1 détenus, comme
des séditions ; les plus coulpaiMes (d aucuns des- ayant trempé quelz on a veu les charges, p*r occasion ) , ayantz <**'»»**»^'^*<*"esté exécutez par les ordonnances verbales de Mg' le chancelier, dont il a esté parlé cy^dessus*
Le nommé François Bérepger, (pris pour Louis, vray coulpable,) a esté eslargj.
Idem , pour le nommé arresté depuis
peu de jours par un archer de La cinquantaine, de son auctorité privée , pour l'avoir veu , pendant la sédition, en la rue des Prisons, où est le bureau
* Le registre de Tournelle ( année 1640 ) du Parlement de Rouen, contient ces jugements des séditieux, par les conseillers d'Etat et maftres des requêtes. On y voit que ks odb âreiit interrogés à genoux , les anu*^ assis.
« Le nommé >» Il s'appelait Jourdain.
« Simon. » L'arrêt ordonnait un plus ample informé.
n Jacc[ues Gallays. »» C'était un homme àe Journée.
général des gabelles « chargé de quatre aiz qu'if aroit trouvez daûs le ruisseau.
Le nommé Simon , passementier, qui
fut blessé , pendant la sédition , d'un eoup d arquebuse des officiers de la cinquantaine , s estant defiendu qu*il passoit fortuitement, venant de Tespres des Cordeliers , à esté eslarg/, à sa caution de se représenter , etc.
Robert Galayz, deschargé , pour Tavoîr esté par tes tesmoins.
Jacques Galayz, son frère, estoil convaincu, par trois ou quatre tesmoins, d'avoir, avec ses père et mère et frères , à présent fugitifz , excité et commencé, le 21, 22 et 23 aoust, la sédition contre le bureau des doubles , appelez des maiUatZy et d'en avoir voulu exciterune nouvelle, il y asîx sepmaiaes» contre le nommé Pittery, chandelier ; etlesgentz du roy, nonobstant l'inspection de sa personne , concluoientà lamort ; mais n'estant aagé que de 17 ans, et après que l'on l'a veu, chascun s'est contenté de la peine des enfans , qui est le fouet au sortir de la prison , et devant le dict bureau des doubles, et la maison du dict chandelier; avec le bannissement à perpétuité de la ville de Rouen et du duché de Normandie , à peine de la harL U a esté ra[>*
porté d'un enfant de li ans, aucteur exécuté
à mort du temps du roy Henri troisième, et d'an espirin qui portoit des nouvelles aux ennemiz pen-
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dant le premier voyage du roy i Metz, aussj condamné à mort, auquel le roy doua la grâce; ce qui avoit esté proposé pour celuy-cy ; mais Ton a creu qae, le roy n'estant pas présent» cela ne se pou» voit faire , et que , d'ailleurs , ce seroit charger d'envie Mg* le chancelier. Il avoit aussi esté proposé , ou de le pendre par les aisselles \ ou de le flaistrir; mais presque tous se sont contentez de ce qui est porté cy-dessus; M" de S*-Jouyn et La Ferté y ont assisté , quoy qu'ilz sefeussent dispensez des aultres séances , pour avoir leurs parentz dans le Parlement de Rouen.
En la grande audience , M' Talon s'est assiz audessos de M' Gaudart ; M' Daubray ne s'y est pas trouvé ; et , en sortant , M' de La Ferté , quoy que reçeu depuis le dict S?" Daubray , a faict concours ayeq le dict S' de LaubardemonL
L'ordre qui avoit esté doné pour le conseil de cète après disnée a esté changé ; M" d'Ormesson et de Moriq , et Montescot et moy ayants eu ordre , le jour d'hier, de Mg* le chancelier, d'inventorier toutes les Chartres de la maison de ville , du moins
' J'ai vu plusieurs arrêts du Parlement do Normandie , qui condamnent de jeunes garçons , convaincus de crimes capitaux, à être pendus sous les aisselles. Le 25 février 1541, Philippe, jeune enfant de quatorze ans, convaincu d'avoir méchamment donné le sceau du lieu de la conciergerie, fut condamné par le Parlement à étie bat:u de verges , par deux jours; ce faicty d estre pendu à une potence , duranl et par V espace d'un demi-quart d'heure.
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par le premier et le dernier mot de ichascuoe d'i* celles. Eux, M' de Montescol ek moy, noassomefs transportez dans les chartriers^ lesqnelz ont esté trouvez si confuz , composez d*an si grand nombre de saez de procèz ^ registres de compte , papiers espars dans les armoires » sans aucun ordre, qu'il a esté résolu de représenter à monseig* le chancelier qu'il sembloit à propos de les faire tous porter à Paris , pour les inventorier, et séparera loisir, ou d'en commettre le soin à quelqu'un de cèle ville de Rouen, pour les dater premièrement, puis les réduire chascun à leur tiltre et liace, sityvanl chascun article de ce qui coinposé le revenu ou la despense ordinaire; ce qui a esté approuvé par mon dict seigneur^ Livre Oultrc lès doux livres cy-dessus, il s'en est trouvé
(k>s concessions . » • . i ^ .
des foires ^^ aultrc, de la concession des foires , commençant de Rouen. ^ Charfcs 7"^^ ct uu grand registre, en forme de répertoire, lequel M' de Moriq a parcouru, en partie , en no^re présence ; et y ont esté remarquez quelques articles des privilèges de la ville, Chartres normandes, eiaultres assez considérables, que Ton avoit insisté de mettre à part, pour en donner compte à Mg' le chancelier ; mais ces M" ont creu que cela engageroit à un travail inutile, et ne luy en ont point parlé.
Mg' le chancelier s'est faict représenter les estatz de tout le revenu de la ville, demandez, longtems auparavant,aux officiers d'icelle,montantz 226 mil Hv. ;
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a ordoné la poblicaiion des fermas et baux à rente pour le jeudy de relevée ensuyvaot au Conseil; a ordoné, de rechef, de ce qui regarde le vieux cbasleau, cooie il est dict cy^^dessus, aveq le dict S'de laVigerie,etleS'du Perron, commissaire de TaiilUe» rie, auquel il n a pas voulu douer ordre en son nom y mais soubz celuy de sa Majesté , n y en ayant point de M' le grand M* de Tartillerie ; et aveq le S' Gailand , pour plusieurs affaires concernant les finances. Mercredi
T 1 .o «■ nn 1 X ... . 18 janvier 1640.
Le mercredy 18"% M" Talon et Letellier, conti^ on continue nuèrent leur rapport par devant M" les commissaires leslldi^du» tenantz le Parlement, assemblez au nombre de 17, «"étësà u suite
des séditions
de tons les aultres procèz criminelz par eux in- «*« Rouen, struictz sur le faict des séditions de RoUen, à la réserve d'Osmont, l'un des cappitaines de la cinquantaine.
Les advis des rapporteurs furent tousjours dans une grande modération et équité , aussi bien que du reste de lacompagnie ; la pluspart des accusez furent mis hors des prisons , à la réserve de deux Baillehache, frères, lesquelz furent bannis pour trois ans, pour avoir esté à jbous les bureaux pendant que Ton les pilloit, par curiosité (disoient-ilz), càrilz néstoient pas accusez d'y avoir rien pris; le nommé.... * ,
' « Le nomtné. . . » Il s'appelait Noël Pontife brasseur; il avait pris et voulu s'approprier un manteau doublé de panne, et un coupon de toile, qu'on lui reprit comme il passait devant un corps de garde. I/arrét (du 18 janvier ) le condamne à être battu
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ftistrgé et banni pour ans, pcmr av<m esté
trouTe saîsj d'un manteau doublé de panne grize , et d'un conppon de toille , qu'il disoit avoir pris à une femme pendant le temps de la sédition ; le nommé ...... tonnelier, aagé de €6 ans, blasmé,
pour avoir, pendant que Ton pitloR te bureau des Aydes, vers ks CordeKers, crié qu'il ne falloittaiêêer pierre sur pierre, ei se deffoire de tevs ces gascons monopoliers ; les nonàméz Benjamin et Noël, bannis à perpétuité , pour avoir quitté le corps de garde du quartier du bureau des Gabelles, contre Tordre de ceux qui y commandoient, et, aveq aultres ftO bornes, faîsaniz moictyé de la dicte compagnie (les aultres du diet nombre s'estautz absentez )y s'estre porté» contre le bureau ou maison du sieur
de verges aux carrefours de Rouen , à un jour de marché y et au baiinisHeiHent pour trois ans.
« Le nommé, . . tonneiitr. » Il s'appelait Mkhel Bardane, Le registre lui impute d'avoir dit « qu'il ne falloit louer de maisons aux Gascons. » Condamné au bldme , il fut amené devant les commissaires, dont le président (M d'Ormesson) lui dit : « la court votis hlasme desparoUeê qu*enez tenues ^ lesquelles^iendoienité augmenta lasédition. Encela^vous cmez faict grande faulte; laquelle MM, les commissaires vous remettent , en considération de vostre femme et enfants , et soubz espérance que vous vivrez ^ à V advenir ^ en homme de bien. »
« Les nommés » Le registre nomme Tibeuf , Benjamin,
et Le Faochcur, comme condamnés, le dit jour, au bannissement perpétuel.
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deToamevîlle, esmeiiz (ce disoîent-ilz ) de ce que, du dîct bureau, on avoît tiré sur les habîtantz, et blesse le fils du nommé Chandot, l'un des bourgeois du dîct corps de garde, le 2Î du mois d'aoust , y conduitz par Morin, leur caporal , qui y fut tué; la sédition ayant esté, les jours précédentz, contre les aultresbureaux,ce jour là, tout le matin contre celuycy, aveq des pierres seulement; et le lendemain, ledict bureau ayant esté pillé , le père et la mère de l'enfant en estoient venuz faire leur plainte au corps de garde ; un autre , nommé Lefaaicheur, charron, aiissj bannj à perpétuité, pour avoir, lorsque lesdictz boui^eois, desbandéz de leur corps de garde, vîndrentattacquer le bureau des Gabelles, rompu la baricade, en retirant une charette qui avoit esté prise devant sa boutique, contre lesquelz il y eut quelque advisà la mort; M'* les rapporteurs, au contraire , de trois ans de bannissement, revindrent à Tadris du bannissement perpétuel. Chascna fut d advis d'absoudre, en lermes^ aussy honoraHes qu'il se peult aveq le roy, les S" Besnîer et Baillet, lieutenant et enseigne, qui commandoient la compagnie, et ...... anspessade, pour y avoir faict tout
le debvoîr qui se pouvoit ; mais plusieurs désiroient, pour marquer ce malheur de la compagnie, ou la supprimer et la réunir aux aultres de la ville (en quoy pourtant on eust changé Tordre), ou casser tous les oflBciers, mesme le cappitaine, qui estoit
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absent, a6n de ne laisser aucune note sur les particuliers, corne malheureux 9 ou du moins n ayants pas assez eu de crédit sur leur compagnie; et néant* moins, il passa, aucontraîre, in nùiioremjde 7contre 8, M" de Saint-Jouin et La Ferté, qui composoient les 17 juges , s'estantz retirez de ce procèz , 1 adyis fondé pour ne douer nulle atteinte k ces officiers, qui avoient dignement servi et versé- Le chancelier Lc mesmc jour, Mg' le chancelier a reçeu ordre dS^en^^Balse- ^^ ^^ court (ou du moins la il publié), pour le Normandie, voyagc de Basse-Normaudlc * ; et, pour cet efTect, a mandé de Paris sa litière et 20 muletz pour son bagage, à cause que Ion a sçeu, pour lors, que l^s carp^ses et chariotz ne pourront passer que fort
' Des lettres de Hugues G rotius montreat qull avait été question^ à Paris, d'un voyage de Séguier en Bretagne.
u Gancdlaidus Regni in Armcrtcam Britanntam mîttttur, ibi qooqueèeîerls suppliGîis metum tneussurus popufis , ne sedhioni» aut csptent ant dissimulando alant (a). »
« Cancellarius in Britanniam Ârmoiicamit, ibi qnoque, si quid seditionum restât , exstincturus, et in posterùm securitati public» oonsiitturus , supplictorum terrore (b). »
<c Cancellarius FriHiei^ in inferiora Noraiannia^, deiadè io Britanniam Armoricam it , inquisiturus in eos qui seditiones aluisae dicuntur (c). »
(ja) H. Grotii épis toi. 1317, Ludovico Camerario, 4 februar. 1640.
(b) H. Grotii épis toi, 1318 , Âxelio Oxentiernœ, 4 februar. 1640.
(c) H. Grotii épis toi. 1319, Âxelio Oxenstieniœ , I, 11 februar.
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difficilement au del4 Caën ou Bayeux ; il semble mesme qu'il ayt tesmoigné quelque double pour passer en Bretaigne.
Les canons ont été conduitz de l'hostel de ville '«es canons
derhôtelderille
ttu Vieux-Palais, non sans une nouvelle conster^ et les armes des
III. j « 11 . bourgeois sont
nation des habitantz ' ; les armes des bourgeois transférésau
Vieux- Palais.
« « les eanons ont eî»té conduictz de Thostel de ville au vieut Palais, etc. »
Nous avons vu, par Flnventaire, que c^élalt iûingUneuf pîèces de canon , de divers calibres ; vingt-cinq arquebuses à crocq ; 6,402 boulets ; 24,800 tWres de poudre.
Dans un mémoire envoyé en cour le 14 janvier, le chancelier témoignait différer la translation de TartlUerie de l'hôtel de ville an Vieux-Palais, par fa consiâération de ce quHl debvùii à monsienr te grand màistre. Le secrétaire d*Etat De Noyers se hâta de répondre : *c Monsieur le grand tnaistre en sera adverty ; mais^ pour ne perdre de temps, le roy trouve bon que monsieur le diancetier face faire le transport des armes. » La transition eut donc lieu le mercredi 18. Picot, capitaine des gardes du chan^ celier, avait été chargé de cette expédition, dont il s'acquitta en d%ne agent subalterne de Richelien. Au premier bruit de Penlè^ vement de TartHlerie de la ville , étaient aeeoums à lliôtel de Tille des anciens conseillers de cet Hôfel; même, les aiaf commis* saires nommés, récemment, pour en régir les affaires ; ils arrivèrent comme on (sortait les canons des "magasins , et qu^on les roulati dans la cour ( où était alors une fontaine ) ; et, comme un de ce» anciens conseillers de ville demandait à voir Tarrél en vertu duquel se faisait cet enlèvement : « L'arrest est au b&ut de mon haston » , répondit Texempt Picot , « d*une façon altière (a). »
En janvier 4G49, toute rartilïeiie de Phôiel de ville était
(à) Beg. de délibérations de Vhôtel'de'Ville de Rouen , du 3 janvier 1643.
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aussi , come il a esté dict cy-dessus , de partie des*
encore au Vieux- Palais ; et, à cette époque , les premiers troubles de la Fronde étant venus à éclater, les échevîns, qui voulaient demeurer fidèles an roi et se mettre en état de défendre U ville cûiiire un coup de m4ia^ dirent au Parlement : » Il y a neuf ans que M. le chancelier a faict enlever tout le canon des magasins de ceste ville, et iceluy envoyé, avec les armes des bourgeois, dans lechasteau du Vieil-Palais; « ils demandaient qu'on les leur rendit. Mais le duc de Longueville , gouverneur, qui venait de se déclarer contre la cour, était secrètement attendu à Rouen , par ses partisans, par La Fontaine-du-Pin entre autres, qui, ( vu la jeunesse du marquis d'Ectot), commandait dans le Vieux- Palais; et comme le Pailement invitait La Fontaine-du-Pin à remettre aux échevîns quelques-uns des canons pris à la ville ^ il y avait neuf ans^ celui-ci s'en défeiidit, àHioius d'ordres exprés du roi, qui ne vinrent pas à temps; en sorte que le duc de Longue vil le, rebelle, put euti*er dans la viLlt; de Rouen, où il avait été défendu â tous , par des lettres patentes, de le recevoir et de le re4*oiij]altre(a). Le 26 novembre 1645^ les Et^ts de Normandie, assemblés à Rouen, disaient au roi :
« La ville de Rouen vous supplie luy faire rendre ses canons, que le prétexte des désordres passez a fait enlever de leurs magàzins, n'en désirant la garde que pour vostre service et abolir les marques de la suspicion de leur fidélité. »
La réponse fut : « Le roy fera restituer les canons à la dke ville de Rouen, lorsqu'elle jugera estre à propos pour le biea de son service. »
En 1650, après Tarrestation des princes de Condé, de Conti et du duo de Longueville, la ville de Rouen ayant i*ésisté aux efforts qu'avait fairs la célèbre duchesse de Longueville , pour l'émouvoir et l'exciter à la révolte, Louis XIV, qui vint à Rouen,
(a) Reg. secr. du Patiemeni de Normandie , des 14 et 15 janvier
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qadles il y a eu ordre d'aeeommocler les trouppes de cète province *.
Mg' le chancelier a commandé aux commissaires pour l'administration de la maison de ville et aux priocipaux habitants , de délibérer s'ilz pouvoîent asseûrer la seureté de la ville pendant la campagne prochaine, et s y obliger au Roy, ou s'ilz désiroient plustost y retenir et souldoyer six mil homes pour leur seureté ^.
Le chancelier donne Toption anx boorgeois de Rooen , de se rendre garants delà tranquillité de la Tille, on de demeurer chargé» d'one garnison de 6000 hommes.
peu de jours après 1è départ forcé de la dochesse , voulant recon naître la bonne couduite des babitants , fit rendre à l'h^^tel de ville qu(Mre àe^caiMns qui, en janvier 1640, en avaieut été enlevés, et étaient encore au Vieux-Palais (a).
' Voici en quoi cou^^islaient les armes portées par les bourgeois à Saiut-Ouen, et transportées de là au Vieux-Palais :
Mousquets et arquebuses 1603.
Épées 5497.
Hallebardes 1057.
Piques 527.
Pistolets 90.
> £n novembre 1659 , des échevins de Rouen étalent allés en cour, pour s'efforcer de détourner de cette ville les rigueurs qui la menaçaient ; mais (le croira*t-on?) à Ja question que \eu^ firent les ministres : « sHlzvoulaiêrUrespondrep&rsonnellemeni de la tranqmlHté de la ville » , ils ne surent pas satisfaire comme il convenait , et joa sait ce qui en advint. A la au-janvkir 1640, la soldatesque désolant la ville, les faubmirgç et le pays à la ronde, les six commissaires de THôtel-de-Ville obsédaient de leurs plaintes, hélas ! trop légitimes , le chancelier Ségi^er ,
(«) n0g^ de l'h&tel'de'Ville de Bouen^ 14 février 1650.
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Mon dîct Sg' le cbaoeeliër a tesmiotgné qu il tvoit
qui , leur rappelant leur mauvaise réponse du mois de novembre, ajoutait : « Sur vostre refus ^ le roy, quiaunggrandiniérestde iconêenretêu vUle^ a esté obligé d^envoyer deêtroupeê û Mouen.. Qti'tfVfSMiOHi éhne é v<m$ plaindre 9 Le roy v$ut r9fM»ri7«r $a ville. » — ^ Ce roy (s'écria Pouchet, IHin de ces commissains ), le roy a autant de citadelles dans Rouen qu'il y a de êubjectz. » Sur cela, Séguier, prenant Pouchet par la main, et le menant dans un obscur endroit de la salle , à Técarf : v Féntt çà ( lui (lit ce chancelier ) ; voulez-vous faire à Rouen ce que vous avez refusé de faire à Paris f voulez-vous entreprendre de maintenir la ville de Rouen souhz l'obéiêsance au roy^ c&n*server toutes choses en V estai fu'U fouit qu'elles s&yent , et en poëser acte f Puis nous verrons d vous desdkxrger des gems de guerre, » — Pouchet protesta, u qu'ii n'y etvoH homtgeoiê, en la ville j qui ne fust prest d s'engagera ce, et à souscrire l'acte, (a) »
Par une ordonnance du d8 janvier 1640, le chancelier enjoignit aux commissaires de VHôtel'de-yille , de faire assembler ks capitaines , lieutenants , enseignes et principaux bourgeois de Rouen , en l'hôtel commun. Cette assemblée eut lieu le jeudi 19 janvier. Séguter, pour que ces délibérations fussent libres, avait f a t lever les gardes, qui, depuis son entrée à Rouen, cernaient l*hôtel de ville. Boullays, lieutenant particulier du bailliage de Rouen , présidait rassemblée , à laquelle assbtaient les «x commissaires députés par le roi à Tadministratton «I gouvernement <!e la maison de tille. Pouchet, l'un deux, représenta, en leur nom, « qu'ayant esté, la veille , recevoir les ordres de monseigneur le «hanceller, niondict seigneor leur avoitfalî^ espérer que le roy, désirant, par des effeets de sa bonté accoustumée, soulager cette ville ^ (ktboorgs et banlieue, des domrmaiges, incommodttéz et raines que le logiement et nourriture des gen» de gtierre aj^Nir-
{à) Reg. de détiàémH&ns de rMrel'^^>HtedeRtHten,^jauv\tT f^3.
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cète paroUe de ceux de Caen ' , par laquelle il atoil
toientaux habitants, feroit la grâce à la ville d'en faire sortir ses troupes dans trois on quatre jours , poui'ven que leà habitants donnassent asse^ranee à S. M. de conserver la ¥ÎUe soiibi soa obéyssnnce. Monseigneur le chapceller leur avoit comonaudé d< convoquer la présente assemblée , pour luy faire entendre ses iiitenlions sur ce. 11 a esté unanimement déclaré, par tous les capitaines y iieutenatits^ enseignes et bourgeois présents en la dicte assemblée , qu'ils prenoient en leur garde la vHIe deftouen, soubz le bon plaisir de sa Majesté; quMIs se chargeoient, au péril de leurs vies, de la conserver en Tobéyssance et fidélité deue auroy leur souverain seigneur, comme ils s'y congnoissent obligez par lear naissance , et qu'ils proroettoient courir sus à tous ceut qui en voudroîent troubler le repos, soubz la conduite «t corn* mandement de celuy qu'il pfairoit à sa Majesté leur ordonner, pour l'absence de messeigneurs les gouverneurs, donnants tout pouvoir aux sieurs commissaires d'en porter les asseûranees à monseigneur le chancelier, et, en ce faisant , le supplier très humblement de décharger la ville , faubourgs et banlieue de Rouen , du logement des troupes. Afin que la présente résolution soit notoire à un chacun , et que tous les habitants qui ne se sont trouvés en la présente assemblée contribuent à ce dessein^ il a esté arresté qu'elle sera publiquement leue , •dimanche pi'ochain, aux prônes des mesnes paroissiales de la ville et banlieue, et affichée à tous les carrefours et lieux publics (a). »
' Acte, par les officiers de la Cour des aides de Caen , pour Tasseûrance de la ville en l'obéissance du roy. ( En original. )
« Nous soubzsignéz Jacques Morin , seigneur et chastelain de Villers, conseiller du roy en ses Conseils, premier président de la Cour des aydes et finances à Caen ; Pierre Collardin , sieur du Bois-Olivier, aussy conseiller du roy, président en ladite Cour; François Malherbe , sieur du Bouillon ; Jacques Morel , sieur de
(o) Beg. hàtel'de'Ville de Rouen, 19 janvier 1640.
des religieux.
peBsé d'espargner un phis leag vc^ge, résolo néantmoins et fort content de tout ce qu'il a pieu à sa Majesté en ordonner. ' Translations Le dict jour, Mg* le chaucetier a doné arrest pour transférer^ da prieuré de Saint-Laud, les frères Yîdebîen * , en Tabbaye de Saint-Denys de
Manneville; Jean Hellouya , sieur du MesnHbua; François Leroux, sieur de Gonfreville; Nicolas du Roussel, sieur de Saint- Victor; Jean de Dernières; François du Tillet ; Boger Sarasin; Gaspard L^ Duc, sieur de Chichebouille ; Jacques du Bourget, sieur de Chaulieu ; Georges du Bemay ; Jean Le Roux, sieur de Languerie, conseillers du roi et généraux en la dicte Cour, et Augustin Lebaguais, advocat général en icelle^ tant pour nous que pour nos confrères absents^ désirant tesmoigner au roy Taffiection que nous avons de vivre et mourir dans l'obéissance que nous lui debvons et luy avons tousjours rendue; promettons et jurons qve nous exposerons nos vies et nos biens, et les tiendrons heu* reusement employés pour empeai;her que, désormais, il n'arrive en la dicte ville aucunes émotions et séditions |iopulaires ; suppliant très humblement S. M. d'user de grâce et de clémence envers les coupables de ce qui s'est passé; au nombre desquels nous n'estimons pas que S. M. nous veuille comprendre , puisque nous afons contribué , en tout ce qui nous a été possible, à la manutention de son authoriié et service , protection de ses receveurs et advancemetU de ses deniers. Faict en la dicte cour , le 21 janvier 1640. (a) »
( Suivent les signatures de tous les magistrats dénommés en tête de l'acte. )
' Dom Guillaume Videbien, prêtre , religieux au prieuré de Saint-Lô , à Rouen , élu, par cabale, sous-ptieur de ce monastère. Le Conseil privé du roi, par un arrêt du 18 novembre 1659, avait
(«) C'est la 67*" des pièces dont se connpose le 2* t. Ats Séditioms de Normandie , pi«s. Ségnîer.
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Reims, et Gauimont en celle de Sainct-Loup de Troyes, et les novices à Senlis. Il a résolu aussj un aultre arrest pour transférer les PP, Vîgor et Boudault, de la maison des Cordeliers en celle de Saiz, e$tantz les premières désobéissances qui ayent esté commises en cète Tille de Roiien contre les arrestz du Conseil, fomentéez , ou du moins tolérées par les principaux, du Parlement ; aucuns desquelz, se* disantz fort innocentz de ce pourquoy le Roy leur tesmoigna son indignation, ont recogneu Tavoir méritée , pour la contradiction de leur compagnie à plusieurs choses de l'honneur de Dieu*.
déclaré cette élection nullt et abusive; décrété Videbien de prise de coips, et ordonné que son procès lui serait fait par un commissaire , pour être jugé souverainement par les maîtres des requêtes ordinaires de Thôlcl du roi. La réforme ayant eu lieu daus le monastère de Saint-Lô ^ des religieux de la nouvelle observance y ayant été enyoyés, et dom Du Tac y ayant été élu prieur, dans les formes canoniques, plusieurs religieux, anciens^ à la tête desquels était Videbien , avaient résisté à la réfoi-me, cabale, refusé d'assister aux offices, au chœur, avecles nouveaux religieux , protesté contre rélection du prieur Du Tac ( au lieu duquel Videbien «e fit élire ] , jeté , en un mot, la perturbation dans le prieuré (a).
' Tarrét du Conseil, vanté dans la note qui précède, cassait plusieurs arrêts du Parlement , rendus sur les contestations et conflits entre les anciens religieux du prieuré de Saint-Lô et les religieux réformés. Le Parlement soutenait les anciens religieux, et ne cachait point, alors, sa répugnance pour la réforme. Plus tard , le désordre et le scandiile étant parvenus à l'excès dans un grand nombre des couvents de la province , le Parlement, après s'être
(a) Reg, du Parlement de Rouen , 7 décembre 1039.
I«ll
JOIRNAI.
Jeudi 19 janvier
iMO.
S^ncrs
da Conseil,
auxquelles
assiste
M. deHaiiaj,
arcbeTéqm
de Rouen.
Le jeudy 19**, M" les commissaires sont entrez à 1 ordinaire; eU l'aprèz disnée, y a eu conseil, où Ion n'a point publié les fermes de la Tille, corne il avoit esté dicL Mg' larchevesque de Rouen y a assisté, Tis-à-vis de Mg' le chancelier. Il s y esl doné deux arrestz pour la descharge des chanoines de Baleux et Avranches, et aultres ecclésiastiques, de contribuer à la subsistance , et pour celle des curez des villes et de la campagne, de tous logementx de gentz de guerre, mesme soubz prétexte d'utensiles, ou de faire les bulletins en leurs maisons, ou aultrement; lequel arrest seroit publié oz prosnes.
M' d'Ormesson et moy avons esté chargez par jVlg' le chancelier de nous transporter, le lendemain, de rellevée, en la maison des Jacobins, pour y entendre le P. Carré et ses religieux,, sur leurs différentz aveq les antiens, qui les ont appeliez ;ledict S' d'Ormesson a résolu d'y aller dès le matin , à cause que ,
loiig-lcropH et en vain efforré d'y résister par mille arrêts, en rendit un fort notable , |>ar leqnel il n sn|>ploit le roi dlnlerposer f^ou autorité à ce qu'il feu^t procédé à la réforme de$ monastères de son ressort , de Tun et de Tantre sexe, et faire en sorte que les généraux des ordres envoyassent incessanuDent des ooid> missaires frofiçois^ pour violer les maisons, avec ordre et pouvoir d'en retrancher les abus , et y rétablir la discipline monas- Uque, aux terme» de leur institution, et constitutions canoni([ue«, et punir les délinquants et désobéisitants , par les formes et peitt» portées parles canons... etc. • (a) ^n^ Brg. .f«Tr. éit Parfument d^ hour/t, 7 juillet I6A7.
20 janvier IG40.
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ce jour-là 9 ou ne va poiut au Palais, Javois disposé M' Tarehevesque à remettre quelques ordouances qu'il vouloit décerner contre les dictz Jacobins réformez , pour avoir exposé le S. -Sacrement, contre ses deflenses, jusques à l'arrivée dudîct P, Carré.
Le soir. M" de La Vrillière et de La Thuillerie ont pris congé de Mg* le chancelier, pour aller au Havre de Grâce, où ilz prétendent arriver en poste, en un jour, de fort bone heure, et en retourner le lendemain de la mesme sorte.
Le vendredy SO*"' janvier, jou. de S -Sébastien, vendredi estant feste au Palais, M' d'Ormesson et moy, par ordre de M g' le chancelier, avons esté dans le couvent des Jacobins; et, dans la salle haulte d'icelluy, avons entendu tant le P. Carré, et le P. S"- Marîe, prieur , y cslablj de sa part, que les PP. Baudry, prieur d'Kvreux; Langlois, cy-devant prieur de la dicte maison de Rouen ; et Arnois, prieur de Guerande, docteur en théologie à Paris, pour les antiens religieux, touchant les concordatz cy devant passez entre eux , desquelz les réformez vouloient résilier ; et a esté ordoné qu'ilz remettroient leurs mémoires et pièces par devers moy ; ledictP. Carré ayant, du commencement, protesté de se retirer dès l'heure mesme, si ses denaandes ne luy estoient accordées; de quoy nous avons, à l'instant, rendu compte à Mg' le chancelier.
Le P, S'^'-Marie, prieur des réformez, pendant la
Le» armoiries sédition^ feît ostcr de la porte du couvent les armes
cJq cardinal i m» - • i* i i • ■ > •
de Richelieu, de Mg' le Cardinal , crainte que cela n attirast plus
placées sar la .
porte du couvent
des Jacobins, * Le cardiiial de Richelieu, qui, suivant la remarque piquante en avaient été ^^ FéuéloD , « u'avoit pas laîssé , en Sorbonne , une porte ou un
ôlées, par ces , . ,.;,.,. , s . «
religieux, lors panncau de Vitre où il n eût fait mettre ses armes (a) », les fit des trouble», attacher aussi , à Rouen , ait^essus de la grande porte du couvent des Jacobins, dont il était le protecteur. Au fort des scènes tumultueuses du mois d'août 1659 , le prieur du monastère les fit ôter; naïveté notable de ce religieux, et aveu involontaire de la haine du peuple pour le puissant cardinal, dont Técusson, au milieu de ce déchaînement populaire, ne pouvait ( on le craignît du mohis ) éviter les outrages. Cet enlèvement d*un écusson armorié, fait si petit, ce semble, au milieu d'une sédition si violente et si féconde en grands désastres, fut, néanmoins , singulièrement remarqué de tous, parce qu'il révélait le secret de tous CCS troubles, à savoir la haine des peuples pour le cardinal. Le Parlement de Normandie , comprenant à merveille toute la portée de ce petit fait, s'en inquiétait encore plus de trois semaines après la sédition. « Sur Vadvis que peut en avoir eu Son Eminence ( disait la grand' chambre ) , ces religieux pourroient donner des impressions contraires à la vérité, et faire croire que le peuple auroit oslé ces armoiries; ce qui seroU de conséquence pour mettre la ville en la disgrâce et haine dudict seigneur cardinal, premier et principal ministre de l' Estât, » Nouvelle naïveté, qui ne cédait en rien à celle du prieur des Jacobins. Ce prieur fut mandé à la grand'cfaambre , pour s'y expliquer sur Tenlèvement du panonceau. « // fault cela ( disait le Parlement ) , pour que la déclaration de ce prieur soit portée sur le registre , et quHl ne soit plus possible à ces religieux de donner des impressions contraires au préjudice du peuple, INNOCENT DE TELLE ACTION (6).» L'cnlèvcment du redoutable écus-
(«) Dialogues des morts , de Fénélon, Dialogue 74*, entre les cardinaux de Richelieu et Mazarin.
{b) Reg. secr. du Parlement , 12 septembre 1639.
DU GHÀNCEUER SÉGUIER. t97
d'envie sur eux, que Ion chargeoit desjà d'avoir part eu diverses impositions, pour remplacer (disait-on) 20 mil liv, de debtes, par eux contractées en cète maison,
L'aprèz disnée, Mg'le chancelier a tenu le sceau ; et j'ay examiné le S' de Merville, gendarme de la compagnie de Mg' le cardinal de Richelieu, sur les lettres d'abolition par luy présentées peu de jours auparavant ; le style du Parlement de Rouen estant qu'en semblables festes on ne laisse pas d'entrer pour les instructions.
Le samedy 21"**, l'audience a esté douée au Par- samedi lement, après y avoir continué, pour le 2* jour, *' J*"^»«^ '®*^un procèz criminel, au rapport de M' Daubray ; j'y ay faict regîstrer les lettres d'establîssement des religieux de la Charité , et celles des Ursulines du Havre de Grâce. Mg' le chancelier, avant son disner, a signé l'arrest pour tirer du couvent de Rouen les PP.Vigor et Boudault, occuppans les charges de
son avait fait du bruit au dehors. Hugues Grotius, alors résidant à Paris, en écrivit au chancelier Oxcnstiern, expliquant ce fait par la crainte qu'avaient eue les Jacobins, que les armes de Richelieu, bien loin de les proléger, n'attirassent sur eux la colère des séditieux (a).
Levassor, dans son Hùtoire de Louis XIII^ tranche le mot avec moins de façon encore , et dit qu'on enleva les armes de Richelieu , « à cause de la haine du peuple pour ce cardinal. »
(«) « Ne, pro tutelâ , noxiain afferrent. » H. Grotii Epistolœ, Ainstelodaini , 1687, in-P, epist. 1229, p. 555
Les bourgeois de Rouen et de Caen prennent l'engagement de conserver
leurs Tilles
en Tobéissance
du roi.
gardien et vicaire, au préj udioe de la nomination faîcte, es dictes charges, des personnes desPP. Picard
et , au chapitre intermédiat tenu à Pontoise, en
marsl6â9, et de 1 érection de custodîe par Mg* larchevesque de Roiien, confirmée par arrest du Conseil, et mesme par bref de Nostre S. Père le Pape. Par occasion, jay veu la déclaration par luy dressée contre les absentez * de la ville depuis les
• A ce sujet, le 1^4 janvier , Séguier mandait en Cour: «Les deffaux et contumaces seront jugées; les absents serontcondamnés. n y en a de dewx sortes : les uns chargés par les informations ; Ton les peut condamner en de grandes paynes ; les autres se sou t absentez depuis la rébellion arrivée; et Pont sçait bien leurs noms par les mémoires donnés par les capitaines, suivant Tarresi qui en a esté donné ; les derniers seront bannis de la province, à perpétuité ; deffences à toutes les villes de les recevoir ; enjoinct aux officiers d'en faire perquisition, aux bourgeois de les dénoncer, à payne de complicité ; et , pour cest eflfect , envoyer les noms dans toutes les villes , et <in faire mettre un estât aux greffes des jurisdictions, aux corps de ville et aux corps des mestiers. Cest ordre sera exécuté dans htiict jours. Je manderay à monsieur De la Potherie le faire exéculter par toute la Basse-Normandîe((r]. »
En exécution de Tarrét du Conseil d'état du 5 janvier, les capitaines de Rouen avaient remis au chancelier le rôle des habitants de Rouen, « qu'ils estimoient estre sortis de la ville, se sentants coupables de la sédition. » Ces fugitifs étaient au nombre de cent quatre vingt-seize^ tous désignés nominativement , avec indication du quartier et de la paroisse aux(|uels ils appartenaient.
Le roi, par une déclaration du 22 janvier^ statua sur le sort de ces fugitifs. » Comme il est important ( dit-il ) que leur rrime ne demeure pas impuny par leur fuite, et que la dissimulation aussi
(«) Mémoire du chaucclierSci» nier, nivoyét^n Cour, le H janv.t«40.
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émotions, portantl)aniii58efnent à perpétuité contre eux, les noms attachez soubz le contre-sel. U a aussy esté proposé de faire registrer au Parlement les obligations des bourgeois, à peine de la vie^ de
ne les rende plus hardis à entreprendre pareilles actions, nous avon&jugé qu'il estoit nécessaire de les empescher de rentrer eu nostre dite ville de Rouen, ny mesmes en nostre province de Noi-mandie , de crainte que , revenant avec le mesme esprit de sédition , ils ne troublent le repos que nous y avons estahly pour le bien de no« subjects.
(( Tous ceux donc qui se sont absentés «de nostre ville de Rouen depuis les émotions, et qui sont compris au rôle ci-attaché sous le eontre-scel de nostre chancelier , ne pourront, à perpétuité , rentrer en nostre dicte ville de Rouen , ny en nostre province de Normandie ; nous le leur défendons très expressément, à peine de la vie, et voulons qu'en cas qu'ils soient trouvés en la dite province ou en la dite ville après la publication des présentes, qu'ils soient pufiis par nos officiers, comme rebelles et désobéissants à nos commandements. Défendons à tons nos subjects de Normandie, et particulièrement de nosire ville de Rouen ^ de les recevoir en leurs maisons, à peine d'estre déclarés complices de leurs crimes et punis des mesmes peines. Et afin que l'on ayt cognoissance de ceux qui se sont absentés , nous ordonnons que copies collalionnées dudit rôle soient mises aux greffes de chaque bailliage et autres juridictions de nostre dite province ; et que copie en soit donnée aux capitaines , aux officiers de nos villes , et aux jurés de chacun des corps de mestiers. »
Suit, annfxé à la déclaration, le « Roolle des personnes qui se sont absentées de la ville de Rouen, dont ont esté faicts procès verbaux par les capitaines des quartiers de la ville, qui ont esté mis ès-mains de monseigneur le rhanrelier, suivant l'arrest du Conseil , du ciuquicîsm»' jou'- de janvier 1640. »» Y fi:5urent cent quatre-vingt-seize noms d'iudiviilus , appartenant tous, ou presque tous, aux dernières classes du peuple.
conserver la ville en robéissanc^ de Sa Majesté, pour se garantir de gai*nison ; ceux de Caën offrent de signer au nombre de 500 ; ceux de Rouen fius grand nombre ; et , de la court , on a escrit que c'estoit une asseurance morale pour la seûreté de la province, laquelle à peine se pourroit-on promettre; et, néantmoîns, les ordres pour le voyage de Basse-Normandie continuent tousjours, auquel voyage Mg* le chancelier a tesmoîgné vouloir eslre accompagné par tous ceux qui se trouvent à sa suite, à la réserve qu'il a bien préveu que M' d'Ormesson s'en excuseroit.
Il a parlé, en public, honorablement , de la harengue faîcte par M' Gaulmyn* , M* des requestes,
■ Le maître des requêtes Gaumin se mettait volontiers en avant, et savait parler hardiment aux ministres. Le 9 janvier 16^48 , à l'occasion de la création de douze nouveaux maîtres des requêtes , le corps tout entier s'étant insurgé, Gaumin alla, à la tête de ses confrères , trouver le cardinal Mazarin , et « lui parla si fortement et avec une telle hardiesse, que le ministre en fut étonné (a), » Le 29 août 1656, à Compiègne , dans une harangue au roi , « il attaqua le Parlement de Paris avec vigueur et une grande liberté ; il cita ce mot d'un mhiistre d'Espagne, « que jamais la France ne seroit dans une entière puissance , que les princes ne fussent sans pouvoir , les huguenots sans places, et les Parlements sans droit de faire des remontrances. » La reine (mère) écouta ce discours avec plaisir (&).
Ça) Mémoires de madame de Mottei'ille , collection Petitot, 2' série, XXXVH, page 315.
(b) Les mémesMénioireSjCollGct. Petitot» 2' série, XXXIX, p. 374.
à Hg* le cardinal , dont il avoit esté advertj par M** Amelot, Chaillou et Beaaiieu.
Mon dict Seig' a tesmoign4 vouloir envoyer à M' de Noyers les lettres de confirmation du bref du P. Legaait» viccaire général des Récolletz et Corddiers, aveq la coppie d'une lettre du dict P. Legault, fort impérieuse , et en laquelle mesme 3 accuse les entreprises de M" les évesques sur les réguliers, et qne le Conseil du Roy est contrainct d'excuser et approuver les faultes des dictz S" évesques; de sorte que les Récolletz m'ayantz veu Taprèz disnée ou le lendemain matin, je leur ay tesmoigné qu'il seroit à propos qu'ils veissent mon dict Seig'le chancelier, sans leur en dire le snbject.
Le dict jour, après disner. M' l^archevesqoe de Rouen ma faîct l'honeur de me visiter; et ayant voulu prendre mes sentimentz sur l'affaire des Cordelrers, il a esté arresté , si c'est le bon plaisir de Monseig' le chancelier, que l'on signiffiroit, par l'huissier du Conseil , l'arrest aux pères Vigor et Boudant ; qn'après les 2& heures, M' l'archevesque feroit sçavoir aux religieux du dict couvent qu'ilz feussent prestz pour le recevoir en leur chapitre, où il désiroit leur publier une sienne ordonnance , le bref du pape et les lettres patentes du Roy sur icelluy; que si les dictz PP. Vigor et Boudault s'y trouvoient encor au mespris de l'arrest, il les pourroit envoyer èz prisons de l'oilicialité ; s'ilz avoient
jà obëj, que leur reiraicte reûdroit plus facile l'exécution de lordonnance pour la custodie et pour rintroduction du P. Picard, ou dW aultre, s'il s'y reftcontroit, de la part des religieux , :iae aversioa invincible ; qu'au surplus il ne seroit rien innové, si non par l'esloignement d'un fort petit nombre des religieux y appelez pour résister à la réformation, au lieu desquels on pourroit y rappel- 1er pareil nombre de ceux qui en ont esté esloignéz pourmesme subject. Je me suis chaîné de proposer le tout à Mg' le chancelier, et de sçavoir aussj s'il jugeroit à propos que le dict S' archevesque y feust assisté par M' d'Ormesson et moy.
Le dict jour, Monseign' le chancelier signa aussj les arrestz pour l'exemption des ecclésiastiques de cète province , tant des contributions que du logement des gentz de guerre, mesme soubz prétexte de faire les bulletins dans les presbitères, dont il a esté parlé cy-dessus.
Le chancelier H sigua uu aultrc arrcst pour descharger le "q!?an"avoc^* Sj Carrue , advocat * du Parlement , sur sa propre
religionnaire pût siéger parmi ~~" '
ceax qu*il avait
nommés pour » NoHS ne trouvons touiesfois, dans h commission pour la ar proWsion Jurisdîction des requestes du palais, en date du 9 janvier 4640, la chambre enregistrée le 15 , que les noms des avocats, Descharnps de €a* de» requêtes, haignes, Radulpht, De Lrgdos, Cocquerfl et Eustache.
Came ( Jean ) , avocat au Parlement de Normandie , en grand renom alors, et chargé de toutes les grandes causes , fut député, en mars 1667 , ou plutôt mandé en Cour par îe ministre , avec
requeste» de la nominatioa de sa personne pour la commission des requestes du Palais, aveq aultres cinqadvocatz ; ça esté pour prévenir la révocation queMg' le chancelier en vouloit faire, à cause qu'il y avoit esté mis par inadvertance, quoyqu'il soit de la religion prétendue reformée.
Un autre arrest, sur la requeste du M* de la poste, pour deffendre à ceux qui louent des chevaux, d'en donner pour courre aveq guide et cuissinetz en mesme diligence que les postes , lesquelles oe se doibvent doner , à Rouen , par ordonnance du Roy, y faicte depuis l'arrivée de Mg* le chancelier, si non de son ordonance ou de M' de la Vrillière.
Le soir, retornèrent de Dieppe M" d'Henrichemont,Ligny^ Marsilly, l'abbé de Cérizay, et Esprit, de la maison de Mg' le chancelier; et, du Havre, M" de la Vrillière et de la Thuillerie.
Le dimanche 22*"% Mg' le chancelier a assisté à Dimanche la messe; et, l'aprèsdisnée, au sermon des Jésuites. Il m'envoya, par l'un des siens, les lettres sur le
Jacques Coquerel , son collègue, pour éclairer le gouvernement sur le droit du tiers et danger , affaire qui occupait au plus haul degré ratteution de la province et celle des minUcres. Le Parlement, qui y prenait un très vif intérêt, fit donner à ces deux avocats, 600 liv., somme prise dans son coffre , pour les défrayer dans ce voyage, « s' agissant (dit le registre) d'un bien pulflic[a). »
(ff) Heg, secr. du Parlement de Nornuindie, 9.8 mars et 4 mai 1607.
22 Janvier.
bref du P. L^gault ; mais , sorce qu'il m'avoit dict le jour précédent, je n'ay pas estimé les debvoir délivrer , quoy que requis par eux de ce faire.
Le matin, les S" Vuidebien* et Gombault, antiens religieux du prieuré de St-Lô, ont esté, par rhuissier Tourte , enlevez dans un carrosse , suivant Tarrest du Conseil , pour estre transférez à Saincl- Denyz de Reims et Sainct-Loup dt Troyes.
Le soir, arriva à Mg' le chancelier un courrier, duquel le lendemain il fut parlé diversement ; c'eStoit de la part de M' d'Hémery *.
Lundi 23 janvier Le luudy Qâ"**, OU cst entré au Palais, pour y Onannonce, jugcr divcrs procèz par escrit, criminelz pour la proch^^rarri- pl^^spart ; il s'y est parlé de l'arrivée de M" les comvéede commis- missaircsMu Parlement, obligiez de partir par les
sair^s pris dans *-' ^ ■ '
le Parlement lettres dc cachct de Sa Majesté , et que , le lundy
de Paris. . -m» i f • i
ensuyvant, ilz nous releveroient. M' le président Séguier y faisant ouverture , et le S' Lafosse ^ y
' De l'arrêt du Conseil. ... [du 18 novembre 1659, mentionné dans notre note sur le Diaire, à la date du 18 janvier.]
« D'Hémery, [ lisez d'Emery.] — C'est le fameux Surintendant des jBnances. Michel Particelli^ sieur d'Emery, surintendant des finances , célèbre par sa fécondité en matière d'inventions fiscales; cause , en partie, par là , des troubles de la Fronde.
3 Par lettres patentes du 29 janvier 1640, François du Fossé, sieur De la Fosse , procureur- général en la cour des Aides de Vienne , fut commis pour exercer à Rouen les fonctions de procureur-général près les présidents et conseillers du Parlement de
commis poar la charge du parquet , au lieu de H' Bosquet.
Les UQ6 ont dict que Sa Majesté , partant pour ritalie le 9^ du prochain [ mois ] , M. de Noyers ?enoit pour y traicter choses importantes avec Mg' le chancelier , et sauver un voyage au roy ; les autres qoe le roy estoit résolu d aller au Parlement de Paris, au cas qu'ilz ne levassent les modiFicatioûs, lesquelles rendent les éditz inutiles; et qu'en ce cas Mg* le chancelier y pourroit retorner ; mais , pour cela , nul ordre contraire au voyage de Basse- Normandie.
M' de St-Jouvn a traicté à disner M" de Moric , Talon, Montescot, d'Aubray, Du Til, Letellier et moy.
L après disnée , Mg' le chancelier est allé au col- Le chancelier va lége des Jésuites, accompagné de M' le prince j^^J^^X^",^ d'Henrichemont et quelque nombre de M" du "««^^cices
* * des écoliers,
Conseil, et y a esté reçeu dans la chappelle de la j reçoit» dernn
f .• • 1 i. 1 1 f. • d'entre eux,
congrégation; un Jeune escholier de rhétorique, descompiimems natif de Mante , ayant récité tout ce qui y estoit de ^^^ml^ principal pour produire en Thonneur de mondict
Pans, délégués, par It-tire» pateotes du quatre dudit mois, pour rendre la justice {souveraine en Normandie , à la place du ParleiDent de la province , interdit.
Voyez ce que j'ai dit relativement au sieur De la Fosse , dans une note sur le Diaire, à la date du dimanche 18 décembre 1659.
seig', le i-hétoricien , lliistorien , le poète , le grec, le géographe et le chronologieD , aprèzle discours et offre de cbascun desquelz le dict principal déclamateur ayant relevé ce qui venoil d'estre dict , pour doner plus d'attente de celuy qui succédoit, enfin il a porté jugement de tous, en telle sorte qu'il a laissé la rhétorique , Tkistoire , la poésie, la langue grecque, la géographie et la chronologie à prendre leurs lumières de mondict Seig'; auquel ensuite 5 ou 6 enfanlz de chacune classe ont récité les épigl'ammes qu'ilz luy ont présentez par après; puis^ la musique en la salle, au sortir comme à l'entrée; et à l'instant les escholiers des classes ont sort], aveq les acclamations ordinaires.
J'ay entretenu Mg' le chancelier de ce qui s'estoit proposé par M' J'archevesque de Rouen , dont il est demeuré d'accord , et a approuvé que M' d'Ormesson etmoy allassions au couvent desCordeliers, aveq mondict S' l'archevesque de Rouen , dont j'ay doné relation à M'd'Ormesson , qui Ta trouvé bon; et ensuitte à M' l'archevesque de Rouen , aveq lequel on a estimé à propos de doner la journée entière ausdictz PP. Vigor et Boudault , pour sortir le lendemain.
Mg' le chancelier, en présence de M" de Moriq, Saint- Jouin et La Ferté, a parlé en bone part du dict P. Vigor , et m'a engagé à leur dire les raisons pour lesquelles on l'esloignoit de la maison ; ces
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religieux ayantz préocupé la pluspart de M" du Conseil ; mais ceux qui cognoissent les personnes et cèle affaire de longue main , persones de vertu et pieté irréprochable, en ont faict le jugement qui a doné lieu à larrest qui y est intervenu.
M' d'Ormesson a estimé que Taffaire des Jacobins se debvoit remettre à Paris aux ordres de son Eminence ; et, néantmoins, ne s'est pas esloigné , pour ce temps-là, de conserver les réformez , et les obliger à entretenir les concordatz aveq les religieux antiens, à la réserve des prieur d'Evreux, sonbz-prîeur de Paris , 4 bacheliers, et 6 aultres, que Ion obligeroit de se retirer èsdicles maisons, ou de prendre les employz promis par M'Tarchevesque de Rouen , pour en descharger la maison.
Le mardy 24™% le matin , y eut audience au Parlement , avant laquelle furent rapportées les lettres patentes des Bénédictins réformez, desjà vérifliées èz aultres Parlementz du royaume.
L après disnée , inopinément, fut doné conseil , aaquel furent publiées les fermes deppendantes de la ville de Rouen ; et parce que les enchères estoient nooindres que les années précédentes, elles furent remises au samedy suyvant.
Pendant le conseil, fut passé par les armes un soldat qui avoît tué son hoste ; M' Tarehevesque de Rouen feit en sorte prèz Mg'le chancelier, qu'il don* ordre à M' Gassion que ce ne fût point dans
Mardi 34 Janvier
Un soldat qdi avait tué son hôte est passé par les armes.
le cinctière de SaÎDct-Oûen , et fût en ua autre Heu.
Ce jour-là, s'espandit un bruict commun que le voyage de Basse-Normandie estoit rompu , soit parce que Ton eu avoit tiré les asseurances suflîsantés , soit parce que Ton prévoyoit que le roy auroit besoin daller au Parlement de Paris, à cause de leurs modifications sur les éditz , celuy des greffiers alternatifz et triennaux réduit à doner aux nouveaux acquéreurs le nouveau droici imposé par le roy seulement ; et celuy des 16 M" des rcquestes refusé par SA. voix contre âii, lesquels estoient revenuz à en vériffier six seulement; assistantz tous les jours au Parlement, pour cet effect, quatredeM"lesM*'desrequestes. UncomisdeM''de la Bazinièrc , trésorier de l'Espargne , me dict que le jour précédent, à trois heures du soir. M' l'éyesque de Meaux avoit dict ce voyage rompu ; et depuis, j'ai sçeu qu'à l'ouverture des dépesches de Mg' le chancelier , portants asseûrance de 600 bourgeois de la ville de Caen , M' de Noyers avoit dict à M' le mareschal de la Meilleraye la rupture du dict voyage , dont Mg' le chancelier avoit eu advis de madame la chancelière, sans l'avoir voulu publier ; monseig' scella les jussions, sur le refus du dict Parlement Mercredi 26 Le mcrcrcdy 25"% jour de la conversion S' Paul ,
janvier 1640. ^^ larchevesque de Rouen et M' d'Ormesson ne
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ji^èrent pas à propos, non plus que moy, d'aller au couvent des Cordelîers , crainte que le dict jour de feste ne fust occasion de quelque trouble. Madame Tabbesse de S.-Amand nous envoya tesmoîgner qu'elle prévoyoît un refus dans l'exécution de cèle commission, laquelle réussiroit par les voyes de douceur ; à quoy il a esté jugé à propos d'entendre et s'y accommoder. Mg' le chancelier parla du voyage de Basse-Normandie , come le debvant faire , et ne s'attendant point au retour de Paris, quoiqu'il le désirast fort.
Mg* le chancelier a envoyé en la conciergerie le
nomé commis pour les admortissementz ,
pour avoir comis grandes insolences et exactions; et mesme, depuis la révocation de cète chambre, il n'a pas laissé de travailler indeument les Jésuites * et aaltres ; cela a doué occasion à Mg' le chancelier
Le chancelier s^exprimeavec indignation , sorte compte des partisans.
' Le chancelier Séguier fit cela, api)areinment^ pour complaire aux Jésuites qui, le 25 janvier, Pavaient si bien reçu. Il aimait les religieux , et leur (léférail beaucoup. « Je ne cannois point pour vrays pères ny mon curé, ny lespresires de ma paroisse. Ce n'est pas à eux que je m'adresse pour m* accuser de mes fautes, mais bien à des moines»^ lui fit dire, dans la suite, un libelle publié an temps delà Fronde (a).
Séguier, au reste, avait lui-même été religieux; et les doutes exprimés sur ce point, dans la Biographie universelle (b), dis-
(fl) Le Confiteor du Chancelier, au temps de Pâques, à Anvers, 1649 , in-4® de 8 pages.
[h] Biographie universelle, au mot Séguier ( Pierre III ) . article de M. des Portes- Boscheron.
de parler publicquement aveq indignation , en plusieurs occasions , de laudace et insolence de telz partizantz.
paraissent devant le passage, suivant, d'un ouvrage publié en 1632, ouvrage qui , pour être désobligeant, n'eu contient pas moins, relativement au chancelier, de véritables et intéressantes particularités, mêlées à d'injustes imputations. Séguier , donc, avant d'entrer dans la magistrature, et <« estant desjà dans un âge avancé, mû de dévotion, s'alla renfermer dans les Chartreux de Paris, pour y estre reçeu à prendre l'habit de religieux. Mais ces bons pères, estant advertis que le président de Villiers, son oncle, l'avoit destiné pour estre le successeur de ses biens et de son office, luy dirent ne pouvoir pas luy accorder l'effet de sa postulation , sans en avoir averty monsieur son oncle et fait les efforts possibles pour obtenir son approbation. Le procède de ces bons religieux fut si agréable à l'oncle , qu'il leur promit qu'en luy baillant son nepveu pour trois mois, il le ramèneroit, après ce tempslà, en leur couvent, au cas qu'il persévérast dans la résolution de passer sa vie avec eux. Séguier fut rendu à son oncle, qui, pendant trois mois, n'épargna aucun effort pour lui faire prendre l'esprit du monde et le faire renoncer à ce dessein, d'aller se confiner dans un cloître ; mais ce fut en vain ; et, les trois mois expirés, il fallut reconduire aux Chartreux, Séguier, qui y reçut rhabit, de l'aveu de toute sa famille. Cependant, après y être demeuré un temps considérable, il fut ennuyé de cette sorte de vie, et retourna dans le monde (a). » L'abbé De la Chambre, dans son oraison funèbre du chancelier, ( prononcée devant l'Académie française ) , dit : « On sçait que , hien loin de prétendre aux honneurs, il s'estoit voulu hannir du monde, pour vivre uniquement d Jésus-Christ^ dans la solitude, »»
(tf) L'Interprète du Caractère du Royaliste, monstrant à Jgathon quelle a esté la conduite de monseigneur Séguier ^ chancelier de France, dans tous ses emplois. A Paris , 1652 , 10-4** de f 5 pages.
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Talon et Letellier ont con- Jeacu 26 janvier
On continne de procéder an jagenient des séditieux.
Le jeudy 26~% M tiûué le jugement de plusieurs procèz criminelz des séditions de Rouen ^ tous lesquelz ont esté à labsolution ; Osmont , cappitaine des arquebuziers, accusé d'avoir refusé secours à la maison du S' DeMoy, auditeur des comptes, pillée pour avoir voulu protéger quelques comis; il demeura d'accord d'avoir refuzé , s'il n'avoit ordre de M' le premier président en personne, lequel l'avoit mis en la garde de son quartier ; oultre que le dict S' premier président avoit envoyé secourir la dicte maison par le S' Bezan ( lisez Le Pesant ) , M* des comptes, cappilaine des bourgeois , et par le cappitaine de la cinquantaine , aveq ses gentz. Ledict Osmont a aussi esté eslargi des prisons, nonobstant la recommandation faicte de sapersonne , pour ISOliv. d'amende, adjugée en 1630 , tant à cause qu'il prétendoit avoir icelle esté acquittée par le feu S' président de Sainct- Aubin son maître, que parce que l'on aveu les arrestz et réglementz du Parlement et lesresponses du roy sur les cahiers de la province , par lesquelz , après cinq ans, l'on ne peut poursuyvre le payement des amendes, la contrainte par corps donnant moyen de les faire payer promptement ; plusieurs aultres prisonniers ont esté eslargiz, entre aultres* . . .
' Cet huissier s'appelait Le Tanneur.
Le 25 août, Le Tellier de Tourneville , fuyant, déguisé, sa maison que le feu gagnait, et voyant se fermer devant lui toutes
huissier de la chancellerie 9 auquel le sieur Leiellier Tourneville a soustenu qu'il lavoît recogaeu le poursuyvant et le frappant de coups d'espee jusques dans le clocher; et luy, au contraire, ayant justiffié , et bien prouvé son alibi j quoy que le certifficat qu'il en avoit retiré, avant laccusation, semblast une précaution bien grande et un peu suspecte.
Monseig' le chancelier a entendu la messe en labbayede S-Amand, puis visité madame de Souvré* ,
les maisons où il avail cru trouver un asile , était allé enfin se réfugier dans Téglise de Saint-Laurent, dont le sacHstainle cacha dans un petit cabinet au hanl de la lourde cette église. Survinrent dix-huit ou vingt séditieux armés, qui, devinant sa cachette, allèrent Ty relancer, et s'efforcèrent de lui donner la mort. Une relation dit que Le Tanneur, huissier de la chancellerie, était à la tête de cette bande de furieux , et donna à Le Tel lier plusieurs coups d^épéf sur la tête ; Le Tellier , quoi qu'il en soit, allait succomber , lorsque survint le conseiller Baudry de Biville , qui, déjà, dans la rue de la Prison, avait protégé sa fuite, et qui , dans la tour de Saint-Laurent, sut le sauver encore une fois, Temmena avec lui, etTalla mettre en sûreté dans le château du Vieux-Palais.
■ Anne de Souvré , abbesse de Saint-Amand , depuis le 5 mars 1650, jusqu'au 14 mars 1651 , jour de sa mort ; sœur de M. de Souvré, premier gentilhomme de la chambre du roi. Eléonore de Souvré, nièce d'Anne de Souvré, fut abbesse de Saiut-Amand , après sa tante (a).
{a) Histoire de l'abbaye de Saint-Âmand de Rouen ( par dom Pommeraye) , in-folio , 1662, A la suite de ses Histoires des abb(iyes de Saint'Ouen de Rouen y et de Sainte- Catherine lès Rouen,
abbesse , sœur de M' de Souvrë , et madamoiselle de.... sœur de madame de Bonnelle» niepce de la dicte dame abbesse.
M' d'Ormesson s'estant excusé , par ung rheume qui luy est survenu , d aller disner chez M' Tarchevesque , pour travailler en l'affaire des Cordeliers , je nay pas laissé dy aller; et, par Tapprobation de Mg' le chancelier, sur la requeste qui a esté présentée au dict S' archevesque par tous les religieux du dict couvent , soubzcripte par lé P. Jehan Lefebure, custode de la province, et par cinq autres discrètz de cète maison, de laquelle les PP. Vigor et Boudaultse sont retirez, suyvantTarrestdu Conseil, le dict S' archevesque, en ma présence, après plusieurs négociations faictes par le P. Bonald, religieux du dict ordre de la province d'Aquitaine, estant employé près de luy avec les autres religieux, et par le dict S' archevesque et moy aveq les PP. Mercier, custode delaréforme, etLe Picard, nommé gardien du dict couvent de Rouen , a prononcé aus dictz religieux antiens, pour ce mandez, que, sur l'instance faicte par le dict P. Picard , de ne point exercer la dicte charge de gardien , il nommoit pour président du dict couvent celuy qu'ilz voudroient choisir des PP. Bernardin Oysel, cyde-
vant vicaire du dict couvent Masset, vicaire
de Pontoize et David ^ prédicateur; qu'il
nommoit pour sacristin le P , portier, le frère
Le chancelier reçoit Tordre exprès d^aller
en Basse- Nonnandie.
estant 9 de présent, au dict couvent, etie frère
qui est de présent à Pontoize ; que les P.
..... Briand , et frères et laïques
eussent à sortir du dict couvent dès le lendemain, et que le P. Mercier y seroit recogneu en qualité de custode de la réformation , ne pouvant, néan tmoins, sa commodité luy permettre d'y demeurer que deux jours pour le présent ; sauf à y faire sa visite lors et quand il le jugeroit à propos. Les dictz six religieux antiens se sont retirez pour aller disposer le couvent de toutes ces choses, et choisir l'un de ces trois présidentz ; et le P. Bonald a esté chargé par mon dit seig' l'archevesque de conduire les dictz P. Mercier, custode, et Picard en la dicte maison , en laquelle le dict P. Lefebure ne laisseroit pas de demeurer, mais sans pouvoir exercer sa charge sur la dicte maison de Rouen , corne estant îcelle maison de Rouen de lacustodie des réformez, et non pas simplement de la province , oultre que Ion prétend le dict P. Lefebure estre destitué par le chapitre intermédiat tenu à Pontoize, et estant compris dans les informations de Cbanteloup. Mg* le chancelier a approuvé le tout , et l'a eu bien agréable.
Le soir, Mg' le chancelier a eu les ordres précis de la court, pour repasser parla Basse-Normandie, en retornant à Paris, quoy qu'il eust représenté, aultant qu'il a jugé le pouvoir faire, n'y en avoir point
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de besoin; M' de Noyei's le luy a escrit , corne du mouvement de Son Eminence , après le tesmoignage des très grandes satisfactions * que le roy et
' Le cardinal de Richelieu lui écrivait : » J'ai été très aise de ▼oir, par votre lettre , que Saint-George vous ait reçu au Pontde-PArcbe avec les honneurs que je lui avois commandé de vous y rendre , pour vous témoigner Testime^que je fais de votre personne, et qu*en lous les lieux où j'aurai du crédit, vous y aurez toujours autant de pouvoir que moi-même; et quoique je ne doute pas qu'il ne se soit acquitté de ce devoir au moins mal qu'il a pu , je souhaiterois qu'il en ttit fait encore davantage , pour ma propre satisfaction.
« J'en ai une plus grande que je ne puis vous dire, de la réception qui vous a été faite à Rouen , voyant, par l'ordre que vous y avez déjà apporté, l'autorité du roi absolument reconnue; de sorte que, pour la rétablir au point auquel' elle doit être, il ne reste qu'à faire exécuter ce que vous me mandez. La Déclaration que vous avez envoyée à M. Desnoyers est fort bien. En un mot , je vous le redis encore , je ne vois rien à faire à Rouen et en la Normandie, que ce que vous avez projette. En exécution de quoi , je vous conjure de vous souvenir toujours qu'on ne sauroit faire un trop grand exemple en cette occasion. Je persiste toujours à croire que, le désordre ayant été tel à Coulances qu'on l'a repré sente, outre les bàiiments des particuliers qui se trouveroient coupables, il est expédient de raser les murailles de la ville, afin que les villes du royaume craignent un pareil traitement , en cas de désobéissance.
« Vous avez si bien commencé, que je ne doute pas que vous ne continuiez votre voyage par une heureuse fin , qui réglera si bien la Normandie , qu'il n'y aura rien à craindre en cette province ni aux autres , qui se tiendront assurément dans leur devoir , par l'appréhension d'un pareil châtiment. » (a)
{a) Histoire du règne de Louis XIII, par le père Griffcl.
On s'occupe du dédommagement des commis.
Leurs prétentions exagérées.
moD dict seig* le cardinal ont reçeues du succèz de ce voyage de Mg' le chancelier.
11 a aussi reçeu dépesches de M' de Noyers, pour envoyer en court M' de Moriq, en toute diligence, ayant esté choisj par Son Éminence , aveq M' de Chazé , M* des requestes , pour aller en Daulphiné exécuter le dernier règlement faict pour le cadastre; le diçt S' de Moriq a faict tout son possible pour s'en excuser honestement ; mais Mg* le chancelier n a pas jugé que cela se peust faire , et Ta obligé de partir le lendemain, s'il se peult, ou au plus tard samedy.
Mg' le chancelier a ordoné , dès le jour précédent, aux commissaires de la maison de ville, de s'assembler * jx>ur départir 20 deniers sur tous les ordres de la ville , afin de faire , sur ce pied , le règlement des desdommagementz^, lesquelzont esté
* Le chancelier , par une ordonnance du 26 janvier 1640, enjoignit aux commissaires établis pour l'admini.*>tration de la maison de ville de Rouen, de faire assembler, le 29 , dans la maison de ville, deux des principaux de chaque corps, tant des officiers, bourgeois et marchands, gens de métier, artisans, et autres habitants de la ville et des faubourgs et banlieue ( de quelque condition qu'ils fussent) , pour adviser aux moyens les plus faciles , pour la répartition, entre eux, des deniers qui dévoient être imposés , tant pour le reste de la subsistance de Tannée dernière et la présente (axe des aisés , que dédommagement des intéressés.
^ Le Conseil d'élat, dans un arrêt du 14 janvier 1640, disait : 'f 11 ne reste, à présent, que de cognoistre , au vray, les pertes
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demandez si excessifz , par les commis , que Ton a réduit à la moictyé tout ce qui coucernoit Testimation de leurs meubles ; et , pour le regard du sieur Tourneville, il y avoit 160 mil ^ ou environ jettéz dans un puitz , partie en argent , partie en or, dont la vraysemblance n*estoil pas entière ; néantmoins , il avoit déclaré cèle mesme some à M" du Parlement, avant son pillage; et un aultre avoit faîct vériffier le bordereau de 17,000'' par luy laissé èz mains de sa femme , s'estant retiré dans le Yieux-Palais.
Le S' Tourneville , dans son estât de fraiz , employé ce qui a esté doné à un confesseur; et 700 ^ pour avoir faict penser (panser), médicamenter et nourrir quelques blessez , bien que le chirurgien rapporte n'avoir reçeu que deux pistolles. . #^
et dommages soufferts par les fermiers, commis et autres; mais A
ils difTèrent de fournir les estais qui leur ont esté demandés, de ces pertes; ou, les donnant, y emploient des sommes si excessives (sans en rapporter les preuves valables ) , qu'il est très difficile d'y pourvoir. »
Le Conseil d'état ordonnait donc que , dans trois jours , les fermiers, commis et autres prétendants avoir souffert pertes et dommages à cause des émeutes, fourniraient les Etats de leurs prétendues pertes et dommages, et, le délai passé, n'y seraient plus reçus et demeureraient déchus de leurs prétentions. L'arrêt déclarait aussi qu'au cas où ils emploieraient dans leurs états autre chose que ce qu'ils ont effectivement perdu et souffert , et où , par les informations^ serait établie la fausseté de leur dire, ils seraient privés et déchus de leurs prétentions.
Vendredi Le vendredy 27"*% M" les commissaires du Par-
lement donèrent audience , avant laquelle furent rapportez les concordatz et arrestz du Conseil pour l'establissement des chanoines réguliers de la congrégation réformée de Tordre S*-Augustin au prieuré de S*-Laud au dict Rouen ; ensemble le bref de nostre S* père le pape à Mg* le cardinal de la Rochefoucault , et sa sentence générale, les lettres patentes de sa Majesté et arrestz de son Conseil pour la réformation de tout le dict ordre en ce royaulme ; et y fut mis le soit monstre. L après disnée, M" les M" des requestes du quartier d'octobre s'assemblèrent pour la Visitation des instances.
Samedi Le samcdy 28™*, M" les commissaires tenant le
Fin du jugement Parlement ont parachevé, au rapport de M" Talon desséditieux ^^ Lctellier, le jugement dès procèz des prisonniers pour le faict des séditions , entre lesquelz le
nommé Monnoyeur, a esté eslargj purement et
simplement, ayant esté vériffié que les armes dont il avoit esté trouvé saisj pendant la sédition avoient esté par luy prises sur les séditieux, contre lesquelz M" du Parlement Tavoient employé; le nommé Cardin Mercier, hoste de la petite image Nostre- Dame, hors la porte Cauchoise , a esté condamné aux gallères pour neuf ans, y ayant eu quelque advis à la mort, et d'aultres aussi au simple bannis* sèment; il estoit prouvé contre luy qu'il avoit de-
meure trois heures dans la maison de huissier
ou procureur, pendant qu elle fut pillée, y estant entré avequn gros baston à la main , duquel il avoît rompu la couverture d un puitz , arraché quelques arbres; et le lendemain y estoit retorné, avoit pris quelques oignons de tulippes et du foin , qu'il avoit fait emporter par un petit garçon ; les tesmoins disoient aussj qu'il avoit tiraillé une contrepointe de l'assis, aveq le nomé Gorin, cy devant exécuté à mort sur laroiîe, et aultres ; mais, en laconfrontation, ilz disoient seulement qu'il y avoit esté présent, et n'avoit point emporté aucune pièce, et qu'il avoit baillé un soufQet au dict Gorin ; et de cela il prenoît sa deffense pour dire qu'il vouloit empescher le désordre ; mais il y avoit peu d'apparence ; car, s'il eust esté ainsj , on Feust accablé pour la deffense du dict Gorin, chef des dictz séditieux; et, de plus, les tesmoins parloien t, ab auditu, qu'il avoit menacé de tuer celuy dont la maison avoit esté ruinée, s'il pensoit l'en rechercher. La dernière aflFaire a esté contre le S' de Mouy Richebourg*, gendre de la dam'"* et nepveu du
* Charles de Mouy^ écuyer, sieur de Richebourg, près la Feuillie, vers Lyons-la-Forét . Le procureur-général conclut contre lui à la peine de mort. Avec la peine du bannissement perpétuel y la commission prononça contre lui la condamnation à une amendede 6000 liv. pour le roi {a).
(a) Reg, de Tournelie , 28 janvier IC40.
S' Arondel, advocaty propriétaire de la maison en laquelle estoit le bureau généra! des gabelles et le logement du dict S' Lelellier TournevîlJe; il a esté condamné , par défault et coustumaces , aveq les au I très absentz, à la restitution de /i.3 mil «^; sçavoir 30 mil ^ en 3 sacz de pistoUes ; et 13 mil ^ en 13 sacz d'argent , faisant z partie des 97 sacz jeltéz dans le puitz, montanz à 13/i.mil ^, lesquelz, avec
Mn journal (ms.) dece qui s' est passé au Parlement de Bouen, en 1649 , nous apprend que le sieur de Mouy, seigneur de Richebourg^ furmanl , dans son château de Richcbourg, près la Feuiilie, un régiment d'infanterie, pour le duc dc.Ixingueville, le comte de Harcouit tenta, le 9 février, de se saisir du château de Richebourg; mais, quoique la maison fût sans aucune fortification, les hommes du comte furent repoussés(a) .
Le 9 mais suivant , le sieur de Mouy-Richebourg, par Tordre du duc de Longueville, s'embarqua, à Rouen, avec 800 fantassins et quatre canons , et se rendit à Moulineaux [b) , d'où le projet du duc de Longueville était ( quoi qu'il en ait pu dire ), de marcher sur Pont-Àudemer, et de reprendre cette ville, qu'avait récenuoent prise le comte de Harcourt; mais, Saint-Evremont, qu^il rencontra sur sa route , lui ayant fait connaître le nombre et le bon état des troupes du comte, Longueville rebroussa chemin assez vite; et c'est ce que Saint-Evremont appelait plaisamment b grande occasion de la Bouille (c).
{a) Journal ms. de ce qui s'est passé au Parlement de Norouiodie, en 1649 , Bibliothèque royale , ms. 35ô.
{b) Même journal ms.
(c) Retraite de M. le duc de Longueville en son goui'ernement de Normandie , pendant la guerre de Paris de 1649 , par Saint-Evremont.
les 170 mil ^ recouvrez des latrines, faisoient les SOà^ mil ^ de l'argent du roy, tousjours déclarez par le dict S' Tournevîlle; le S' de Richebourg, s*est2uit reodu maislre de la maison de sa belle-mère, bmslée et pillée, aveq celle du bureau, le soir mesme du 23 aoust ,^avoit faict retirer ce qui s esloit trouvé rester dans le puitz; et les tesmoins parloient de 16 sacz, dans lesquelz on a présumé, contre le coustumax , qu'estoienï ceux en or, et les aoltresde mil '^, corne ilz ont esté recogneuz; de cète somme, il en avoit distribué 5 mil^, ou environ , à ceux qui Tavoient assisté , la pluspart d'entre eux le refiusantz; il prétend bien en avoir faict dooer avis au sieur de Tournevîlle , pendant sa retraicte dans le Vieux-Palais, par l'entremise du sieur de Bucailles * , conseiller ; mais il n'en a point paru ; au contraire , les 30 aoust et 1*' septembre , il a stipulé du dict S' de Tourneville une obligation de 6 mil ^ pour le desdommagement de la maison , tant de sa belle-mère que du dict Arrondel , oncle de sa femme, duquel il est héritier présomptif , sans faire aucune déduction. Et le 6* jour du dict mois de septembre , par devant M" Aubert et Le Brun, conseillers au Parlement, commis pour informer de la soubzstraction faicte au dict bureau ,
' Paulmier de la Bucaille, conseiller ati Paiicment de Xormandie, reçu le 2i janvier 1610.
il a déclaré avoir seulement recouvré 2,748 *» 10 s. des mains de quelques séditieux qui estoient demeurez dans la maison; et de plus ilestoitenfuile; aucuns ont esté à la mort , corne d'un vol qualifié des deniers du roy ; les aultres ont creu que , le commencement de son action ayant esté généreux, le reste estoit une lascheté et un larcin , auquel suffisoit la peine de bannissement; daultant plus que celuy lequel dénie un dépo$t misérable^ sembleroit aultant coulpable ; et néantmoins la loy ne luy done la peine que du double.
Le nommé Loyzon^, espicier, avoit été appelle.
< On appelle dépôt nécessaire, dépôt misérable , celui fait par une personne qui, pour sauver ses effets de l'incendie, de la mine d*une maison, du naufrage ou du pillage, les confie au premier venu qu'il rencontre ; on l'appelle dépôt misérable, « depoêitum miserabile » , parce que c'est le cas d'un malheur imprévu qui lui donne lieu. Dans cette espèce particulière de dépôt,, l'infidélité du dépositaire qui ne rendait pas le dépôt, était, chez les Romains , punie de la peine du double de la valeur des choses données en g^rde, parce qu'en ce cas, le malheur de celui qui a donné les choses en dépôt rend plus atroce la perfidie du dépositaire, (a)
Voir , sur cela, la loi l'«, §§ 1, 2, 5 et 4, au Digeste : Depositi, vel contre.
* Le procureur-général avait conclu, contre lui, à la peine des galères perpétuelles (h),
(a) Traité du contrat de dépôt, par Pothier, chapitre 3, §§74 et 75. {b) Reg. de Toumelle , 28 janvier 1640.
par lun des valetz du S' de Richebourg , pour ayder à relirer le dict argent; et luy avoit esté doné 4 ou 500 ^, qu'il avoit refusez ; mais Richebourg luy avoit dict de les garder jusques à ce qu'il les luy redemandast, et a déclaré avoir conservé les mesmes espèces; on s'est contenté de le condamner à la restitution et à une aulmosne.
Le nommé François Pointel *, cy devant enfant de chœur de l'église Cathédrale de Rouen , depuis clerc èz églises S -Vincent et S -Maclou de la dicte
' Un journal ms. du temps (rédigé à Rouen) dit : » Fut amené, de Paris, le fils de Grospied, qui avoit esté enfant de chœur à Nostre- Dame, clerc à Sainct-Maclou ; et en après apprist le mestier de bâtier ; se trouvast en la maison de M. de Toumeville, et emplist ses pourheites, sans oublier ses mains; et de là ce fut à faire bonne chère , jouer à cartes et à déz, hanter tavernes et cabaretz. Et ayant eu vent que Ton faisoit recherche exacte de ces vol leurs, s'en allast à Paris , et demeura avec un garson faisant mesme mestier que luy. Plain de vin , dit à ce'garson quHl avoit esté chez M. Toumeville à Rouen , et qu'il y avoit faict une bonne fortune ; ( mais y appréhende que ce ne soit d'une potence. ) Il s'arrive qu'estant en discord et querelle avec ledict Pointel, allast dire à un commissaire , qui devoit venir, avec M. le chancelier, à Rouen, comme la chose esloit arrivée; de sorte que le dict Pointel fut amené à Rouen, et conduict au Vieil-Palais; et , le lendemain ^ à l'examen , dit qu'il avoit baillé à son père et à sa mèreSOOliv. (a)
(a) Joarual ms. de la ville de Rouen, provenant de la Bibl. de l'abbaye de Salnt-Ouen, ayant depuis appartenu à Pabbé De la Rue ( de Caen ) , et aujourd'hui en ma possession.
ville , avoit esté employé , dès le commencement que le dîct bureau fut libre, par le dict S'deRichebourgt , pour empescher que Ton ne continuast de le démolir, et pour esteindrelefeudelamaison de sa belle-mère ; ensuite, ayant apperçeu que Ton tîroit de l'argent du puitz par la cave, il y fut employé auss j ; et, tant luy que le dict Loyzon ont parlé constamment des 16 sacz , et que le dict S' Richebourg dôna 5,000 ^ ou environ à ceux qu'il y avoit employez , puis il reçeut argent du dict Richebourg , à 2 diverses fois; et ayant trouvé un sac d'argent à l'escart, corne il alloit quérir du bois, il le partagea aveq un valletdu dict S' de Bucaille , conseiller; de sorte qu'il luy revint de tout cela environ xj*"*^ qu'il avoit délaissez chez son père ; et ensuite estoit venu à Paris , pour y apprendre le mesïier de bourrellier, dans la vieille rue du Temple , vis-à-vis la rue des Roziers , et logeoit vis-à-vis l'hostel de Sens, où s'estant vanté d'avoir proffité de la dicte somme de xj * '^ en la dicte sédition , il fut arresté à Paris, le 20 décembre dernier, et interrogé parle commissaire Pastour, puis conduit à Gaillon prèz Mg* le chancelier, et interrogé par M" Talon et Letellier; celuy cy a pareillement esté condamné à la restitution de la somme par luy malprise et en une amende , à cause que ce sac par luy destorné et partagé le rendoit plus coulpable.
Ensuite , on a arresté le jugement de tous les
deffiiillantz ^t coustumax* , say vantée qui eu avoit esté résolu entre M' d'Ormesson, M" Talon çt Le TeUier et le dict S' Bousquet , procureur général , s estant passé jusques à mîdy et demy avant que les dictes déHJbérations ayent esté achevées.
' Le Conseil d'état, par un arrêt, donné à Jtouen , le 14jan- ^ner 1640, crié à son de trompe, ordonna que cinquante-cinq habitants de Rouen, compromis dans les séditions des 4, 21 , 22 et 25 août 1659 , tous nominativement désignés dans l'arrêt, et contumaces, seraient ajournés, à son de trompe et cri public, par trois jours consécutifs, aux carrefours et lieux publics accoutumés de la ville de Rouen , à comparoir dans trois jours , pour tout délai, à la barre de la salle du Palais, par-devant les commissaires députés par S. M. pour tenir la cour de Parlement de Rouen , pour ester à droit ; faute de quoi , leur procès serait jugé ainsi qu'il appartiendrait. Parmi ces cinquante- cinq contumaces, figurent Caillot, ci-devant capitaine d'une compagnie de bourgeois en la ville de Rouen; Jean Noël , courtier et interprète des Flamands ; Charles de Mouy, sieur de Kichebourg.
Le 28 janvier, les publications à baon étant faites, les défauts à baon obtenus , et les récolements des témoins faits pour valoir confrontation , le Conseil d'état , par un nouvel arrêt , déclara les défauts et contumac<*s bien et dûment obtenus, condamna cinq de ces contumaces à être rompus vifs sur un échafaud dressé au Vieux-Marché , et leurs corps mis sur une roue ; vihgt-un autres à être pendus et étranglés à une potence dressée sur le Vieuxmarché ; et quinze autres encore au bannissement hors de la province de Normandie.
Le !•' février, le Conseil d'état prescrivit , par un arrêt , l'exécution de celui du 28 janvier , et ordonna que ceux des contumaces que Ton pourrait arrêter seraient menés aux prisons du Forl'Évêque de Paris; faisant défense à tous habitants de leur
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Les M' Le Tellîer, l'un des commissaires, m'a dîçt
dansiejage-' ^uc le motîf dcs advis de douceur que M' Talon
de» s^^t^eux ^* '"y ^^^ pri8>. a esUi principalement sur ce que,
inclinèrent daus la confrontatioû des tesmoins, ilz ont veu, à
tonjoars
fiiadoocear. leur maintieo , que c'estoit gentz sipffiisk^z par les
Ponrqnoi? , , i x t* •
partizantz, Jesquelz, à Pans, avoientmis en avant desfaictzestranges, mesmes contre les principaux de la ville; et, cependant, lors des preuves, il s'y en estoit trouvé fort peu ; en sorte qu'il disoit en avoir cète sorte de gentz en horreur; et l'ayant pressé : si donc on ne leur feroit point cognoistre le tort quilz ont d'avoir excité si légèrement la cholère du roy, il m'a dict que ce nest pas le temps.
On a aussi ordoné l'enregistrement de tout ce qui regarde l'establissement des chanoines réguliers de S*-Augustin , tant au dict prieuré de S'-Lô,
donner retraite , à peine de la vie ; enjoignit aux capilaincs de la ville d'en fait e recherche et perquisition , de deux mois en deux mois, dans leurs quartiers; ordonna que ceux de ces contumaces qui se voudraient représenter dans le temps porté par les ordoiH nances, se rendraient, en état^ dans les ptisons duFor-rÉvéque, pour , par le roi, leur être pourvu de juges, ainsi qu'il verrait elfe à faire par raison ; faisant S. M. dt^fense très expresse à tous juge» et officiers d'en prendre juridiction et counoissance , à peine de nullité.
Le 4 février, Tarrét du 2S janvier fut lu par uacomims-greffier du Parlement, dans la cour dii palais. Puis , il fut lu encore sur la place du Vieux-Marché , cl exécuté par le bourreau , en la pi-éscnce du commis-greffier, du prévôt de llsle et de ses archers.
que pour ce qui regarde le général du royaume , et par conséquent pour toute la province de Nornaandie ; on a reçeu un officier de Carentan ; et jugé l'information de vie et mœurs d'un advocat , (qui est Tusa^edece Parlement;) mais sa réception a esté dififéré'e à l'audience qui seroit tenue par M" les commissaires du Parlement de Paris.
L'après disnée, a esté tenu le Conseil du roy, auquel on n'a point parlé des enchères des fermes de la ville ; mais on y a signé les arrestz.
M" Farche vesque de Rouen , d'Ormesson et moy , par l'approbation de Mg' le chancelier, avons remis d'aller aux Cordeli^rs au lundy matin; et cependant, mesme jusques à ce que le P. Samson David, estant de présent à Pontoize, éleu président par ceux du couvent , soit arrivé , il leur a esté ordoné de continuer ày recognoistreleP. Mercier pour custode, quoy que l'on eust proposé qu'il n'y demeureroit que deux jours.
Le soir, est arrivé le S' Delafosse, cy-devant Arrivée comis procureur général en la court des Aydes de ^ commir**^' Daulphiné, et à présent, pour pareille charge, ^^^'^J"^^"'^, prèz M" les commissaires du Parlement de Paris, commissaires qui tiendront celuy de Normandie, M' le prési- de Paris, dent Séguier et aultres des dictz S" commissaires TRoue^. ne debvantz arriver que les jours suy vantz.
Le dimanche 29""* janvier, Mg' le chancelier a Dimanche assisté à l'office solemnel de l'abbaye S*-Ouen , où ^J^-^^^'^^^-
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il avoit esté convié; et , l'après disoée , il a esté au couvent des religieux du tiers ordre S -François» et y a assisté aux vespres. Dèsledisner, M"Palluau et Sarrault, conseillers du Parlement de Paris, du nombre des commissaires députez pour tenir le Parlement de Normandie, ont salué mon dîct seigneur.
L'après disnée , M" le président Séguîer, Crespin et Viole, conseillers de la grande chambre, Mesnardeau, Janvier, Régnault, Biet, Bourlon, Leclerc de Courcelles et autres sont arrivez, et ont logé èzhostelleries , ne leur ayant point esté marqué logis, tant pour ce qu*ilz n'avoient point envojé pour cet effect, que parce que Ion n'a pas voulu mettre cète charge sur les habitantz de Rouen, et que Ton a bien voulu faire cognoistre aussj à M" du dict Parlement de Normandie que, les commissaires louantz des maisons , c'estoit pour y faire quelque séjour.
M'deMoriq, conseiller d'Estat , est partj pour Paris, et pour commencer son voyage de Daulphiné.
Le lundy 30"% M' larchevesque de Roiien, accompagné deM'd'Ormessonetmoy, sW transporté au couvent des Cordeliers, pour y faire publier ses ordonnances pour l'érection de la custodie, l'arrest du Conseil portant renvoy à nostreS* père le Pape; lebref confirmatifdesa Saincleté; et les lettres pa-
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tentes de sa Majesté sur iceluy, y faire recognoistre aussj le P. Mercier, custode , y excuser le P. Picard de la charge de gardiea présentement , au lieu duquel seroit establj un président, y establir aussj les officiers de sacristain et portier , et veoir
que le P. Picard , et les frères
feussent sortiz, comme il avoit ordoné. A rentrée du couvent , ayant esté rapporté à mon dict S* Tarchevesque que le frère Lefebure , cy-derant custode, estoit revestu, aveq la croix en main , pour le recevoir , en qualité de custode , mon dict S* l'archevesque et nous somes subsistez au hault du degré , hors de la porte de l'églize, pendant qu'il luy a esté ordoné de quitter ce reng et les habitz de Téglize , et laisser faire cet office par le P. Mercier , 'CUStode ; à quoy ayant esté apporté quelque refuz , sur ce que les deux jours que Ton debvoit recognoistreleP. Mercier estoient passez , bien que depuis ilz eussent promis qu'il demeureroit jusques à l'arrivée du président , et ensuite le P. Mercier ne s'estant pas trouvé assez tost, le P. Bonald, qui, pour cet efiect, a faict les entremises, a esté commandé de se revestir et de faire la réception du dict S' archevesque ; à l'entrée duquel, après avoir baisé la croix, reçeu l'encens et l'eaûe béniste, de la main du P. Mercier, que l'on a, peu aprèz trouvé, on est entré dans le chœur, aveq le chant accoustumé
èz visites des archevesques ou évesques : Ecce $a^ cerdos magnuSj etc. ; puis on est allé dans le chapitre ; et le peuple n'ayant peu estre empesché de suyvre dans le cloistre , mon dict S' Farchevesque Ta toléré pour cète fois, et pour la célébrité dç Faction; en laquelle, luy assiz dans une chaire à braz , au fondz du chapitre , sur le marche-pied de l'austel , et M' d'Ormesson et moy à ses costéz , il a faict toute cète action siveq beajucoup ,de dignité e^ de charité, ayant mesme parjé adyaut^geusiement du P. Picard et de sa podestie d'avoir consent] à l'establissement d'un président ; l'a o|)ligé d'aller embrasser tous les religieux, corne véritable gardien ; ce qu'il a faict; et pendant la plus grande partie de cète action , tous les dictz religieux ont esté à genoux ; l^s religieux estaptz au nopibre de 80 ou environ , au-de^sqs desqueiz , de costé et d'aultres ; estoient quelques principaux ecclésiastiques du conseil de M' 1 V^hevesque ; cpme du costé droict où j'estois, M" Godarl, conseiller ^u
Parlement , trésorier de l'églize Cathédrale
grand archidiacre et grand vicaire de Ponthoize , et le doyen de Gamache, et ensuite le P. J^efebure et les pères le dict S' Godart s'estant approché sur le marche-pied, lorsqu'il a esté besoip de consulter sur quelque qhose ; et du costé ^e M. d'Ormesson , estoient 1(î P, Bonald, le promoteur de rofFicialité, et quelques aultres; et ensuite
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le P, Mercier et aultres religieux. Lors de la lecture, s'éstant trouvé que le procèz verbal de If l'archevesque n'y estoit pas , le P. Picard a esté mandé , croyant qu'il Teust en son pouvoir ; mais ne Tayaot pas apporté , M' l'archevesque s'est contenté d'en dire le contenu, oultre qu'il estoit suffisamment rapporté par les lettres patentes du roy ; au sortir , à la persuasion des PP. Lemercier et Picard , le dict seig* archevesque a com* mandé le Te Deum^ qu'il a commencé, et quel* ques religieux ont suyvj ; mais , peu après , on s'e^t apperçeu qu'aucuns d'entre eux avoient faict «eiser ceux de leur partj^ de sorte qu'il n'a esté continué que par le dict S' archevesque , ses officiers et les religieux réformez ; et , après la bénédiction donnée, le dict S' archevesque est sort] en psalmodiant le BenedictaSj tœtatus sum, et l'oraison Actiones nostras quœsumus^ domine, avec laquelle il a finj , en sortant de la porte del'églize , ayant commandé au P. Picard de venir disner et loger en l'archevesché.
M' d'Ormesson et moy avons disné chezM''rar- Le chancelier chevesque, où sont venuz aussj M" le prince ^^dam^'t^^hf' d'Henrichemont , de Ligny, l'abbé Habert , de Bos- heures, une
^ «^ ^ qnestion
quet et Esprit; Mg' le chancelier s'éstant trouvé Je théologie, et,
. . , . par suite, est
dans quelque incommodité ce jour-là , en partie pris de migraine, parce que, dès le soir, en ayant quelque ressentiment , il n'avoit pasiaissé de passer, depuis 8 heures
jusqu'à unze du soir, sur une question de théologie * qui y avoil esté agitée.
Mardi Le mardy 81"% M" les commissaires du Parle-
31 janvier 1640. ..in..
Le président ment de Tans ey-dessus nommez ont commencé etiesaù^res d entrer au palais; et je m'y suis trouvé, seul de Tp^rieténi ^" '^^ **" ^^* requestes. Monsieur Godard , coude Paris siëgem seiller d'Éstat, ayant voulu pressentir de Mff* le
an palais, pour i ,. ,., .^ . , ,
la première fois, chaoceiicr S il pourroit y avoir entrée , ce que mon dict seig* n'a point approuvé. Sur le réquisitoire du sieur Delafosse , procureur généra) , la commission de la chambre et la siène particulière furent leiies en la chambre du conseil ; lors de la lecture de laquelle, M' Viole dict que c'estoit u» panégyrique du dict S' Delafosse^ ; et, en se levant , ces;
* « Messire Pierre St^guier ne s'était pas contenté d'étudier son code et son digeste. Il s'étoit appliqué soigneusement aux belles-lettres; il pénétra dans les parties les plus curieuses de la philosophie et de la théologie; il puisa bien avant dans toutes les sources sacrées et profanes (a). »
' Le roi y disait : » D'autant qu'il est nécessaire de commettra un personnage capable pour faire cette charge , ayant jugé ne pouvoir faire meilleur choix que de vous , pour la cognoissance que nous avons dé vostre vertu et mérite, de vostre expérience aux affaires de la justice, et de vostre fidélité et affection au bien de nostre service , dont vous nous avez rendu preuve en divera import ans employs que nous vous avons commis , dont vous vous estes acquitté au contentement de nous et du public (&). »
(a) Oroison funèbre de Messire Pierre Séguier^ chancelier de France, et protecteur de T Académie française , par Tabbé De la Chambre. (6) Commission , datée de Saint-Germain-cn-Laye , le 29 janvier 1640 ; enregistre^ au Palais, à Rouen» le 3r dudit mois.
M" murmurèrent de n'estre pas logez , et proposoieal de ne point relorner le lendemain s'il n'y estoît pourveu; ce que M' le président Séguier modéra avec beaucoup d'adresse et de prudence. Le dict S' président , avant s'asseoir , feict représenter un règlement de M" du Parlement de Normandie, quoyque non exécuté , pour faciliter f expédition des affaires.
Ensuite, on monta en l'audience, où je pris la place accoustumée; et, au-dessoubz de moy, M" Ménardeau, Regnault, Biet, Janvier, Sarrault et Bourlon; de l'autre costé, après quelque intervalle, en la place des conseillers clercz, estoient M" Crespin , Viole , Palluau , Névelet et Leclerc de Courcelles. Et aprèz la publication des lettres, Hmrangae
oTxiP //i 1 dcM^DclaFosse
le dict S' Delafosse, procureur général , parla en- ppocnreur viron trois quartz d'heure, en fort bons termes, en recommandation du roy, par l'usage de ses armes et de la justice; prenant occasion d'y parler d'une partie des actions de ce règne, et y meslant Mg" le cardinal et le chancelier , chascun par intervalles 9 sans les nommer ; parla aussj , en passant , que les causes de l'esloignement de M" de ce Parlement estoient assez cogniies; puis remarqua l'effect de la bonté du roy , de se priver , pour le bien de cète province, de sa justice, pour un temps et du premier officier d'icelle , et du choix de M" les commissaires du corps de la plus auguste compa-
général.
Le président Ségaier, dans sa harangue,
attaqne
le Parlement
interdit
goie du aïonde, et de. M' le président Ségoier , dont le nom très illustre et les grandes actions sont très recommaudables. Ensuite , M' le président Ségaier, ayant pris les tdvis du costé des gens d'églize premièrement , puis dunostre , parla une petite demye heure 9 en très bons termes et très éloquents y sar le suhjeet de cète commission , dans laquelle la majesté du roy et lamour qu'il a pour cète ville et sesaultressubjectz de cète province^ af oient eu à combattre ; et taxa pour grandz manquements aux subjectz et principaux officiers la présomption de vouloir entrer dans les secretz du prince , ponr condamner ses actions et ce que la nécessité l'oblige de faire ; et leur peu de courage à mettre la main à l'œuvre dans les grandes actions, comme si la vertu ne consistoit qu'en une vaine spéculation, et non pas en l'action de l'exercice d'icelle. Peu s'en fallut que l'incommodité d'un grand rhume , dont il estoit travaillé dès auparavant son départ de Paris , ne l'interrompit vers la fin de son discours ; mais cela ne parut point ; et sa conclusion fut que leur dessein estoit d'obéir et faire obéir le roy en l'administration des charges qui leur estoient commises; puis, prononça qu'il seroit mb sur le reply des lettres, qu'elles avoient esté leues , etc. , et ensuite , donna plusieurs audiences, dont il s'expé^ dia aveq une grande facilité; et, au coup de 10 heures , la courts'estant levée , ledict S' président,
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dans la chambre du conseil , commença à ordonner pour le règlement des jours d audience; et commit pour les instructions à la barre s M" Viole et de Sarrault * , l'un clerc, l'autre de la religion prétendue réformée ; ce dernier ayant esté conseiller au Parlement de Rouen, et , parlant , ayant cognoissance du style du Palais ; pour faire néantmoins les dictes instructions séparément; M' le président Ségiiier ne prit point la robbe rouge , ny aucuns de H", n estantz que commissaires ; et arresta que> dans lesexpéditions, on mettroit : lesgentztenanU le Parlement de Normandie ; mais il a prononcé: la court ^.
' Aux détails déjà donnés par nous sur Claude Sarrau ( page 111 ^ à la note ), ajoutons ce qui va suivre :
Hugues Grolius, par sa â23»« lettre , datée du 25 novembre 1627, lui recommandait Daniel Tresel, leur coreligionnaire, réfugié à Rouen. « Is ( Daniel Treselius ) cùm mullLn variisque negotiis implicatus sit eut» noltone, ut plerique sentiunt, ad Htes non infacundd, U\ \e, collegasque tuos orat, ut, per veslram «quitïtem, xoti pt\o^svUv , ( et hospitalitatem ) jus suum obtinere possit. » Grotius, dans cette lettre à Claude Sarrau, hii dit : Vous éies sorti de Paris, mais non point de mon souvenir. « Ex eo abiisse diceris ex bàc quidem urbe , non ctiam ei nostrâ memorià(a). »
' An Te Deum chanté dans la cathédrale de Rouen ^ le 18 août 1641, et à la procession qui eut lien ledit jour, le président Tannegui Séguier n'avait pas son manteau dliermine, ni son mortier à la main ; « d'autant que messieurs n'estoient à Rouen qu>n qualité de cammisiairu {b). **
(à) Hugonis Grotii epistoael , Amstelodami , 1687, in-folio, p. 78. ib) Beg. secr., 15 août 1641.
A la levée , en ayant doné compte à Mg* le chancelier, j'ay sçeu que mon dict seigneur a doné ordre à ce que les commissaires de Ja ville feussent advertiz de pourveoîr à ce que les dictz sieurs commissaires du Parlement trouvassent des maisons commodes à louer. J'ay sçeu aussy que la capitation sur la ville s'estoit trouvée impossible, mais que les principaux s'obligeroient, en grand nombre , de fournir la some à eux demandée, en trois ans, quoy que le S'Galland insistast à ce que ce fust en un an et demy ; ce qui a esté jugé impossible ; le moyen est par imposition sur les denrées, y trouvant aussy Tintérest des sommes deûes *.
' Le 51 janvier 1640, eut Heu, à Thôtel de ville de Rouen, l'assemblée ( ordonnée par le chancelier ) des députés des corps bourgeois^ marchands et gardes des métiers de la ville de Rouen, sous la présidence du lieutenant particulier du bailliage de Rouen, ( exerçant , par commission , la charge de lieutenant-général ) , et en la présence des six commissaires députés pour Tadministration et gouvernement de la maison de ville de Rouen. Là, on avisa aux moyens de trouver la somme d'un million cinquante-cinq mille livres, à lever sur la ville, par Tordre du roi, pour le» causes représentées en la dite assemblée. Le sieur Pouchet, Tun des six commissaires, exposa les intentions du roi, que lui avait notifiées le chancelier. Diverses propositions et ouvertures furent laites. Enfin, il fut résolu qu'il serait pris et levé (sous le bon plaisir de S. M. ) des impositions sur les denrées qui se vendaient ou se consommaient dans Rouen et dans la banlieue, les moins préjudiciables au commerce et moins à la foule du peuple, suivant le tarif qui en serait fait el arrêté, dont les levées seraient faites
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Le dîct jour, on a rapporté y avoir eu quelque désordre dans les Cordeliers , en ce que , le jour précédent, le custode esloit dei^euré sansluy avoir
et continuées du jour et date de la présente , jnsques et compris la veille de Pâques 1645 , si tant il est nécessaire , pour fournir ladite somme; que, ladite somme une fois ficquittée , les levées cesseraient aussitôt, sans qu'il fût besoin de lettres du roi, et sans qu'elles pussent être continuées , pour quelque cause et oc- " casion que ce fût. Pour donner assurance au roi, de Texact paiement de la somme demandée ( un million cinquante-cinq mille livres ) . il fut arrêté que la résolution prise à Thôtel commun par les députés des corps serait souscrite et signée de tous les bourgeois et habitants de la ville et banlieue, à la diligence des curés et trésoriers des paroisses ; et que tons (ayant ou non signé) demeureraient également et solidairement obligés envers le roi de faire valoir les levées, jusqu'à un million cinquante-cinq mille livres , ou de payer cette somme avant Pâques 1645, en dix paiements , dont le premier aurait lieu dans six mois, et les autres à des termes plus rapprochés.
Plusieurs assemblées générales des bourgeois de fiouen avaient eu lieu à cet effet, dans Thôtel de ville, où Séguier avait fait lever les gardes, afin que les bourgeois pussent délibérer en toute liberté. Us Tentendaient bien ainsi; et peut-on s'étonner qu'ils laissassent échapper quelques ciîs de détresse et de désespoir, en voyant quelles lourdes charges allaient, pendant plusieurs années, peser sur eux! Mais , sans doute , ils ne s'étaient point assez contraints ; ce qui , un jour , donna au chancelier « ung si grand eslan de coUère , vraye, ou par maxime d^stat , qu'il fist plusieurs menaces contre la ville , protestant de faire venir encore dix mille hommes en garnison , pour faire obéir le roy. » Enfin , les bourgeois les plus obstinés cédèrent (a).
(a) Registres de délibérations de l'hôiel'de'Ville de Rouen , 3 janvier 1643.
esté servy à disner ny à souper au réfectoire , et que, pendant les Vespres et matines, on l'avoit laissé seul dans le chœur , et les religieux s'estoient retirez pour faire l oflBce séparé en la chappelie des Espagnolz ; sur quoy, Mg' le chancelier, ayant envoyé Legay, huissier du Conseil, et 2 archers du grand prévost, les dictz Cordeliers ont promis obéissance ; et en effect , le P. Samson , nouveau président, y arrivé, a tesmoigné y avoir esté bien reçeu.
Le dict jour de mardy^ M" de Montescot, Vignier, de Hère et du Thil* sont partiz pour le Havre de grâce ; et laprès disnée , on a tenu conseil pour les fermes de la ville, où j*ay rapporté une instance, desjà veiie une aultre fois au Conseil, aveq M" de nostre quartier, pour M" Ardier, Mazonne et les esleuz dlssoire. Mercredi Le mercredv premier février*, Mff' le chancelier
I février 1640. "^ * ^
' Jacques Jiibert, chevalier, sieurdu Thil.
' Un arrêt d«i Conseil d'élat avait ordonné que les fei-miers, commi«i, et autres habitants de Rouen, dont les maisons avaient été démolies et les meubles ou deniers enlevés, lors des séditions du mois d*août , et qui demandaient indemnité , fourniraient au secrétaire du Conseil les états de leurs pertes ; et ordre leur avait été intime de n'y employer que les pertes véritables par eux souffertes, à peine d'être déclarés déchus du remboursement d'icelles, au cas où on les convaincrait plus tard d'un faux exposé. Le 1«» février 1640, le Conseil d'état , qui avait entendu les fermiers , commis, et autres intéressés aux pertes et dommages , (après
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a esté incommodé et n'a point esté veu. Il avoit esté résolu par M' larchevesque de faire exécuter tous ses ordres précédentz pour les Cordeliers, et, de plus, dy faire séjourner le P. Mercier, y doner le P. Oyzel pour vicaire, et en esloigner le P. Lefebure et Hulde, et encor y establir un M* des jeunes novices ; mais , pour éviter le scandale , plusieurs de la ville parlants desià que Ton ne leur feroit plus aucunes aulmosnes , il a esté jugé plus à propos de ne point insister à ces deux premiers articles , sauf à prendre un vicaire moins désagréable que le dict P. Oyzel, ny à resloignement du P. Lefebure, pour la personne duquel M'Farchevesque a inclination , si ce n'est que le dict P. Lefebure ledésireluy mesme ; la commission en avoit esté donnée au S' doyen de Gamache; mais depuis, M" Godart et le grand vicaire de Ponthoize l'ont désirée, et en remettre Texécution au vendredy suyvant, après qu'ilz en auroient parlé à M g' le chancelier , et pris main forte de sa part ; cependant, on a doné ordre que Ton leur feit sentir cet esloignement du P, Mercier , afin que la feste de
qu'ils eurent juré et affirmé que les états par eux donnés contenaient vérité , se soumettant à la perte de leur dû en cas de preuve du contraire ) , liquida et arrêta les pertes et dommages subis par les fermiers, commis et autres préjudiciés, à la somme de 400,000 liv.» et ordonna que cette somme serait payée par les habitants de Rouen aux particuliers dénommés en Tétat présenté au Conseil.
Jeudi 2 février 1640, fête de la Purification, le chancelier assiste, dans la cathédrale, à tout Toffice.
la Purification se passast en repos à l'honneur de Dieu.
Le jeudy S"*' , jour de la Purification , Mg' le chancelier, aveq plusieurs de M" du Conseil, ont assisté à tout loffice de la grande messe, du sermon de M' Tarchevesque , et des vespres, qui se sont dictes en Téglize cathédrale ' , jusques à cinq heures du soir ; le tout aveq grande solemnité , sans que , néantmoins, on aye soné Georges-d'Amboise , bien que le dict S' archevesque l'eust dîct à M" du chapitre; le sermon plein de charité, de doctrine , et joignant l'explication de toute la feste et des prières de leglize.
'M^ le chancelier a reçeu confirmation des ordres pour le voyage de Basse-Normandie , nonobstant que Ion eust advis du refuz de M" du Parlement deParis, sur la jussion ; et mesme, oiia escrit la dé-
' La charité de M. de Verthamont omet ici une particularité de cet office , auquel il avait assisté à la suite du chancelier ; c'est que, trop oublieux des recommandai ions à eux faites naguère, en pleine assemblée capitulaire , « aulcuns de messieurs les dianoines, sans aulcun esgard ny au lieu ny à la présence de monsd|neur le chancelier, ny aux maistres des requestes présents au chœur, causoient et discouroient dans Téglise, durant la plus grande partie de la messe , avec posture indécente ; dont monseigneur le chancellier et ceulxde sa suite furent scandalisez. » M. de Harlay témoigna au chapitre un grand ressentiment de ce scandale. — N«us trouvons ces détails dans les registres du chapitre lui-mé(ae, à la date des 2 et 5 février 1640.
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tendon de M'Gaulmyn, M'desrequestes, en laBas- Uile, et I envoy de M" Scarron , l'apostre^ à Amboise, et Lesné à Ruei. Mon dict seigneur le chancelier, en sa table , a faict entendre à celuy qui commande le régiment de Piedmont, dont le bagage est demeoré àBeauTais , qu'ilz seroient du voyage, come plus sages et modérez que les aultres gentz de guerre; et que , pour devancer, de trois ou & jours, ilz aaroient à partir environ le jeudy 9"". 11 a laissé le choix des chemins libre à M" du Conseil , |)ourvcu que Ion se rendist à Caën aveq luy ; et néantmoins, il a changé le dessein qu'il avoit pris de passer par Touques et Honfleur, le long de la mer, sur la difficulté du bac; et, sur Tasseûrance de M' Talon , que le chemin de Pont-Audemer et Lisieux est fort bon , et que, de là k Caën, il est faisable, en prenant un giste au milieu, come à Maulny, maison de M' de la Ferté Imbault, ou en une maison de M' levesque de Lisieux.
Le vendredy 3"*, Mg* le chancelier a gardé la chambre ; M" de Montescot, Vignier, de Hère et du Tiltfont retornéz du Havre.
Le samedy 4"*% les édictz ont estédonéz à M" les coinaiissaires du Parlement de Paris, pour en délibérer; le seau, qui avoit esté ordonépourlematin,a esté remisa laprèz disnée; et sont arrivez lesmuletz de Mg' le chancelier, pour le voyage de Basse-Normandie,quatre pour la litière, etseize pour le bagage.
Vendredi 3 férrier 1640.
Samedi 4 février IMO.
Le chancelier fait des reproches aax kiOargeoisde Rouen, de lenr lenteur à payer les taxes impo- A<^es sur la ville.
Dimanche 5 février 1640.
Mg' le chancelier a signé les arrestz pour la réformation du couvent des Jacobins de Rouen; l'an pour les obliger à eslire un prieur réformé, en l'élection prochaine , l'un des trois à eux proposez par Sa Majesté, qui sont fes P. Dominici , Claude de
S**-MarieMagdelaine , et de S'-Dominique ,
lesquelz le P. Carré vouloit proposer, suyvant le pouvoir à hiy donné par le procureur général de l'Ordre; l'aultre pour envoyer les estudiantz de l'université de Paris au grand couvent de S'-Jacques, et en descharger ce! uy-cy ; le dict P. Carré, non content de cela, m'a dict qu'il partiroit le lendemain , quelques advis que j'aye peu luy donner de patienter, ou du moins de ne pas manquer au respect qu'il doibt à mon dict seig' le chancelier.
Le soir, mon dict seig'le chancelier a parlé sévèrement aux principaux bourgeois et commissaires pour l'administration de la ville , sur quelque retardement qu'ilz apportoient au payement des premières 250 mil ^ qu'ilz ont promis sur le mîlliou 55 mil livres à quoy ilz ont été taxez.
Le dimanche 5*"", Mg' le chancelier a «itendo la messe en sa maison , dont il n'est point sort] tout le jour.
J'ay esté au couvent des Jacobins , et ay délivré les arrestz , et six stations , les noms en blanc , à moy remises par M' l'archevesque de Rouen , pour employer des religieux du dict couvent , et en soulager
d'aultant la maison ; Tun des arrestz portant que lesdictz religieux seraient tenuz accepter les dictes stations et aul très employz, suy?ant leur institution; mais j'ay trouvé le P. Carre part] ; et ayant voulu porter les an tiens religieux à arrester les comptes du P. Jehan de S^ Marie , prieur , dépendant du dict P. Carré , ilz y ont faict beaucoup de difiicultéz, lesquelles je les ay exhortez de surmonter. Le lundy 6"^ ' , le Conseil a esté tenu , Taprès Lundi
!• # > /» • 1X1 .rfcrv .1» 6 février IMO.
diSDee; et s estant laicte une enchère de 120 mille li?.,sur quelque ferme de la ville , la préférence a
' Le Conseil d'état , par un arrêt donné â Rouen , le 6 février 1640, permit et octroya aux babitanls de Rouen de lever , sur les marchandises consommées dans Rouen , des droits par eux spécifiés dans un tarif soumis au Conseil , condamna les habitants de Bouen , êoliéairement Tun pour Tautre , un seul pour le tout, um divit»tou ni dii«ctission, à payer tin million cent quatre-vingtcinq mille livres, somme due par la ville, tant pour impôt au roi, que pour Findemnité accordée à ceux qui avaient été préjodidét dans Rouen, lots des séditions du mois d'août 1659; à savoir : i 80,855 liv. 6 sous b deniers, avant le 1** octobre; le surplus en dix paiements égaux , de trois mois en trois mois.
Le m^me jour, fut dressé un tarif des impositions que Ton établiftait sur les marchandises et denrées qui devaient se consommer duis Rouen, depuis le 6 février i640, jusqu'à la veille de Pâques iS45.
Ce tarif, arrêté à Rouen , au Conseil d'état, le 6 février 1640, et signé Galland , fut imprimé en placards , que Ton afficha dans la ville ; j'en ai im exemplaire sous les yeux, au moment où j'écris cette note.
esté adjugée aux principaux bourgeois, pour 110 mille liv. , sur espérance qu'ilz payeroient mieux et qu'ilz ne feroienl point d'exactions.
On a dict que , ce jour-là , debvoit estre délibérée au Parlement de Paris une nouvelle jussion, envoyée deux jours auparavant; et Mg'le chancelier n a parlé de son départ que pour le vendredy ensuyvant, sauf à prolonger, quoyque Ion aye tousjours persisté en la croyance du voyage de Basse- Normandie.
Il y a eu plusieurs arrestz de réglementz pour empescber les petites escholes de ceux de la religion prétendue réformée en la ville de Rouen, en laquelle Texercice de la dicte religion P. R. ne leur est permis*; évocquer lappel come d'abus du chapitre d'Escouy, sauf à se retirer par devant M' larchevesque de Rouen , pour lever Imterdict et les absoudre à cautèle ; et pour faire payer Thospital
» L'hisloriei) de l'édit de Nanles dit qu'en cette conjoncture, le syndic du clergé de Uouou présenta requête au Conseil, étant à Rouen , exposant que « les cnilioliques même n'nvoient pas la liberté de tenir écoles , sans la permission du chancelier de l'église métropolitaine; d'où il s'eflsuivoit qwe les réformés n'en dévoient pas tenir sans permission. » Sur cette raison , le Conseil, le 6 février 1640, donna un arrêt de défenses d'avoir des écoles à Rouen , ni dans les autres lieux où il n'y avait pas de droit d'exercice (a).
{a) Histoire de l'Edit de Nantes, ( par El ie Benoît) , tome II , page 589. Delft, m-4°, 1693.
des pauvres des rentes à eux deuës sur les aydes, tailles, etc.
Le mardy 7"**, il ne s'est passé aucune chose Mardi? considérable, de ma cognolssance *, Mg'le chance-
• Le 7 fcvr ier 1640, le roi, « voulant api)orter un bon ordre en sa ville de Rouen, pour p-évenir et empescher, à Tadveuir, qu'il y arrivât émotion ou sédition, au préjudice de son service , du repos et seureté de ses bons et fidèles subjects , bourgeois et habitants de la dicte ville , » rendit, à Saint-Germain-en-Laye , Tordonuance dont suit h< teneur , qui fui criée et publiée dans Rouen :
« S'il survient à Rouen quelque émotion ou sédition, le capitaine du quartier fera battre le tambour, pour avertir les bourgeois qui sont demeurés armés , de prendre les armes.
« Au son du tambour, les bourgeois prendront promptement leurs armes , et se rendront en la maison du capitaine, poui' recevoir ses ordres ; ou il sera procédé contre eux , comme dcsobéissants et rebelles au commandement de S. M., et complices do rémotion ou sédition , et ils seront responsables des désordres qui arriveront.
« Le capitaine du quartier donnera advis au colonel du quartier, aux commissaires établis par S. M. à Thôtel de ville, de rémotion ou sédition survenue , et des ordres qu'il aura apportés pour en arrêter le cours. »
Les commissaires de Thôtel de ville informeront ( sans délai) de cette énootion ou sédition, le gouverneur, s'il est présent en la ville, e» son absence le premier président du Parlement, et aussi le sergent major, afin que le gouverneur, et le premier président en son absence, pourvoie et donne l'ordre convenable pour arrêter l'émotion ou sédition , ainsi qu'il verra être à faire pour le mieux.
Le commandant du Vieux-Palais, sur l'ordre qui lui sera donné, soit par le gouverneur, soit par le premier président , sortira , avec forces , du Vieux-Palais, dans la ville, et pourvoira à la sû-
Mercredi 8 février IC40.
Jeadi 9 février
lier a esté , I aprèa-disnée , visiter les PP. Chartreux ; et, en la tornée de leur me, son carosse a verse, sans que personne en aye esté blessé.
Le mercredy S***, Mg'le chancelier a commandé de payer les trouppes , pour ensuite commencer à les faire desloger; et, de faict, aucunes ont commencé à filer dès ce jour-là.
Le jeudy 9~*, M" les M" des requesles se sont assemblez chez M' de S*-Jouyn ; et y a esté vacqué à la Visitation de plusieurs procèz du Conseil , attendu que, de ce jour, a esté arresté , entre plusieurs de M", de ne se plus doner la peine de veoir nouveaux procèz ; et mesmes, le garde des sacz a esté congédié pour le temps que Ton partiroit de Roiien , aveq ordre de ne point suyvre au voyage de Basse-Normandie.
J'ay jugé , aveq les dictz S" M** desrequestes, le procèz criminel de Doucet, religieux de Tordre des Chanoines réguliers de S* Augustin , du parc d'Harcourt, contre aucuns des an tiens des religieux de S*-Lô, renvoyé, par arrestdu Conseil, à M" les
reté de la dite ville , ainsi que le gouverneur oh le premier président jugeront être à faire par raison.
Les capitaines des arquebusiers et de la cinquantaine se rendront, avec leurs compagnies , au lieu où il leur sera ordonné par le gouverneur ( par le premier président , en son absence ) , et s'emploieront pour arrêter le cours du désordre, émotion ou sédition , suivant sou commandement «
M'^'des requestes estantz prèz Mg' le chancelier; et Blanzy filz a esté commis par les dictz S" pour expédier l'arrest.
La matinée , Mg' le chancelier a pris la peine de compiler, luy-mesme^ et disposer , par ordre , les feuilles imprimées de toutes les déclarations, commissions, arrestz du Conseil, réglementz de justice, de guerre et de finances, et arrestz de coustumaces qui ont esté expédiez pendant le séjour de Rouen, et à Toccasion des émotions dernières ; Taprèsdisnée , a esté tenu le sceau , auquel ont esté expédiez un grand nombre d'offices, particulièrement ceux des sergentz des décimes; sont partiz aussi tout le reste des régimentz, à la réserve de celuy destiné pour la garde de Mg"" le chancelier.
Le vendredy lO*"*, M" de laVrillière et de laThuil- Vendredi lerie sont partiz pour une maison de M' de la Court Grouslard ( Groulart) ; et de là à la Mailleraye , audessoubz de Jumîéges , où M' Gassion les debvoit joindre, après avoir accompagné Mg' le chancelier à la sortie de Roiien ; et le matin, le régiment resté pour la garde de mondictSg' le chancelier estparty.
Sur le soir , les commissaires députez par le roy Les »ix commis-
,, , . . . 1 , . 1 Ml . «aires de l'hôtel
pour 1 admmistration de la maison de vilJe sont de viiie viennent venuz recevoir les commandementz de Mg'le chan- cha^c^iîeî^ce celier, auquel. ilz ont renouvelle les asseûrances de qn'iiieurdit. leur fidélité ; et, luy, lésa exhortez à servir le roy, et à ne se plus tenir un si grand tort à eux-mesmes,
que de se laisser commander par la populace , ai as plus tost retenir sur elle le pouvoir et rauctorîté que Dieu , la nature et la fortune leur douent * .
» L'Hôtel-de- Ville de Rouen devait n'oublier de long-temps les rigueurs et les leçons de 1640. A neuf ans de là, lorsque le duc de LoDgueviile, engagé dans le parti du Parlement de Paris, s'achemina vers Rouen, capitale de son gouvernement, pour gagner celle ville et la province tout entière à ce parti, il n'y eut efforts que ne fissent. les échevins et conseillers de ville, pour qu'on fermât les portes au duc insoumis, que le roi, par une déclarai ion expresse, envoyée à Rouen, avait défendu de recevoir et de reconnaître. Le duc, bientôt, s'étaut introduit par surprise, les officiers de l'Hôtel-de-Ville résistèrent aux entreprises de ce prince, qui, soutenu parle Parlement , s'était saisi de toutes les recettes, et disposait à son gré des deniers du roi. Le duc, ne rencontrant qu'obstacles de ce côté , dit aux échevins : « J'ay grand subject des m'estoimer, et trouve bien à dire, lorsque toutes les compagnies travaillent avecmoy, d'un commun concours, pour le bien et soulagement de la province, il semble qiie le corps de la ville s'en veuille deslacher. Je vous prie de ne le point faire ; je vous prie que vous passiez à la dicte nomination ( de receveurs et de contrôleurs à l'hôtel de ville) ; je le veux absolument. »
C'est qu'il avait été ordonné que trois receveurs généraux eC cinq contrôleurs seraient nommés à l'hôtel de ville, pour avoir le maniement des deniers du roi; et d'abord les échevins s'en voulaient défendre; mais, à la fin, force leur fut de céder (a). Leur résistance avait surtout ^a source dans le souvenir, toujours présent, des rigueui's de 1640. Ils étaient devenus, après cela , dociles jusqu'à tout endurer. Ils avaient , par exemple , malgré les antiques piiviléges de Rouen, laissé des régiments passer leurs quartiers d'hiver dans la ville et les faubourgs, où les soldats commirent d'incroyables excès. Le duc de Longueville , se plai-
(rt) Reg. de Vhôtel'de-vUle de Rouen , 4 février 1649.
11 leur a aussi doné ordre de ce qu'il vouloit estre faict pour son départ. M' l'archevesque de Rouen a pris congé de Iny , et tous M" du Conseil , entre lesquelzM'd'Ormesson a esté excusé déplus longue suite , pour s'en retorner à Paris aveq madame sa femme ; les aultres ont faict estât de partir le lendemain, chascun par diflerentz chemins, mondict SgMe chancelierayant pris deux maisons de gentilzhomes pour retraicter prèz la Bouille , et Montfort ou le Pont-Audemer , et de là à Lizieux, pour y arriver le lundy 13*, et à Caen le mercredy 15*.
M' le président Séguier l'a veu longuement , le soir , corne il avoit faict le matin , les édictz ayant esté refusez ou modifiez en termes plus rudes par
gnant au Parlement de cette apathie des officiers de l'Hôtel-de- Ville : « Je ineux lien les excuser en quelque façon ( dit-il ) , parce qu'ilz sont trop foibles , ayant esté abattus par la venue de M, le chancelier en Vannée 1659, dontj'ay bien veu qu'ils n'ont pu , jnsquHcy , se relever (a). »
Louis XIV, dans une déclaration du 17 février 1649, ( portant interdiction du Parlement de Rouen^ engagé , par le duc de Longueville, dans le parti de la Fronde), disait: « Que les bons marchands de Bouen se souviennent du misérable estât auquel ils estoient réduits, lorsque la puissance du roy défunt , nostre ires honoré seigneur et père , les tira de la servitude de ceux qui sont bien au-dessous de leur condition^ qui s* estoient rendus leurs maistres,,,, » Évidemment, ceci se rapporte aux rigueurs exercées contre les séditieux de Rouen en 1640, et au voyage du chancelier Séguier en Normandie , à cette époque.
(«) Aeg. secr., 8 février 1649.
2âO
Samedi 1 1 féxrier 1040.
Le chancelier part de Roaen.
M" les comissaires teoantz le Parlement de Normandie , qu'il n'avoit esté faict au Parlement de Paris; mais Mg' le chancelier a tesmoigné qu'il se coutenteroit de leur faire expédier une jussion, pour 9 de là y les laisser agir , sans s'en rendre le solliciteur , ny séjourner plus longuement à Rouen pour ce subjecl.
J'ay pris congé , le soir , de mon dict seig* le chancelier, auquel j'avois faict trouver bon, quelques jours auparavant , que je prisse la route des abbayes de Jumiéges et du Bec.
Ces deux derniers jours , j'ay parachevé la délivrance des clefz du chartrier el des reliques de S*Lô aux religieux réformez , en ayant , néantmoins, laissé une clef aux an tiens. Les Cordeliers son t aussy demeurez en paix, et je les ay visitez le vendredy ; le mesme jour, les antiens Jacobins, lesquelz ont obéj àl'arrest du Conseil, pour la retraicte de leurs religieux à Paris, et pour l'acceptation des stations à eux accordées par M' Tarchevesque , quoy que peu considérables; et Mg' le chancelier a pourvea, du sien , au voyage et à l'entretènement de ceux envoyez au grand couvent de Paris.
Le samedy onzième , sur les 10 heures du matin , Mg' le chancelier est party, dans un carosse de six chevaux * , précédé par le Prévost de l'isle el ses
* Le 11 février, les six commissaires de rHôlel-de-Ville allèrent saluer à Saint-Oiiën le chancelier Ségiiier, qui était sur son départ;
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archers 9 12 archers du grand Prévost , le S' Picot , venhamont va et leur cappitaine lieutenant , les trompettes son- ^IiTjara^^esr nantz , accompagné aussi dudict S' Gassion ; et, L^^nde des (lemy-heure après, je suis monté en carosse, et suis arrivé en l'abbaye de Jumiéges, où j'ay parachevé ,
la harangue que lui adressa Pouchet, l'un d'eux, est curieuse. (' Prenant subject de la rencontre des armes de monseigneur le chancelier (qui présentent une forme d*agneau sous chevron), avec les armes de la ville (qui portent de gueule à un agneau d'argent chargé de sa croix ), sous la protection des armes de France (les trois fleure de lys), il luy a dicl : « Un agneau 8* est tenu héberger chez un autre agneau^ marque de douceur et de souffrance ; mais , entre ces deux agneaux , la différence est que celuy de la ville porte sa croix , et celuy de vos armes est en plaine liberté. Néanmoins, ceste croix , bien considérée, est garnie d* une bander olle voltigeante^ marque de liberté; ce qui nous faict espérer que la bonté du roy, touchée des misères de ceste ville^ la resiablira emssitost dans ses anciens privilèges, et luy fera reprendre son lustre premier , si monseigneur daigne la prendre soubz sa protection ; dont nous le supplions humblement , luy souhaitant , au nom de tous nos concitoyens , un heureux voyage , pour arrhes duquel nous vous présentons trois Ducats, en ces mots : Deus te ducat, fbriiu>-
CAT et REDUCAT. »
Séguier répondit : « Je désire que tous les habitants de ceste ville gravent fortement en leurs dmes qu'ils ont un bon roy , auquel ils doivent obéissance et service, plus par les affections que méritent ses bontés, que par les obligations de leur naissance.,. » Il leur représenta « les prospéritéz et bonheurs qui accompagnent les peuples qui se mainliennent dans le respect et fidélité envers leurs princes (a). »
(rt) Reg. de l' hôtel-de- ville de Rouen , 11 février 1640.
le jour ; et ay veu les choses plus remarquables , mesmes leurs manuscriptz touchant l'histoire des éneveréz (énervés), enfans de Clovis 2 * , cète abbaye ayant esté bastie par Dagobert, pour S* Philbert , abbé , et encore touchant l'histoire de S* Achard , lequel , avant son décedz , ayant prié Dieu de pourveoir à la nourriture de 900 religieux et 1500 serviteurs laïques qu'il y avoit , la nuict , un ange en feit mourir la moytié pour leur doner le paradis en récompense ; je n'ay pas veu ce qui regarde cète dernière histoire; pour la première, il semble qu'elle soit escrite par quelque religieux du temps des voyages d'outre-mer, et qu'il l'aye amplifiée, à perte de veue , sur la tradition véritable, à laquelle il a mis la circonstance que ces énervez qui se voyent dans la chappelle S*-Pierre , entre réglize et le dortoir, se feussent. révoltez pendant le voyage de leur père, oultre-mer, et que S" Baltilde, leur mère, les eust condamnez à ce supplice, pour les rendre impuissantz de mal faire , puis eust pourveu à leur nourriture , remise et destinée par
* Voir, rclalivemeiit à cette ancienne tradition, cl à tou; ce qui s'y rattache , VEssai sur les Enerves de Jumièges, et sur quelques décùrations singulières des églises de cette abbaye ; suivi du Miracle de Saincte-Bautheuch^ publié, |>our la première fois, et d'après un ms. du XIV"« siècle, par E.-Hyaciathe Langlois^ du Pont-de-rArche. Rouen, Edouard Frère, 1838, io-3« de 239 pages.
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Icor père aa lieu auquel Dieu permettroit qu'îlz Tinssent aborder , qui fut le dict lien de Jnmiéges.
Le dimanche 42^, à une heure après niidy , ie Dimanche
. ««Trier 1640.
sois partj de Jumieges, et suis arrivé en Tabbaye Yerthaiiiont Nostre-Dame-du-Bec-Hellayn , avant cinq heures, rabbaye du Bec. Helluyn , qu'ilz appellent le S', en fut le fondateur , s estant retiré de la cour du comte de Brione ^ fîlz de Richard premier , duc de Normandie. Lanfranc loy succéda , ou pluslost fut tiré de cète maison pour fonder l'abbaye S*-Eslienue de Cacn. L antiène chronique est èz mains du S' Duchesne. Hz en ont des abrégez , qu*ilz m ont faict veoir , oii y a plusieurs choses concernantz l'histoire d'Angleterre et de Normandie; leurs cartulaires très beaux ; riches et antiens ornemenlz d'églize ; la grande chronique du Bec a esté mise èz mains du S' Duchesne* , historiographe, par M' l'archevesque d*Aux, abbé du dict lieu , et il la retient depuis quelques années. Il y a un autre livre mannscript, du temps de Charles 9, par l'un des reli-
' Il mourut le mai de celle même année 1640. Ciauclc Sarrau écri^ail , de Rouen, à Frédéric G roiiovius : « Andréas Diidifsuius, uobilissimus Regiii geoj^raphiis et hisloriographus, hâc septimand miserabililet* obiit : è cnrru décident i baculus ilia ingrfssus est, undé , magno cum crucialu, post unam aut alteram horam, eipiravil (a). »
{a) Ci. Sarraî^ii epistolae y epistol. xxiv, Frcderico Gronovio , Rotboouifc. non. nuijis 1640.
Londi 13 février 1640.
Le chancelier
aa château des
Roques près la
Bouille.
gîeux de la dicte abbaye , dans lequel est un abrégé de la dicte histoire, contenant la fondation de la dicte abbaye et ses abbéz ; Taultre porte ce mesme tiltre d* Abrégé de l'Histoire du Bec; mais elle comprend plusieurs aultres choses, ets'estend jusques au dict règne de Charles 9"*. Les religieux m'ont promis de faire transcrire ce livre , et me l'envoyer; les premiers religieux de cète abbaye estoient moines blancz, desquelz on voit encore les figures et habillementz soiibz la chaire de pierre du réfectoire, qui est fort beau.
Le lundy 13™', je suis part] du Bec , peu après huict heures; et ay disné au lieu appelé les Hostelleries y à six lieues de là; et me suis rendu à Lizieux , qui en est esloigné de 3 lieues , sur les 4 à 5 heures , y ayant trouvé Mg' le chancelier, arrivé peu auparavant , et tous M" du Conseil , et le sieur Gassion , à la réserve de M' de la Ferté , M' des requestes, M" Galland et Monceaux, qui ont pris la route du Havre.
Mon dict seigneur le chancelier avoit couché, le samedy, chez un gentilhomme nommé le S' de Berthun * , près la Bouille , à trois lieues de Rouen ,
' C'est la terre des JioqueSy sise au hameau du Chouquet, dans la paroisse de Saint-Ouën deThouberville, un peu au-dessus de la Bouille , en allant de Rouen à Pout-Àudemer. Elle appartenait alors à la famille Bertout, ou Berthout, dont plusieurs membres figurent , à cette époque , dans les charges publiques. Celui chez
OU Monlforl ; et le dimanche , au lieu d'aller cou- Le chancelier a
cher à Montfort , come il avoit dict , on fut estoné
qu'il estoit venu au Ponleaudemer, où il fut reçeu
par les habitantz , aveq llioneur et les acclamations
qu'ilz sçeurent faire. Mon dict Seig' le chancelier
ramentevoit * la harengue bien familière à luy
faicte par le juge , aagé de 76 ans , accoude sur
la portière de son carosse, par laquelle il luy disoit
avoir porté les armes en sa jeunesse , et commandé
comme cappitaine ; puis , ayant longuement servj
le roy en sa charge , qu'il s'en estoit deschargé sur
son fil z , lequel, ayant voulu aussi prendre les Le chancelier
. , - - . - ., , à Lisieux.
armes , estant mort au siège de Montauban , il avoit
qui logea le chancelier (aux Roques) , était général des Aides; (on appelait ainsi les conseillers de celte cour souveraine. ) — Le 17 mars 1625, le Parlement de Rouen aulori^-e David Berthout , sieur deThouberville, notaire secrélaii e du roi, à faire écrouer par tin huissier, à la conciergerie du palais, Vincent Berthout, son fils, à cause de ses désobéissances, débauches et mauvaises actions (a). — Au registre secret du U octobre 1659, il est question d'un Jacques Bertoult, sieur des hocques^ accusé de rapt. — Une note, que Ton verra sous la date du 21 mars 1640 , établira que c'est bien dans le château des Roques , près du hameau du Chouquet^ que logea le chancelier Séguier, quittant Rouen, et qu'il revint loger dans ce château, à la fin de mars, en retournant à Parw.
' Hamentevait^ rappelait. — Voir notre note sur le mot ramen- Uu^ au 26 décembre 1659.
(a) Reg, secr,, 17 mars 1625.
Mardi 14 février
Le chancelier
h Lisienx.
esté obligé de reprendre ce mesme sien office. Le lundy, Mg' le chancelier, deux heures avant son arrivée à Lizieux, reçeut nouvelle de Theureux accouchement de madame sa seconde fille, d'un Glz, et que M' le prince d'Henrichemont , son gendre, estoit arrivé à Paris une demye heure après cète bone nouvelle. Le soir, M' 1 evesque de Lizieux
avoit convié à souper mon dict seigneur le chancelier ; mais il s'en excusa , et remit à desjeuner le lendemain ; toute sa maison y souppa aveq le S' évesque , qui commençoit à se lever de ses gouttes, seulement deux jours auparavant ; et m'estant trouvé prèz de luy , je ne pus me deffen<îre dy soupper aussi, corne feirent, aussi. M" de la Berchère et Marescot.
Le mardy 14"*, Mg' le chancelier , après avoir entendu la messe dans la chapelle épiscopale , à laquelle M' Tévesque n'assista point, il disna, sur les 9 heures , en une table de 25 couvertz que luy avoit préparé mondict S' l'évesque ; et y estoient, au bout de la table, led. S' Tévesque , vestu de son rochet et camail , qu'il a tousjours eu en sa maison pendant que l'on y a esté ; au-dessoubz de Mg' le chancelier estoit M' de la Vrillière , moy au-dessoubz ; puis , M" Marescot , de Marsillj et aultres ; vis-à-vis de Mg' le chancelier estoit le S' Gassion ;puis , M" de la Thuillerie , Laubardemont, Charvizé et aullres, sans néantmoins que le quart
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OU le tiers de la table fust occuppé de persone , tant elle estoit grande et fort bien couverte ! M'Gaudard partit, dès le jour précédent ; et on dict luy avoir arrivé , la nuict , beaucoup de désordre , son carosse ayant versé dans un fossé où il a passé la pluspart de la nuict ; le surplus de M" du Conseil estoient partiz , dèz le matin , pour arriver à Caën ; M" de la Vrillière , la Thuillerie et Gassion avaient envoyé deux carosses sur le chemin , pour relayer et partir le lendemain , et arriver en un jour. Je suisarrivé, de fortbone heure à Cressenville, ayaat passé , aveq moins de difficulté que Ton ne faisoit ^f^réhender , les mauvais chemins qui sont sur cèle route, pour laquelle Mg'Ie chancelier a résolu de demeurer trois jours en chemin , s'estant arresté à trois lieux de Lizieux, en la maison d'un gentilhomme nommé le S' de Viquetot , et de là à Escoville, en partie aussj pour la considération du seigneur du lieu , parent de madame de Blainville , qui len avoit envoyé convier dèz Rouen.
Le mercredy 15*"* , je suis arrivé à Caën , de Mercredi fort bone heure ; et le mesme jour y sont aussj arrivez M" de la Vrillière , la Thuillerie et de Gassion, les logementz ayantz esté changez, à cause que le fourrier de Mg' le chancelier , au lieu de la maison du lieutenant général , laquelle luy avoit esté marquée , a voulu loger mondict seigneur en la maison du S' Daugis , .lieutenant particulier ,
15 février 1640.
,ns
Jeodi 16 février
Le chance* ipr ai rire à Caen.
Tons les corps vont le saloer , et le haranguent.
come plus saine , et le logement ordinaire de Mg" les chanceliers; ce qui a esté interprété par ceux de la ville à un présage d'interdiction contre le dict lieutenant général y duquel mon dict Seig' le chancelier n'a pas voulu se rencontrer Thoste en luy causant ce déplaisir, quoy qu*un chascun rendist tesmoignage au dict lieutenant général , de s'estre bie» acquitté de son debvoîr. Le logis du dict lieutenant général a esté délaissé au dict S' Gassion.
Le jeudy IG""*, entre deux et trois heures * après midy, est arrivé mon dict seig' le chancelier, dans sa lilière, suivy de son carosse , et d'un grand nom-^ bre d'aullres de tous M" du Conseil qui luy estoiefit allez au rencontre, à la réserve de M" de La Vrillîère ( ce me semble ), et Vignierqui le joignit dans la ville ; les officiers du présidial et de la vicomte avoient esté, en longues robbes, le saluer jusques dans la dicte maison d'Escoville ; puis furent de
' Séguier arriva à Caeu le i6 février iG40. « Jacques Morin, seigneur de ViPei*s-Docage , premier président de la cour de$ Aides ( de Caeu ) , supplia le roi , au nom de ce corps, de pardonner au peuple. Mais les principaux coupables furent punis de mort, les officiers municipaux furent destitués; et la ville fut condanmée à rebâtir la maiisonde Tabbaye de Mondaye, détruite en août 1659 , par les séditieux de Caen , en haine de ce qu'on y faisait la recette des impôts (a). »
{a) Essais historiques sur la ville de Caen, par Tahbé De fa Rue, tome I, p. 211 et 212.
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retour pour le recevoir, le vicomte à l'entrée du faulxbourg, les présidiaux, maire et eschevîns à rentrée de la ville hors la porte ; et, de là, il fut descendre en la maison qui luy avoît esté marquée, où la Cour des aydes le vint saluer aveq harengues, puis lesdictz présidiaux, le chapitre collégial de ladicte ville, et ensuite le recteur * de l'université, accompagné de
' i\é à Baycux, le 8 scptctribre 1611. Il avait alors trente ans; avait remporlé des prix aux Palinods de Rouen et de Caen, et était devenu ainsi, de bonne heure, légont de rhétorique dans Tunivei'sité de Caen. Étant recteur de TÂcadémie de Caen , il harangua, à la tète des quatre facultés, M. Séguier, chancelier de France, venu en Normandie pour apaiser les émotions populaires. Sa harangue fut fort goûtée, et lui acquit Teslime et la protection de re chef de la justice , jusques là qu'il reçut de lui le bonnet de docteur en droit, en présence du grand Conseil, le 18 de mars 1640, après avoir soutenu des thèses dans cette illustre assemblée. « Propngnatis utriusque juris thesibus , laureâ doctorali, in amplissimo comitum consislorianorum consessu, die 18^ marlii 1640, ab ipsomet Cancellario decorari meruit. » ( Vita Pétri Hallaei [a).) — H suivit à Paris M . Séguier, se fit connaître très avantageusement, et devint professeur royal en droit canonique. Il reste de lui plusieurs ouvrages fort estimés (h) ; entre autres : Institutionum canonicarum, lib. iv, opus ad praesentem Ecclesiae Gallicanae usum accomodatum, studio et cura Pétri Hallaei , AntPcessorisparisieusis. Parisiis , Le Cointe , 1685, in-12. — Elo-
(a) C'est un éloge latin de Pierre Halle , composé par Jean Halle, secrétaire du roi, ouvrage dont M. Pinsson des Bielles avait commnniqué à Bayle une copie manuscrite.
(b) Bayle, Dictionnaire historique et critique, au nom : Hàllé ( Pierre. )
j^oo JOURIfAL
ses snppostz , tous aveq leui*s marques et livrées. Mg' le chancelier respondit à toutes les harengues, fort éloquemment, mesme à celle du recteur, qui estoit latine, par laquelle il remercioit la justice du roy d'avoir voulu soulager la misère de la province, et consoler l'innocence des gentz de bien, par le discernement qu'il feroit faire de toutes choses par le principal officier de sa couronne et ministre de sa justice ; et ensuite, passa au remerciment de la
gium Gabrielis Nendaei^ canonici Ecclesiae Virdnnensis , Prions Arligiae , à Peiro Hallaoo, J. U. D. cl Antecessore, iii Epistolà de ejus splendore. Genevae, 1661, in-S». — AtrébattimExpugnaiio^ Carmen Pelri Halle. Pansii8,1641, in-4». — Jiollandi MaresHElogiuniy auctore Pcrro Hallaeo, àla tête de la 2» édit. des épilres de Pierre Halle. Paiisiis, Martin, 1635, in-8o.
Dans le Journal des Sçavants (de 1690 ) , on trouve : PÉloge de Pierre HalIé, docleur régent de la faculté de Droit, à Paris. — De plus , onl^îté imprimés, relativement à ce jurisconsulte célèbre, les ouvrages suivants :
1° Petn Hallaei, Baiocensis, Antcccssoris et sacronim canonum Interpretis regii , El ogium , auctore Daniele Laet, batavo. Amstelodami, 1692, in-S®.
2» Clarissimi viri Pétri Halle , Elogium : dixit Michel De loy^ Paris. Antecessor primiccrius et come.<4. In-S».
£« Histoire de la vie et des ouvrages de Pierre Halle, parle P. Nicéron, Mémoires^ tome Ilï, page 245 , et tome X , partie 1", page 116.
40 Notice historique sur Pierre Halle, par Cl. Pierre Goujet, dans son Mémoire sur le Collège royal-, in-12, t. III , p. 407.
Pierre Halle était neveu d*Antoine Halle, fort célèbre alors, et dont les poésies latines , imprimées en 1675 ( in-12) , sont fort estimées, ajuste titre.
Antoine Halle, lors de l'arrivée du chancelier Séguier à Caeo ,
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justice qui avoit esté rendue à ludicte université , en quelque différend qui s*esloit présenté au Conseil, depuis peu de mois, pour la concurrence de deux chaires de professeur en DroicL Mondict seig" le chancelier respondit en fort bons termes latins,quimarquoientraffection quil avoit tousjours de faire office et plaisir à l'université, laquelle avoît^ en partie, le dépost de l'institution de la jeunesse, qui est Tune des choses plus importantes à TEstat,
composa ce distique, dont les armci des Ségiiier ( un mouton ^ etc. ) lui avaient fourni le texte :
Dùm Seguerus init geuerosi mœnia Cadmi , Ad^entare leo creditur , agnus adest(<7).
11 composa, à cette occasion, une pièce en vers latins, plus importante, intitulée :
Ad illustrissimum Petrum Seguier^ Franciae Cancellarium^ Cadomum adventantem, 1640.
Dans cette pièce (de 93 vers), Halle déplore les folles cl coupables tentatives de la populace, et demande grâce |K)ur elle.
Urbs domus exortem quani culpae {Cadmi) agnoscis, etipAura Non potuisse Orci furias aimpesccre primùni , Stridebant passim dùm saxa faoesque volabant.
Antoine Halle , dans celte pièce , sollicite Tappui du chancelier pour l'Université de Caen, dont les régents n'ont |H>int été payés depuis trois ans.
Tertia currit hyems , ex que non penditur ulli Annua doctorum mercedula » portio gazae Tan tu la regalis
En janvier 1642, TUniversité , malgré celte supplique, n'av<iit rien touché encore; et Halle présenta, à cette époque, une nouvelle supplique au chancelier.
(«) Antonii Hallaei Opéra misceUanea , p. 4î.
pourven qu'ils satisfeiêsenty de leur pari^ à leur debvoir * .
Difficnité dn Mondict seisQeur le chancelier s'entretînt ensuite
voyage de Li- *-'
sieiixàCacn,va avcq M' dc La Vrîllière, qui le vînt visiter, sur les
le déplorable j * t • • % -i
éiai des chemina, rcncontrcs de SOU Voyage depuis Lizieux, où il avoit trouvé l'abord, à la sortie de Viquetot, fort difficile et incommode, et plus encor la traverse que l'on luy avoit faict prendre pour Escoville, ayant esté obligé de passer en chemins estroictz et fort difficiles entre une rivière et un fossé, par tout lequel chemin mondict seig* le chancelier avoit esté obligé de demeurer à cheval, et avoit veu, prèz de soy, tumber dans Teaiie deux archers du Prévost de risle , oultre huict de ses muletz qui se cuidèrent perdre; ce qui fut cause que son deshabiller ne luy arriva qu'à une heure après minuict; pendant lequel temps l'incommodité d'un cabinet nouveau peint luy augmenta beaucoup celle de sa micraine, causée par un grand vent qu'il avoit soufiertà cheval, arrivant audict Escoville. M' de la Poterie, qui estoH demeuré à Caën, depuis le commencement du voyage qu'il y feit aveq M' Gassion, vint ï Escovîlley saluerJilg' le chancelier, aveq M' Gaudard qui estoit arrivé à Caën dès le jour précédent ; le dict
' Dans ceUe réponse, pnrce le faible du chmcelicr [>oar les Jésuites, qu1l aimait fort, que nous Pavons vu visiter à Rouen, cl que nous le verrons visiter à Caen.
DU CHANCELIER SÉGUIEB. 263
S' de La Poterie, tonsjoiirs logé dans le chasteau, au pied duquel il y avoit deux compagnies de garde , au-dehors d'iceluy pour sa plus^grande][seureté.
Le vendredy 17-% Mg' le chancelier ne fut veu ^^^^^.ieM^. de personne le matin, sinon de M' de La Vrillière, qui y trouva le S' Galland; et M" de la Thuîllerie, deBernière, cy-devant conseiller au grand Conseil, et moy estantz demeurez derrière un retranchement de tapisserie qui estoit dans la chambre après les avoir entendu traicter de quelques difierendz sarvenuz entre M" le premier président et aultres officiers de la grande chambre du Parlement de Tholoze et ceux des enquestes, puis entrer dans le discours de ce qu'ilz avoient à faire en cète ville de Caëa, suyvant ce qui avoit esté faict à Rouen, nous nous retirasmes.
L'après disnée, ayant visité M' de La Poterie dans le chasteau, puis ayant esté de compagnie chez mon dict seig' le chancelier, il le remit au lendemain ; j'ay sçeu que mon dict seig* le chancelier reçeut lettres de madame la chancelière, par laquelle elle luy donnoit advis que M' Tudert luy venoit de dire la vérifficationdeTédict des M*^* des requestes, pour le nombre de huict; il reçeut aussy une lettre de M' Habert, théologal de Paris, par laquelle, en termes latins fort élégantz , il luy félicitoit la naissance du filz aisné de M' le prince d'Henrichemont.
de la ville.
Ce que dit le Eosuite , soDt entrez les cappitaines de la ville,
chancelier aux x • i i ■ i ■ ■
capiuincs après la harengue desquelz, portée par le plus an tien, il leur a représenté la faulte des habitaotz, et leur propre intérest de ne se pas laisser comoiander à ladvenir par une multitude vile et contemptible. A leur départ, est entré le S' de Blayz, lieutenant général au bailliage de Caën, persooe peu aagé, oiais modeste 9 grand et de fort boue façon, lequel on dict estre riche de &0 mil livres de rente,
aussi bien que le nommé , Iioste de H"^ de
La Thuillerie , qui a faict sa fortune au traflieq des guesdes, pour les teintures, depuis 10 ans; le lieutenant particulier, de 25 mil livres de rente; le S' des Ifz, mon hoste, cy-devant lieutenant criminel, de 15 mil livres ; M*" de Bernières, par sa femme, de 16 mil livres de rente; ledict S' lieutenant général s'est voulu justiffier prèz mondict seigneur le chancelier de u avoir obmiz aucune chose; de quoy, de vérité, le )>ublic lui rend tesmoignage; et sur ce que mondict seig' le chancelier Ta pressé de ce que son procèz-verbal ne marquoit point les aucteurs de la sédition ny ceux des bourgeois qui ont refuzé de l'assister pour le service du Roy, il a maintenu qu'ayant rapporté, par son procèz verbal^ qu'ayant sommé et interpellé de ce faire, toiu les chefz de famille^ et rapportant cju'îl n'a esté suyvj que de telz et telz, c'est assez avoir déclaré que tous les aultres estoient coulpa-
bles. Le P. Maucorps , recteur du collège des Jésuites, a veu ensuite mon dict seig' le chancelier. Mondict seig' lui a tesmoigné vouloir entendre la messe en leur églize , et , une aultre fois, veoir leur collège, et y recevoir les épîgram mes préparez pour luy présenter par leurs escholiers; et qu'il vouloit aussj aller en l'université, pour ne doner jalousie aux uns pour les aultres. 11 a semblé, par le discours parliculîpr^ tte mon dict seig' le chancèKer, qtie M' de La Poterie eust peu advancé les affaires du rby en ladicte ville ; et lorsqu'il a reçeu l'advis dé la vérifiication des huict offices de M*"* des requestes , il a tesmoigné, en particulier, estimer que l'on s'en con^ tenteroit; et, néantmoins, le soir, luy estant arrivé une jussion adressée à M' de La Vrillière, il a esté obligé de la sceller.
Lesamedy 18™% M'Gaudard et moy avons disné chez M' L'e Petit, S' des Ifz et de Vascogne , cydevant lieutenant criminel, mon hoste ; l'aprèz disnée, ledict S' des Ifz, le S' Mython Frédeville
. , , . habitons
et moy avons faict, à pied, presque toute l'enceinte instraits,qaiiai de la ville, à commencer par le pré dans lequel se ^"^antiq^^s. tient, à présent, la foire, en l'isle de S*-Jehan, retornant par les Jésuites, passé le faulxbourg, et veu l'abbaye en iceluy, dontl'églîze a esté restablic à neuf, depuis 30 ou ftO ans, pour 30 mil livres; et de là, au pied du chasteau, à la porte du Berger, nous sommes sortiz dans le faulxbourg des
Samedi 18 février 1640.
Promenade de M. de Verlhamont dans Caen, avec plusieurs
Dames, prèz le monastère desquelles est la paroisse S-Gilles, et une église coll<^giale du Sépulchre * , ou S*-Sauveur, ladicte abbaye portant les marques de grande antiquité et richesse, en laquelle M"^ de Portes, tempte (tante) de feu M' de Montmorency, est abbesse; et, auprès de ladiote abbaye, du costé du soleil levant de la ville, sont plusieurs prairies appellées les p^éz de Madame ; corne celles du costé du soleil couchant, vers Tabbaye des religieux, sont appellées les préz de Monsieur; et, de là. Ton descend le long d'une aultre rue venant de Collombelles,
le long de la petite rivière de , où Ton voit que
la ville s'estend plus avant de Taultre costé, fermée de bones murailles, aveq deux tours et une chaisne, laquelle ferme la rivière , sur le port de laquelle arrivent des barques bretones , et aultres jusquesau port de soixante tonneaux plus ou moins; ladicte ville , dont I ethimologie se doue Catj domuSj on bien CcesarU domuSj estoit aultres fois renfermée dans ce qui composeàprésentle chasteau ^, presque
' C'est Téglise du Saint-Sépulcre, collégiale foudée en 1219, par Guillaume Âcarin. L'église avait été bâtie alors dan^la forme de celle du saint Sépulcre de Jérusalem , sur les dessins que GuiUauoie Acarin avait rapportés de la Terre sainte, d'où il revenait. Rasée en 1562, par les religionnaires , cette église fut rebâtie , tellement quellement , depuis , et mise en Tétat où la vit le conseiller d'Etal de Verlhamont.
' L'abbé De la Rue , dans ses Essais historiques sur la ville
en mesme sorte que la ville et chasteau de Blaye ; et, pour marque, il y a encor à présent une églîze parrochiale,une aultre chapelle, quelques maisons et plusieurs vestiges d'aultres qui y ont esté ; à présent^ elle s'est accreueà l'occasion (ce dicl-on) du dict chasteau et desdicles deux abbayes, en forme d'un 8 en chiffre; en sor:e que Tune des parties consiste en l'Isle de S*-Jehan, enfermée entre le cours de la rivière et le ruisseau qui en est dérivé, qui passe soubz la porte de S*-Jeban le long de l'hospital ; et l'aultre partie de cète figure ou chiffre est comprise en tout ce qui est du costé du chasteau et des abbayes; les deux grandes rues de la ville s'estendant, l'une depuis la porte de S'-Jehan jnsquesàla porte de Bayeux, l'aultre depuis l'églize des Jésuites et paroisse S*-Estienne, oiH y avoit
de Caen (à) , expiime aussi Popinion que « le terrain du château et les coteaux de la colline sur laquelle cette citadelle a été construite , furent le lieu où se fixèrent les premiers habitants de Caen. C'était ( dit-il) 1 opinion de tous les savants de Caen, dans le 17™« siècle, et, entre autres, celle du fameux Bochart. >» 11 invoque le Diaire du maître des requêtes de Verthamont, écrit, pense-t-il (en ce chef), d'après les renseignements qu'avaient donnés ) à ce magistrat, les savants que possédait aloi^sla ville de Caen. Il combat le docte Huet, évéque d'Àvranches, qui, dans ses Origines de Caen , place la ville primitive dans ranciennc paroisse de Saint-Etienne (6).
WTome I , pages 51, 52.
{b) Origines de Caen , par Huct , p. 184 , et alibi passini.
aultres fois une porte, à préseat fermée, jusqnes à ladicte porte du Berger. La coojonctioQ decesdeiix parties, ou la liaison de ce 8 de chiffre, est au Pont S*-Pierre, sur lequel est bastie THostel de Ville, corne le petit Chastelet de Paris; de sorte quelon ne s apperçoit point qu'il y aye un pont ; proche duquel est Téglize S*-Pierre, la principale paroisse de la ville, très bien bastie, couverte de plomb, avec très beaux arcz boutantz , culz de lampes, en la plus part de la principale voulte et èz chappellos de Noslre-Dame et S*-Sébastien, derrière le chœur;
il y a d'aultres paroisses au nombre de ,
sçavoir celles de S*-Jehan, Nostre-Dame de
En rentrant dans la ville, nous rencontrasmes l'huissier de Fleurs et quelques secrétaires du roy, par lesquelz je trouvay, au retour, ^ue Mg' le chancelier avoit reçeu quelques dépesches de la court; ledict jour ou le précédent, mon dict seig' le chancelier accorda aux Jésuites les lettres de relief d'adresse et surannation , adressantes à M" les commissaires tenantz le Parlement de Rouen , pour le régîstrement des bulles de sa Saincteté , par eux
obtenues pour l'union du prieuré simple de ,
au collège de Caën , ledict prieuré dépendant de celuy de S*"-Barbe en Auge , de l'ordre des chanoines réguliers de S*-Augustin, qui faict la fondation de leur collège, à cause qu'ilz s'estoient réservez, en leur partition de la collation des bénéfices
lu février 1640.
en dépendantz aveq les religieux dudrct prieuré conventuel 9 ledicl prieuré seulement à Teffel de ladicte union.
Le dimanche gras, 19"* du dict mois, i'av esté i>««n«nche
veoîr M. Gaudard, chez le S' , conseiller des
Aydes, parent de M'Bochard Champigny, où j'ay trouve M" Marescol et Du Bosquet, visitantz une bibliolèque fort bone, qpi a esté assemblée par le père dudict conseiller, advocat ou docteur en droict ou médecine, faisant profession de la religion prétendue réformée. Le soir, j'ay trouvé le catalogue de ladicte bibliolèque- porté à mondict seig' le chancelier par ledict S' Bosquet, dans la lecture duquel mondict seig' le chancelier a marqué environ deux douzaines de livres qu'il désiroit, ne les ayant pas en sa bibliotèque ,'toute cellecy estant composée de quinze à 1,600 volumes; il a envoyé ce cathalogue à Blaize, libraire, pour luy marquer plus parfaictement les livres d'iceluy, lesquelz ne sont dans sa dicte bibliotèque, et le prix d'îceux, pour en recevoir response à la huictaine*.
' Scguier, « le plus éclairé et le plus docte chancelier qui fut jamais (a) , « aimait les livres avec passion ; il épiait sans cesse
(a) fJistoiregfi/tén logique et chronologique de la maison royale de France, des Pairs , grands-officiers de la couronne, par le P. Anselme,!. VI, p. 564.
ItSiO.
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Lundi 20 février Le lundy 20"% M' de La Vrîllière et tous M" do Conseil ont veu Mg* le chancelier» qui a voiilu yeoir le jardin de son hoste. Ensuite M' de la Poterie a doné à disner à M" de La Vrillière, La Thuillerie, Gassion et quelques aultres. M' Turgot avoit prié presque un chascun , et n'a eu que ceux qui u'estoient
roccasion de s'en procurer. « Si Von veut me séduire ( disait il quelqiiefms ), on n'a qu'à m^offiHr des livres (a), «•
f II n'y avoit point, de son temps, aucun particulier qui cusC une plu5$ belle bibliothèqne que la sienne, toujours ouverte à toutes les personnes de mérite qui désiroient la voir et mesoM en profiler (6^. »
Le Catologue des manuscrits de (a Bibliothèque de Jlf. le chancelier Séguier^ dressé par Thévenot, garde de la Biblio- Ibéque du roi , et publié à Parts , cbez Le Cointe, en i686, in-12, contient plus de 4000 volumes , dont p(*ès des deux tiers regar* dent l'hisloire de France. Ils ont passé à M. le duc de Coislin , évéque de Metz , pelic-fils du chancelier Séguier , qui, après les avoir mis en dépôt dans la Bibliothèque de Saint-Gerroain-des- Prés , les a légués à celle abbaye (c) Ces manuscrits appartiennent aujourd'hui à la Bibliothèque royale. C'est au fondM Séguier^ ( faisant aujourd'hui paiiie dj cet inappréciable dépôt ) qu'appartieimeiit les deux volumes in-folio , intitulés : Séditions de Normandie , qui contiennent le Diaire de Séguier, et la plupart des pièces dont se compose notre présente publication.
{à) niographie universelle , au nom : SÉGUIER ( Pierre III.)
{b) Les hommes illustres qui ont paru en France , pendant ce siècle^ avec leurs jtortraits au naturel, par Bl. Perrault, de PAcadéniie françoise, 1. 1 , p 30 , 1C96, grand in-folio
(c) Bibliothèque historique de la France , par Jacques 1^ Loag et Fevrct de Foutette, t. Il,n° 15,945.
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point engagé^aillears. M" de S*-Jouyn, Daubray, La Ferté, du Til, Mareflcot el moy avons disoé aveq M' de Croizmare, S' de Lassont, cy-devant conseiller au Parlement de Roiien, lequel prétendant k Tune des charges de M*'*' des requestes de Qoovelle création, il se rencontra que, pendant tout le disner, on expliqua tous les mauvais sentiment! que l'on auroit contre ceux qui s'engageruient k pareilles charges.
I/aprèsdisnée, Mg' le chancelier fut au chasteau, oii l'on tira force artillerie ; se rencontrant que celles de la ville ' , les munitions, aveq les armes de tous les particuliers habitaotz , y avoient esté portées, parordredu dict S'Gassîon. Nous y fusmes au8si; et, au sortir de mon dict seigneur le chancelier, M" Marescot , les grand audiencier et conseiller de la chancellerie et moy fusmes veoir de rechef l'abbaye , et le presche de ceux de la religion prétendue réformée', que les catholiques
* Les Etats fh NonnatMlie , assemblés à Rouen , le 96 nof embre t€45 , disaient au roi :
■ Aa viiie de Caen vot$$ redemande $e$ canons. » ' tlie BcnoU vanle - la grandeur el la fonnc du temple des réformés de Caen (a). • On voyait énitr» , en lettres d'or, sur l*piiiiei|Mleporlede ce temple, ces paroles: Craicrez Dieu, ■<Mouz Li Ror (b), A quarante-cinq ans de là, un arrêt du Far-
» Hiitoirt de rÉdtt de Nantes , livre xvi . t. IV, p. 307. 'h) La rie de Pierre du Bosr, ministre dti Suint-Évangile. Ams- ^'^w, 17 1«, in-S», page I3î.
appellent le pasté de Godiveau^ à «ause qn*il esl
bastj de cète façon, en ovale ; sur la lanterne il y a
une croix et uit coq , corne sur le sommet d'une
c'glize *.
Mécontente leni Le soir, ayant veu Mg' le chancelier, je luy ay
danL^d^remp^- doué à cognoîstrc ce que M' Gautftlrd avoit dict
chement apporté j'^j mesconteutement que M' Gassion debvoit faire
an rétablisse- -■-
ment
d*an prêche.
lement de Normandie ( du 6 juin 1685 )f ordonnait la démolition du temple de Caen, de ce temple où avait retenti avec tant d'édat ctpendaut tant d'années, la voix du docte, de réioqaent, da vertueux ministre Du Bosc, que tout étranger de distinctioD, venant à Cnen, voulait entendre, et se vantait toute n vie d'avoir entendu. — L'arrêt du 6 jiun 16S5 fut exécuté le 25 du même mois, « au son du tambour et aux fanfares des trompettes. Le pi'uple, animé par ces témoignages de joie, déterra les morts qui avoient été enterrez dans un cimetière cpii joignoit le temple, et exerça mille indignités sur leurs os (a]...; et « joua à la boule avec les crânes (&). »
■ Elic Benoit signale cette circonstance comme exceptionnelle, ou du moins très rare. « Il ètoit fort rare ( dit-il ) , qnc les lieux ( des Prêches ) où les cloches éloient attachées , eussent la forme de clochers. Je n'ai pas de connoissance qu'il y eût d'autre temple, en France, que celui de Cacn. où il y eût un cloctier toutseuH blable à celui des églises catholiques, avec une croix au sommet, et uti coq qui servoit de giroûette((;]. » Quelques éciivains catholiques s'en plaignaient.
{a) Histoire de VÉdii de Nantes , par Elle Benoit, ancien ministre à Alcnçon, t. V, p. 775, 776. Deift, 1696, in-4".
(6) la vie de P. Du Bosc^ ministre du Saint'Évangiie. Amsterdain, in-8% 17 10, page 138.
(c) Histoire de i'Édit de Nantes, livre xi, t. IV, p. 54.
csclatter si on ne luy accordoil le restablissement d*un presche de ceux de la religion prétendue réformée en un lieu de Basse-NoMiandie, au lieu d'un autre , que l'on leur avoit osté par arrest du Conseil y à cause que le seigneur , à l'occasion duquel il avoit aMé toléré, n'estoit plus de la religion prétendue réformée; et on prétendoit le restablissement en un aultre lieu, à cause qu'èz années 1577, 1596 et 1597, l'exercice de la dicte religion prétendue réformée estoit public èz dictz lieux; de quoy M' de La Berchère, rapporteur, avoit, par ordre de Mg' le chancelier, communiqué, dès Rouen , aveq M" d'Ormesson et Talon , qui avoient soubzcript arrest de restablissement ; et j'avois contesté au dict S' de La Berchère, qu'encor que, possible, il y eust eu quelque chose à dire au premier arrest , lequel ne se deffend que par des interprétations douées, depuis peu, àl'Édictde Nantes, néantmoins, il n y avoit aucune justice ny apparence au dict restablissement, puisque, pour ce nouveau lieu , il n'y avoit aucunes des raisons de l'Édict de Nantes, qui sont celles du temps, du Seigneur ou du nouveau lieu de bailliage. Mon dict Seig' le chancelier a négligé ce mescon lentement du dict S' Gassion; et s'est trouvé mon dict Seig' le chancelier dans le mesme sentiment dont je m'estois expliqué au dict S' de La Berchère.
Le dict jour, ou mesme dès le vendredy , il me
somble que Tiin des oflBcicrs da régiment de Piedraont estant venu prendre Tordre , mon dici seigneur le chancelier luy avoit remarqué que le dict S' Gassîon n'y venoit plus luy-mesme; et j estimay dcbvoir prendre cèle occasion de doner cet advis du dict S' Gaudard à moa dict Seig* le chancelier; possible que, n'y ayant plus qu'un corps de gentz de guerre à Caën , sçavoir le régiment de Piedmont, le dict S' Gassion jugeoit plui% dans le respect que mon dîct Seîg' le chancelier donnoit l'ordre directement, au lieu qu'il le prenoit à Roiien pour le doner à divers corps qui y estoîent lors, tant de cavallerîe que d'infanterie, afin de veoîr tous les jours les dictz officiers , et descharger mon dict Seig' le chancelier de la [>eine et subjection qu'il auroit eue de se veoir abordé de tant de persones différentes.
Mardi 21 février ^^ mardy 21'"% jour du mardy gras^ Mg* le chan- .. .'******. , celiera entendu la messe en l'abbaye des religieuses.
Madame de I«t ^ o '
Forest, fille dn où il a cslé reçcu avcq musique; et ensuite a veu
comte de Mont- ,- , ,, i , i «• i
gomméry. Madame I abbesse ; en attendant son retour. M" de La Vrillière, La Thuillerîe et moy nous somes trouvez en sa salle pour disner chez mon dict Seigneur le chancelier. Madame de La Forest* , fille
' C'était Louise de Montgominéi-y , fille du comte de Monlgomméry, veuve du sieur de La Foresl. Le maréchal de La Force, religionnaire , qui , A quatre-vingt-cinq ou six ans , ne rêvait encore
de M' le comte de Montgomméry, y a esté conduite par M' de La Vrillière, qui ne la cognoissoit point; mais son nom et ce qui nous en avoit esté dict par ceux qui ont la clef du presche, le jour précédent, me la feît cognoistre ; et mes dictz S" La Vrillière et La ThuîUerie la raillèrent sur la conversion de son filz , marquée par la dernière Gazette , et sur le désir de la siène ; à quoy elle tesmoignoit peu de disposition. Au retour de Mg' le chancelier, elle receust fort boncs parolles de luy sur la restitution qu'eOe demandoit , d'un ameublement de taffetas ou gros de Naples blanc, couvert d'une fort belle broderie de sa façon, naguères présentée au Conseil, soubz le nom d'un soldat qui loffroit pour le service de Mg' le daulphin , et en demandoit rescompense, prétendant l'avoir pris en guerre sur la princesse de Falzbourg.
M' Gaudard disna aussi aveq Mg' le chancelier ;
que mariage, et cela par scrupule de conscience , et allait en Ions lieux cherchant femme , pensa sérieusement à épouser celte dame; et c'était presque affaire faite, lorsqu'il apprit son commerce intime avec M. de Clinchamp; ce qui le décida à une promple retraite [a). Au reste, elle épousa , en secondes noces, ce Clinchamp, dont il s'agit ici. C'était Bernardin de Bourqueville, baron de Glinchamp, gentilhomme du duc d'Orléans {b).
{à) Historiettes de Tallemant des Beaux , édition de 1840, tome I , l>age ?.3l.
{b) Historiettes de Tallemant des Réaux , tome VIII, page 48 et suivantes, édition de 1840.
et ce fut ce jour-là, ee me semble , qu'il feit plusieurs discours et offres inutiles pour cète bibliothèque dont il a esté cy-dessus parlé, disant qu'elle luy avoit esté donnée, et l'offroît à mon dict Sg' le chancelier, corne chose sîène; le propriétaire la luy vint encor offrir l'après disnée , et fut présenté par le dict S' Gaudard.
Mé-rcrrdi j ^ mercrcdy des Cendres , 22"" dudict mois ,
i fëviier 1040. •' ^
Mg' le chancelier a différé de se purger, corne il avoit résolu, et a assisté à la messe aux Carmélites; et, à Tyssue de son disner , j'ay trouvé prèz de luy M" Talon, Gaudard, Montescot, Turgot, Vignier et du Til. M' Gassion a veu mon dict seig' le chancelier à l'issue du disner; et cependant, j'ay esté appelle par les dictz S" M**** des requestes ; et a esté résolu qu'affin que la compagnie ne puisse nous imputer aucun manquement en Tintérest commun de noz charges , le dict S' de Saint-Jouyn, come il avoit esté proposé quelques jours auparavant, suyvî de nous tous , supplieroit Mg' le chancelier d'assister nostre compagnie sur le subject de cète nouvelle jussion , du moins de comprendre , dans ses despesches à Sa Majesté , les grandes raisons que nous avons de faire instance pour nostre descharge. A quoy mon dict Seig' le chancelier a respondu fort civilement, en remettant néantmoins l'effect au retour de Paris ; ayant adjousté qu'encor que le roy eust faict vérifier pour le tout, il se pourroit
contenter d'une partie; en se séparant, M'ïurgot a demandé un conseil , ce que mon dict Seig' le chancelier a faict espérer.
En suite , j'ay veu , en particulier, mon dict seîg' le chancelier sur le subject de la dicte creûe de nos charges; en quoy je ne vois pas de pouvoir espérer grand soulagement. Mon dict seigneur m'a chargé de prendre cognoîssance des dilTérendz d'entre le prieur et les religieuses de Thospital de la dicte ville de Caën,sur ce que je luy avois faict agréer des lettres de confirmation des statutz pour Thospital des pauvres valides, qui sont garçons et filles enfermez , auxquelz on faict apprendre mestier en fil ou en laine; et, pour cet effect, j*ay mandé tant le dict prieur que ceux qui s'employent pour Tintérest des religieuses ; et, dès le soir mesme, le dict prieur m'a informé de tous les dictz différendz, • qui abboutîssent à son appel, come d'abuz, de la sentence de Tofficial de M' l'évesquede Baieux àCaen, portant fulmination des bulles d'exemption des dictes religieuses, de lajurisdiction du dict prieur, en l'opposition à l'enregistrement au dict Parlement, des lettres sur les dictes bulles, en la séparation de la grande salle du dict hospital pour l'églize des dictz prieur et religieux , et pour les pauvres ; et en la restitution du S -Ciboire , que les dictes religieuses avoient ; duquel le dict prieur se sert pour son églize et poui» les dictz pauvres.
Jeudi 23 février J^e jeudv 23""% j av dîsné chez M' de la Poterie ,
aveq M" Talon , S*-Jouîn , Montescot , et aultres de M" les M** des requestes, en fort grand nombre ^ à la réserve de M' de Hère , demeuré indisposé depuis le lundy gras , et La Berchère , que le dict S' de la Poterie croyoit esfre indisposé, quoy qu'il ue le feust pas. Le dict S' de la Poterie dîsoits'estre pressé de recevoir toute la compagnie, à cause de Tordre qu'il avoit reçeu de Mg'^ le chancelier, de partir le lendemain pour aller à Baieux , Goustauces, Âvrauches, Vire et autres lieux, pour y expédier les affaires, et le dispenser, s'il sepeult, de ces voyages, ou y advancer en telle sorte les affaires , que le passage et le séjour de Mg'le chancelier en teûssentplus courtz.
L'après disnée, j ay esté en Thospital ; comej'en avois faict advertir les uns et les aultres; ayant , dès le matin , entendu les S" * curé de la paroisse de S*-Jehan, Daigremont prestre, cy-devant habitué de S*-Pierre, àprésent chanoine du sépulchre
et pour les dictes religieuses ; j'ay veu
les papiers des parties , considéré les lieux , et à peu prèz disposé les uns et les aultres à Tarrest dont sera parlé cy-après. J'ay veu aussi le subjeet
' Pierre Chauvin était alors curé de Saitit-Jean de Caen (a).
(«) Essais histofiques sur la ville de Caen , par Gcrvais De la Rue, t. I, p. 9GL
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de la plainte des catholiques de la dicte ville » pour l'asurpation de partie du cimetière de Thospital par ceux delà religion prétendue réformée; je nay point veu Mg' le chancelier, parce qu'il s'estoit faict saigner le dicl jour.
Le vendredy 24*^, Mg' le chancelier s est purgé ; ^ ^j^"t7^i4o M' de la Poterie est partj; l'interdiction a esté en- interdiction des
• 1 «ti ■ iY> • 1» Il ofDcier» de Tille
voyee en la maison de ville, pour les oluciersd ycelle, deCaen, dont les charges, aussi bien, selrouvoient expirées généra" TOmmê depuis le mercredy des cendres; les lieutenant eé- ^ain perpétuel,
*^ ^ » o doprocareardn
néral et procureur du roy ont aussi esté interdictz mi, mais «iw
■ • i^ . Il- . I «Il • ordre àcox de
de leur fonction en la dicte maison de ville; sçavoir quitter la Tiiie, le dict lieutenant général, come maire perpétuel, el le ,, ^'f^ ^ ^ dict procureur du roy come Ty assistant ; mais nul n'a esté obligé de se rendre à la suite de Sa Majesté ; et mesme l'un ny l'aultre n'ont point esté interdictz des fonctions ordinaires de leurs charges au bailliage; et, de plus, mon dict seig' le chancelier s'est laissé entendre,eo particulier, que cela n'empescheroit pas qu'èz assemblées générales de la dicte maison de ville , les diclz lieutenant général et procureur du roy ne s'y peussent trouver pour y présider, ainsi qu'èz aultres villes, cessant la dicte qualité de maire perpétuel; mais mon dict seig* le chancelier disoit vouloir remettre à le dire une aoltre fois au dict S' lieutenant général.
Mon dict seigneur le chancelier a commis six noîrw^^'ïfépo. bourgeois principaux, en qualité de commissaires **^* * * j***^'^?!
admiDistrateurs (le la ville, desquelz le premier est le S' du Motet , frère de M' de la Court ; et l'un d*iceux se trouvant ne sçavoir lire ny escrire , et les aultres , appeliez pour prester le serment aveq luy, en ayant donc advis, comme s'il y eust eu de Tintérest public , ou de leur pai*ticulier leur estant quelque mespris , celuy-cy a pi*is la parolle , et a dict qu'il ne laissoit pas d estre foil home de bien , et capable de servir le public; come, en effect, en ses affaires particulières, par ses soins et sa capacité, il a acquis 15 à 16 mil ^ de rente.
L'ordre avoit esté doué , quelques jours auparavant , pour douer les cahiers des desdommagementz par ceux qui les prétendent ; et il y a aussi esté travaillé par M" Talon et Letellier, commissaires il ce députez , à cause de l'absence de M' de la Poterie. — Le soir, j'ai sçeuque M" de
la Yriilière , la Thuillerie et Gassion ont veu Mg* le chancelier, l'ayant veu aussy fort tard • en mon particulier, où je luy ay rendu compte de l'hospital , pour lequel il a approuvé un arrest portaot évocation de l'appel come d'abuz et de l'opposition, sur lesquelz les parties seroient mises hors de court et de procèz , sans préjudice de la jurisdiction spirituèle du prieur sur les religieux , les pauvres malades et aultresdu dict hospital,àla réserve desdictes religieuses demeurées exemptes , subjétes à l'évesque seulement ; come aussy pour la séparation de
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la grande salle derhospital , aveq I eglîze da prieur, aa milieu de la â"*" arcade, du costé d'en haalt, en sorte que 2 arcades etdemye, sur les â, de largeur, demeureroient pour la dicte églize , le surplus pour les malades ; que louverture estant de présent en la dernière demye arcade pour aller au jardin des religieuses , seroit fermée, au lieu de laquelle seroit faicte une pareille ouverture pour elles en la salle des dictz mallades ; que le clocher de l'église seroit transféré eu un coing , afin que les religieux y poissent aller et envoyer, sans entrer dans la clostore des religieuses, auxquelles demeure, pour leur closture, et pour sécher les linges des mallades, tout le hault des voultes de la dicte salle et églize ; come aussi que le S' ciboire d'argent seroit restitué aux religieuses , à la charge qu'il en sera doné un semblable au prieur pour son églize et pour les malades; le tout aux despens de l'hospital , par les administrateurs d'iceluy; et, àl'esgard de la plainte du cimetière , la requeste renvoyée à M. de la Poterie , aveq attribution de pouvoir , par arrest séparé. J'ay sçeu aussy les ordres donéz par mon Sg' ie chancelier, aveq les dictz sieurs Talon etLetellier, commissaires, pour le règlement de la court des Âydes aveq le -présidial , et la maison de ville ; la préséance , xnesme èz processions , adjugée aux premiers; lesprésidiaux, ensuitte, qui retiendroient la police , et la cognoissance des affaires de la mai-
2S2 JOUUNAL
son de ville ; mesmes lesdictz lieutenantgéoéralet procureur du roy , les baux des oclroyz y ayant este maintenuz par arrest contradictoire, aveq les élenz , aussi bien que le bailli de Rouen contre la court des Aydes du dict lieu ; d'aultant plus que le provenu des octroyz , à la réserve des 2 ou â mil liv. pour les despenses particulières ordinaires et extraordinaires de la die le maison de ville , s'em'ploye pour l'acquit de la taille, abonée d'ordinaire à 23 mil liv. , quoy que la court des Aydes , pour la dicte année, Taye 'haussée à 50 mil liv., laquelle some , depuis, on les a obligez d'acquitter, soit pour ne souffrir lare èz impositions , soit parce qu'elle fust raisonnable, quoy que mon dîct Seîg' le chancelier semblast n'estre pour lors de cet advîs, coaie jugeant que c'estoituneanimosité et vindicte des dictz de la court des Aydes , qu'il compara à ces mauvaises exhalaisons, lesquelles, eslevées en l'air , y causent beaucoup de bruict , y considérant les officiers de la dicte court des Aydes pour gentz de pen^secroyantz eslevéz par leurs dictes charges. Le chancelier Le mcsme soir , Mg* le chancelier a doné ordre piusenpitLs, la ^^ fourriet* du Conseil, pour Baieux, à partir le voT^^^d^** lundy, y estre 3 jours, 5 ou 6 jours à Constances, la Basse- et dc rctour audict Caën le 3"** dimanche de qua-
Normandie.
resme.
Mon dict Seig' le chancelier a tesmoigné , corne souventes fois auparavant, la nécessité qu'il jugeoit
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du voyage de Basse-Normandie, qu'il estoil résolu (le continuer, quoy qu'il receust ordre contraire , s'il n'estoit très exprèz ; corne en effect il luy avoit esté remis de s'en retorner , dès-lors, s'il le jugeoit à propos , possible par prudence , pour ne demeurer garend, si, en l'absense du roy , il survenoit quelque désordre en la province. On a dict aussi les grandes approbations que le roy a faîctes de sa cooduicte , par plus de douze dépeschessur ce subjecl; il luy fut rendu une lettre du cabinet, de cachet de Sa Majesté , par le S' Duhamel , lieutenant de la compagnie ou du régiment de cavallerie du S' de Senneterre , pour le don de quelques terres vaines et vagues en la forest d'Andelle , en faveur duquel M' de Charnize, cousin issu de germain de mon dict Seig' le chancelier , à cause de feue madame sa mère, et le S'Denîzot , m'ont prié de rapporter le lendemain une requesle à mon dict Seig' le chancelier.
Le samedy 25™*, jour S* Mathias , à cause du bis- Samedi
__ , , -, . / X , 25 février 164C.
sexte , Mg' le chancelier a assiste a la messe aux Jésuites , en la chappelle de la congrégation. L'après-disnée , j'ay assemblé , de rechef, les prieur et religieux, et ceux ayantz charge des religieuses de ITiospilal ; aveq lesquelz , sur le plan de la maison , et sur les pièces, j'ay arresté les parollesde l'arrest, lequel , aveq celuy du cimetière , j'ay , depuis , faict signer à Mg' le chancelier ; M" de Montescot , Dau-
piiwieurs bray , et aultres de M" les M" des requestes , ont
maitres des *^ *■
requêtes vont à esté, ce jour-là et le lendemain 9 à la chappelie de la Déiivrande. N.-D. de la Délivrauce * , ou plustost de la Delle ou port de Yvrande , qui est le nom du lieu ou cète esglize est assize , laquelle ilz disent estre bastie dèz le 2* siècle » sans que je sache sur quelle auctorîté cela est fondé.
OnamèneàCaen Le soîr , sur les /f. OU 5 heures , ont esté conduîctz
denx séditieux,
arrêtés depuis à Caëu, dcux prisounicrs , Tun desquelz ^ on disoit
peu.
* Ce bourg est appelé par les historiens et dans les anciennes chartes : Livrandia et Vvrandia ; et dans les actes français la Délivrante^ la Délivrance, et enfin la Déiivrande {a).
' C'était < un nommé Le Plé,du Val-S'-Père » (6) ou Saint-Paër.
Lors de l'affaire des faubourgs d'Avranches , où les mutins arrêtèrent Gassion pendant quatre heures et demie , cet homme , vaillant autant qu'on le peut être , et tellement dispos qu'il sautait partout où il pouvait mettre la main, avait tué le marquis de Courtaumer (c) , croyant que c'était le colonel Gassion ; ce galant
((/) Essais historiques sur la ville de Caen, par Tabbé De la Rue; tome II , page 349.
{h) Recherclies sur V affaire des Nuds-Pieds, par M. Laisué.
(c) Cyrus Antoine de Sajnt-Simon , baron de Courtomer , 3* fils de Jean Antoine de Saint-Simon, chevalier de l'ordre du roi, gentilbomme ordinaire de la chambre, seigneur et patron de Beuzeville. — 11 fut tué par les Nu-Pieds, à Avranches. Il avait épousé, en 1638, Marie Madelène, fille de Jacques Madelène et Marguerite de Laanoy, qui épousa, 1° en 1658, René de Cordouan, marquis de Longey, dont elle fut séparée pour cause d'impuissance ; 2° en 1661 , Henri Jean Noupar de Caumont , duc de la Force, pair de France, mort en 1669. -— Note extraite du CaW/ief rf« titres rass. de la Bibliothèque royale , communiquée par M. La Cabane, premier employé dans ce dépôt.
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estre le cappitaine Va Nudz-Picdz; mais, en effect,
c estoit cehiy qui soustint aveq grande valeur lune
desbaricades aufaulxbourgd'Avranchés ; ets'estant
retiré en Bretagne , y avoit esté arresté , par ordre
du Parlement ; lequel en ayant doné advis à Mg'le
chancelier à Rouen, il leur fut escrit de l'envoyer
à Gaën , avec son procèz , par lequel se trouvant
que la charge n'est pas entière , on a eu crainte
que ce feust un retardement pour le départ ; comme
en eflfect , dès ce jour-là , on a parlé que l'on ne
partiroit qu'après le jugement des dictz criminelz «
quoyque Mg' le chancelier aye dict publiquement
que , soit que M" du Parlement de Paris obéissent
aux nouvelles jussions , ou non , il avoit advis qu'à
son arrivée à Paris, le roy entreroit au Parlement ;
ce que l'on a creu estre pour lever les modiGca-
tions des aultres édictz , et pour retrancher , à l'ad-
venir , l'assemblée des chambres des enquestes , et
auctorizer la grande chambre pour toutes sortes de
vérîflBcations.
homme sauta quatre fois la barricade , et , après, se sauva. Gassion fit tout ce qull put pour le trouver, lui faire donner grâce, et le mrttre dans ses troupes ; mais cet homme n^osa s'y fier. Il fut arrêté dans un cabaret de Bretagne , où , étant ivre , il se vanta d'avoir tué Courl;pumer. Le chancelier Séguier le fit rouer vifàCaen(a).
[a) Mémoires de TaUemant des Réaux, tome V, page 173, (édition de 1846.)
Dimanche J^e premier dimanche de quaresme , SB*"* du clîct
mois , Mg' le chancelier a scellé plusieurs arrestz du Conseil , pour envoyer à M" des Gnances, par la voye de l'ordinaire ; come aussi , ont esté scellées les lettres de confirmation des statutz des pauvres valides de Thospital ; la continuation de révocation générale de M' le duc d'Espernon , remise à sceller au lendemain.
Lnndi 27 février Le lundy 27™* fcbvrîer, Mg* le chancelier a scellé Le chancelier va '^ matin ; Taprès-disnéc , il a esté aux Jésuites , où d^ïé^es^où '' ^ reçeu plusieurs épigrammeset anagrammes en on lai présente gou honcur ; en Tuu d*iceux, la ville de Caën , iUa louange, dahs Ics appréheutious de périr par sa venue, dtct qu'en son nom : Pierre Séguier , elle y trouve : j'espère guérir. L'ayant veu, en mon particulier, il a remis à Paris l'affaire du sieur Duhamel, pour le don des terres vaines et vagues ; et est demeuré d'accord de plusieurs aultres arrestz , pour les députez du Mans, le S'Graudin , commis pour la chaire de médecine , à Caën, etc.
Mardi 28 février Lcmardy 28™*' , Mg'lechancelicr, après avoir réglé Le chancelier toutcs Ics affaires de Caën , mesme réduit toutes les part de Çaen, pertes , ruines de hastimentz et dommages intérestz
après avoir réglé ir ' o
les indemnités prétendus par les commis à 70 mil '^ (en auoy il
dnes aux préja- ,? .1 i 1 • 1 ^ -^
diciés. y a 5 mu ^ pour les deniers perdus par le S' Haguayz, receveur, et 20 mil ^ pour les réparations de sa maison et de toutes les aultres ensemble ) quoy que, pour ce seul article, ilz eussent demandé
120 mil '^ ) ; le die! jour, sur les 9 à 10 heures du matin, mon dict Seig' le chancelier est part] de la dicte ville de Caën, et est arrivé à Baieux sur les Le chancelier
ariiye A Bayeax.
2 heures aprèz midy. Je suis parti à onze heures seulement; et arrivé au dict Baieux à trois heures , ayant trouvé mon dict Seig' le chancelier, avcq la plus part de M" du Conseil* dans une grande galerie rebastîe de neuf par M' D'Angennes, à présent évesque du dict Baieux , aveqlachappelle estant au bout, pour la voulte de laquelle luy ayant esté de mandé 10 mil ^ , il s'est trouvé que l'ayant faict faire à ses dépens, elle ne lui a cousté que 1200 ^.
Or, à l'arrivée de Baieux, mon dict Seig' le chan- On reconnaît
!• ^ n/i 1 I T^ • 1 I ^* nécessité de
celier, ayant trouve M' de la Poterie absent, le- rester quelque
quel avoit seulement laissé ou envoyé, de Cous- ^"l^danscel"*
tances, un procèz-verbal de prestation de serment inj^^^^e^J^ced^
des experts pour l'estimation des ruines des maisons, s^créiaire des
* * ^ commandements
et au surplus qu'il avoit mesme faict retirer par son La viiiii«re.
clerc les minuttes des informations faictes pour le
faict des séditions , on a parlé d'y séjourner la sep-
maine entière ; et, à proportion , de prolonger tout
le reste du voyage; de quoy M' de la Vrillière, que
j'ay visité le soir, aveq M' de la Berchère, n'a pu
s'emp^scher de tesmoignor mescontenlenrent , et
du long temps que l'on avoit séjourné à Caën ; de
quoy j'eusse bien désiré doner quçlque advisde [à]
Mg'^le chancelier; mais l'occasion ne s'en est pas
présentée pour ce jour; mon dit Seig' de la Vrillière
a tesmoîgné qii au retour , il partiroit de Caën en y arrivant , sans s'y arrester du tout , quoy que mon dit Sg* le chanceliery séjournât , come Ion a parlé qu'il feroît pendant trois ou quatre jours pour le jugement de ces deux prisonniers.
Le dicl S' de la Berchère , qui avoit proposé à mon dict Seig' le chancelier de se séparer à son retour à Caën pour aller visiter son frère M' le premier président de Digeon , retiré à Saumur , par ordre du roy , et auquel il avoit esté proposée Caën , àmon ditSeig' le chancelier de doner ordre pour accommoder , s'il sepeult,un différent survenu en la ville du Mans entre le cocher du S' Pussot, conseiller en la cour des Aydes, l'un des commissaires généraux pour les gabelles en la dicte province, et les habitantz du faulxbourg S -Jehan de la dicte ville , a eu ordre de mon dict Seig' de partir pour, en chemin faisant , travailler à cet accommodement , pour lequel mon dict Seig'le chancelier luy a baillé ses lettres particulières, tant au dict S' Pussot qu'aux officiers et habitantz de la dicte ville du Mans; et, néantmoins, il n'a pu partir que le jour du départ de mon dict Seig'le chancelier*. M' Turgot y a distribué àplu-
' Gosselin ( Antoine ) , professeur d'éloquence et d histoire , à Caen , et principal tfu collège du Bois. 11 avait publié ( en 1656 J une histoire latine des anciens Gaulois (a).
(«) Rayle, Dictionnaire historique et critique, au mot : GossELi.\.
sieurs de M" du Conseil le livret du S' Gosselin , pro- ^^^ fesseur de rhétorique à Caen * , sur l'heureuse nais- **® rhétorique sance de Mg* le Dauphin , adressant à Mg' le chancelier, par lequel , entre aul très choses, il faict mention des soins qu'il a pris de faire revoir les antiens tîltres de rUniversîté , pour en doner la confirmation; et encore, les livres manuscritz, entre lesquelz il a retiré la paraphrase en vers sur la Bible, par Flavia Valéria (lequel ne se trouve ailleurs), dans lequel il y a des interprétations des lieux les plus difficiles des prophètes ; et de ce que mondict Seig'le chancelier ayant demandé les noms de ceux de la dicte Université qui , depuis la fondation , avoient escrit ou excellé en quelque chose, dont y en a plusieurs.
* Ainsi, M. Legoux de la Berchère, n'étant pas demeuré, jusqu'à la fin, à la suite du chancelier Séguier, son Journal, s'il en rédigea un, est incomplet, et n'offre point , par exemple, sur le séjour du chancelier à Coutances , sur la pèche , etc. , les particularités, fort curieuses, que M. de Verthamont, demeuré avec le chancelier jusqu'au 20 mars , a été à portée de consigner dans son Diaire.
Son frère, dont il s'agit ici, premier président du Parlement de Bourgogne, avait été, en 4637, exilé à Saumur, où il devait demeurer jusqu'en 1644 ; il devint plus tard premier président du Parlement de Dauphiné , mourut en possession de cette charge , et fut remplacé par le conseiller d État Le Goux de la Berchère , mentionné dans le Diaire , et qui avait suivi à Rouen le chancelier Séguier (a) .
(«) Baylc, Dictionnaire historique et critique, article: Amtrault.
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cela avoit obligé, n'ayant le temps de produire promptement quelque chose plus Importante , de faire choix de cète oraison sur la naissance de Mg* le Daulphin. Un aultre de la dicte Uniyersité a?oit présenté à mon dict Seig* le chancelier une composition en vers, laquelle s'est trouvée fort bone. Mercredi L^ mercredv SO"*' , Mg* le chancelier ayant esté
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onsoccopede entretenu par M' Galland , pour affaires , à l'ouverture de sa chambre , il a dict que le dict S' Galland l'avoit convertj pour un plus prompt départ ; et , par raillerie, a dict que madame Galland, laquelle est présente , l'en avoit pressé ; et , ce faisant , le départ a esté publié pour le vendredy. Pour abréger les affaires , Mg' le chancelier a nommé M" Talon , Montescot, Laubardemont et moy, pour nous assembler et mander tant le nommé Paris, La Mare son beau-frère , et Pigaiche , desquelz les maisons ont esté démolies, que les Échevins ou syndicz de la ville, pour convenir des tesmoins, lesquelz on entendroit sur le véritable faict des séditions de la dicte ville; la perte qui en est arrivée; et si parla complicité de toute la ville , ou du corps des tanneurs seulement ; afin de pouvoir , ensuite , nous charger d'entendre, chacun, un certain nombre de tesmoins , e t , sur le tout , décider quelque chose , attendu le manque des informations du dict S' de la Poterie. J'ayeu occasion de faire compliment, en particulier, k mon dict Seig' le chancelier sur cel
abrègement du voyage, et luy marquer ce dégoust de M' de la Vrillière , sans luy rien tesmoigner qui luy peult doner mauvaise satisfaction de luy; surquoy, mon dict Seîg'le chancelier m'a dict avoir bien sçeu que, dès les premiers jours, il s'estoit ennuyé de ce voyage , mais qu'il y avoit esté engagé par ordre du roy, sans qu'il Teust désiré en son particulier. J'ay pris occasion aussi de présenter à mon dict Seig' le chancelier M" d'Escrametot , cy-devant chantre, et ses frères, qu'il a fort bien reçeus, come antiens serviteurs de sa maison.
Cependant, nous estantz les quatre susdictz , aveqM' Le Tellier, tousjours député avec M' Talon , assemblez pour commencer cète commission , les nommés Paris, huissier au Chastelet, filz d'un record de sergent , petit-61z d'un homme de moindre condition , lequel a quelques fois suppléé au deffault d'exécuteur de haulte justice, a apporté toute sorte de tergiversatiou , s'estant voulu arresterà dresser ses mémoires, sans vouloir nommer aucuns tesmoins , ny mesmes indiquer ceux compris èz informations faictes par M' de la Poterie ou de son auctorité ; moins convenir de ceux qui seroient nommez par les syndicz de la ville ; de sorte que l'on l'a renvoyé pour y penser et retourner à une heure après disner.
La dicte après 4isnée , le dict Paris, ny son beau- Règlement des
* '' indemnités daes
frère, recordz de sereentz, non plus que le dict aux préjudiciés
^ ^ ^ deBayenx.
Pigache, n'ayantz comparu , on a mandé» d'office , les S^d'Escrametot, aatien chantre, et N chanoine de Landes en la dicte églize de Bayeox. I^ premier a estimé toutes les pertes des dessus dicta Paris et La Mare à six mil ^ , pour labbatis de ses maisons, et qu'il n'y a point esté perdu de meubles considérables, le tout ayant esté transporté en l'Hostel Dieu ; le dernier a estimé que l'on pouvoit , pour les récompenser, leurdonerlS mil «^,et que M' l'évesque de Bayeux avoit travaillé à les en faire contenter, du moins à 1 A. mil ^. Les S" Mercier, lieutenant-général, et aultres ont faictle mesme jugement ; et depuis , les Escheyinset le dict Paris estants arrivez , sur un mémoire de 22 nommez par les dictz Eschevins, le dict Paris n'a peu demeurer d accord que de trois tesmoins ; et toutesfois , M' Talion et les dictz aultres S'' commissaires ont estimé que l'on pouvoit remettre au retour de Constances, aGn qu'ayant veu les informations demeurées par de^ vers M' de la Poterie , on feit toutes choses en telle sorte que le dict Paris ne se peust plaindre de la formalité ; ce qui a esté rapporté à mon dict Seig* le chancelier, et bien approuvé par luy , corne aussy ce qui avoit esté résolu par les dictz commissaires
pourl'eslargissementde et de du
consentement du dict Paris, à caultion.
Le dict jour, sont partiz, po«r aller à Baleroy, maison de M' de Choisy, M" de La Ferté , Vignîer
et Dehère. Mg' le chancelier a visité le chasteau dudict Bayeux, fort négligé et peu utile. Mon dict Seig' le chancelier a trouvé bon que j'aye pris cognoissance 9 de sa part, de Tadminislration de 4 ou 6 mil ^ de rente , que Ton dict estre de revenu en rhospital dudict Bayeux, et de raccommodement d'un difierend d'entre les chanoines et les vicaires de ^ég^ize cathédrale, si les uns et les aultres y vouloient entendre ; en quoy, craignant de doner quelque jalousie à Monsieur l'évesque du dict Bayeux, j'ay voulu en veoir le P. prédicateur
des Jésuites, et en suite le S' , grand vicaire
du dict S' évesque , persone fort zélée, qui m'a doné peu d'espérance d'y réussir, et que le S' chanoine de Misy, prieur commandeur, avoit obtenu arrest pour l'administration entière du dict hospital, par l'entremise de M' du Tremblay, gouverneur de la Bastille , duquel le frère du dict S' de Misy est lieutenant.
Le jeudy 1" mars, j'ay doné compte à Mg' le jeadii-mars chancelier de ce que j'avois apris du dict hospital ; et ensuite, j'en ay parlé à M' l'évesque de Bayeux, avec lequel ayant disné , le dict S' chanoine de Misy m'est venu trouver, par son ordre, et m'a baillé Testât de la recepte et despense du dict hospital, duquel quatre mil tant de livres ne donent actuellement aux pauvres que cinq à six cens livres; tout le reste se dissippe pour les prieur, religieux
Discussion, sur le dogme de la présence réelle, entre le chancelier Séguier, le colonel Gassion,Ie chanoine De la Lande, et le P.
Le Court, jésaite.
et beaucoup d officiers, et despenses inutiles. J'ay demandé la coppie des arrestz par luy obtenuz au grand Conseil ; ce qu'il m'a promis , après qu'il a offert 2,000 livres pour les religieuses qui y voudroient servir, et en subvenir aux pauvres et malades, et se charger de tout le surplus * .
L'aprèz disnée, M' Gassion, estant entré en quelques discours de la religion aveq Mg* le chancelier, la survenue du père Le Court , jésuite , prédicateur, et du dict S' de Lalande, chanoine, cydevant eslevé prèz Mg' le cardinal du Perron , a doné lieu à un plus grand esclaircissement sur la réalité du S^ Sacrement, mais sans beaucoup de fruict; Mg' le chancelier y ayant faict deux belles remarques, l'une que, depuis l'institution du S* Sacrement, Nostre-Seigneur n'a plus parlé du paîn qu'avec éloge : pain vivant^ pain du ciel^ etc.;
I En 1540 , des commissaires du Parlement de Normandie , tenant les grands jours k Bayeux, ayant trouvé tout en désordre et en ruine dans Thôtel-dieu de Bayeux, y pourvurent, par un sage règlement, à la suite duquel Tordre dut s'y rétablir bientôt. « Cest (avait dit alors le premier président De Marcillac, aux officiers de Bayeux) , c'est ung des grandz biens et de la plus grant commodité, quivotis sçauroit estre advenu pourvostre ville... Ne laissez perdre un tel bienfaict ^ par faulte d'exécution (a). » Ou s'était relâché depuis; et, à Thôtel-dieu de Bayeux, régnait le même désordre qu'un siècle avant.
{(i) Reg. secr. des grands jours tenus à Bayeux, eu 1540. Notre Histoire du Parlement de Normandie , tome II , p. 36, 37.
l'autre, qu'il fault demeurer sur l'affirmative : hoc est corpus meum, et que si le dict S' Gassion veult doner quelque explication contraire, pour doner figure seulement, on luy expliquera les passages qu'il alléguera pour cela (ce qu'il a dict estre un moyen proposé par Mg'le cardinal de Richelieu). Sur quoy, le dict S' Gassion ayant dict que S' Paul, depuis l'institution, dict : quotiescumque manduca-' bitis panem liunc\ il a esté répliqué, par le dict S' Lalande , qu'en la fin il estadjousté: Non dijudicans corpus domini; et, sur ce qu'il a dict : Verba quae ego loquor Spiritus et vita suntj on l'a convaincu , par les explications claires du dict texte et d'aultres semblables ; en quoy il semble que celuy de Caro et sanguis non revelavittibij est bien exprèz ; quoyque l'on ne puisse doubter que N. S. ne fust véritablement le Christ du Dieu vivant. M' le président
^ Après la mort de Gassion, v on a trouvé qu'il avoit fait beaucoup de notes sur la Bible (a). »
Il avait dit , un jour : « Si je croyais la présence réelle Je vouirois passer toute ma vie dans une église^ le visage prosterné contre terre ; et Je ne puis me persuader que plusieurs catholiques croient ce qu'ils disent croire de ce mystère, veu le peu de respect quHls font paraître dans l* église (6). »
Sa religion fut cause qu'une oraison funèbre , en latin , com-
(fl) Mémoires de Tallemant des Beaux: Le maréchal de Gassion. t. V,p. 174. (Édit. de 1840.) (6) Bayle , Dictionnaire historique et critique, article : Théon.
Gassion * m'est, cependant, demeuré d'accord que son frère ne se pouvoit pas con^incre en si grande assistance ; que M' de Noyers luy avoit dict qu'en sa religion il ne pouvoit attendre charge, gouvernement ny autre charge du roy, qu'il n'avoit esté payé que 2 ou â mois; que, par l'expérience, néantmoins, les personnes considérables, mesmes
posée à sa louange, par Guillaume Marcel, professeur de rhétorique au collège de Lisieux ( à Paris ) , ne fut point prononcée. Le 2S décembre 1647, jour fixé pour cette cérémonie , qui devait avoir lieu au collège de Lisieux , et qu'avaient annoncée des affiches, le recteur Godefroy Hermant rendit une ordonnance pour la défendre , « parce que Gassion estoit mort huguenot. » Jacques DesPériers, principal du collège, s'était hâté d'en aller porter plainte au chancelier Ségnier , espérant protection de ce premier magistrat, qui^ cinq ans auparavant , avait eu des rapports si intimes avec Gassion. Mais Séguier renvoya le principal à Tordonnance du recteur ; et Poraison funèbre ne fut point prononcée (a). .
> £lie Benoit , dans son Histoire de VEdit de Nantes , nous donne une idée peu favorable de ce frère du maréchal. « Homme de peu de mérite ( dit-il ), qui avoit l'esprit bas, foible et malin; sans courage, quand il avoit à faire à forte partie ; sans pitié quand il étoit le plus fort; et appelé, par cette raison , communément, rimbécille furieux ; surtout , il se faisoit une raison^ de détruire la réformation, de ce que ses ancêtres l'avoient avancée.» En 1685, il se signala, dans le Béarn, parmi les persécuteurs des religionnaires(6).
(a) Bayle, Dictionnaire historique et critique, au nom : Heemant (Godefroi.)
(6) Histoire de VEdit de Nantes, par Elie Benoit, t. V, p 834,
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par naissance, corne M" de La Trimouille et de Bouillon y estoieni diminuez par leur changement de religion, et que le crédit de (que) son dict firère pouToit entretenir en Allemagne par la siène luy esloit aussy un grand motif pour empescher sa conversion présente.
Le dict S' Gassion a eu peine à se modérer à Tesgard du dict S' Lalande , sur ses citations en grec et en hébreu, quoy que ce soit un personnage de grande doctrine.
Le premier jour de mars , s'est faict un aniversaire du patriarche d'Harcourt, dernier évesque de Baieox , de ce nom ; et y ayant esté doné lencens, contre l'ordre accoustumé de TËglize, le dict S' de Lalande a remarqué que, dans S* Cyprian ou Tertullian« il se veoit que, dès le 2"*' siècle, l'on disoit : attelauiah, en l'anniversaire ou commémoration des deflunctz ; et M' Talon a remarqué que cela se (aisoit en l'inhumation, come une aultre naissance des chrestiens ; ce qui se faict encor à présent en l'usage romain, ubi thurificaiio , lors de la déposition du corps, soit parce que Chrisli bonus odor twnuê, in omni loco, soit que cela retienne quelque chose de l'antien usage du paganisme.
Sur le soir, Mg" le chancelier a scellé ; et j'ay sçeu qull avoit faict visiter les prisons par son aumosnier; dans lesquelles s'estant trouvé un très grand nombre de prisonniers , soit pour les tailles.
Le chanoine De la Lande citant force textes greca et hébraïques, Gassion perd patience.
Aomônes da chancelier à de
pauvres priaonniert.
soit pour les debtes, soîl pour crimes, ou pour les occasions présentes, il en a faicl retirer aucuns; et mesmes, à huict heures du soir, il a mandé le dict S' chantre d'Escrametot , pour luy confier ime somme considérable d'argent, pour retirer ceux des dictz prisonniers retenuz pour debtes ; lequel sieur d'Escrametot n'ayant peu s'y rendre , il y fut lelendemain , et reçeut de luy ce que dessus '. vendredi Le Vendredi 2* mars , par l'ordre de mon dict
2 mars IG40.
Seîg* le chancelier, j'ay veu l'hospital de Bayeox, dans lequel on pourra commodément appeller des religieuses , et leur doner le dortoir des religieux , lesquelz seront mis en aultres logementz entièrement séparez ; j'ay prié aussi le S' antien chantre d'Escrametot , le père Le Court, jésuite , et le vicaire de mon dict sieur de Bayeux , d'adviser aux moiens plus eCBcaces que l'on pourra trouver pour y faire servir Dieu et assister les pauvres. Le dict jour, Le chancelier va entre 9 et 10 heurcs , M<ç' le chancelier est parti
h Tabbaye
de cérisy. pour l'abbaye de Cérizy *, où il a esté accompagné
' «Les pauvres et les religieux ont ressenti abondamment des effets de sa charité et de sa magnificence... Les marques en soot assez publiques, sans que je m'y arreste davuitage, non plus qu'à ses aumosnes secrètes, faites sous main, » etc. (à)
^ Germain ^a5er^, attaché à la maison du chancelier Séguier, •n était abbé; il a été membre de TAcadémie française.
(a) Oraison funèbre de M. le chancelier Séguier^ par Tabbé De U Chambre.
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par M' Daubray seulement et par M' Galland. M" Talon, Montescot , Letellier et da Thil, partirent dès six heures ; et ilz disnèrent à Baleroy , maison de H' de Choisy de Caën , où , en l'abord et an partir, pour joindre le grand chemin , ilx ont eu beaucoup de peine; et H" de la Ferté, Vignier et de Hère y disnèrent encor avec eux, ayaniz laissé la place à M"* de la Yrillière , Godard , la Thiiilierie et Gassion , cpii y arrivèrent pour y coucher. Ponrmoy, estant parlj, à dix heures, de Bayeux , je suis arrivé , peu après 4 heures après midy, à S*-Lô, où je vis , dès le soir mesme , madame la comtesse de Torigny , et l'appartement qu'elle préparoit i Mg* le chancelier, comme aussy M'' Vignier et de Hère, y arrivez avant moy.
Le samedy 8"*, Mg' le chancelier est arrivé à Samedi a mars
S*-JLô, sur les deux heures aprèz midy, l'artillerie Lechanceiicr
dû chasteau l'ayant salué , et les harengues de plu- »"*^«*s*'»^ i-"-
sieurs corps , come èz aultres villes. Il a esté logé
en la maison de M' de Matignon, qui estoit antiè-
nement la 2^ des résidences de l'évesque de Cous-
tances, la première estant au dict Constances , et la
S^à Valongne , où les ruynes de l'éveschése voyent
encor. Madame de Torigny y avoit aussy réservé
appartement à M" de la Yrillière et Gassion ; mais
ilz ont pris logementz ailleurs; tout le reste de la
suite du Conseil est arrivée peu aprèz ; et tous , à la
resserve de M" de Montescot , laThuillerie, Marescot
Diœaiiche 4 mars 1640.
et Gallandy ont souppé au chasteau, où le service de viande, pourMg' le chancelier et ledictS'Gassion , et le poisson pour le reste de la table , a esté forthoneste, tous s'estantz séparez sur ce que mon dict Seig^ le chancelier a dict vouloir partir le lendemain, à 7 heures du matin.
Le deuxième dimanche de quaresme , A."* jour Le chancelier Je mars, Mg' le chancelier s'estantlevé dès 5 heures,
pai't deSaint-Lo.
ayant passé dans Téglize parochial N.-D., par la salle du chasteau , et y ayant assisté à la messe, après avoir esté, une aultre fois, magnifiquement traicté par madame de Torigny, est parlj à cheval du dict S^-Laud, sur les 8 heures du matin , sallué de Tartillerye de la citadelle, laquelle faict face entre le chemin de Bayeux et de Carentan, et joint au dict chasteau par une grande allée d'arbres; et a continué tout son voyage à cheval, accompagné par M" Gaudard, Montescot, de Hère et quelques autres; le chemin ( assez fascheuxjusques au-delà S -Gilles) ayant esté accommodé, tant p^r le moyen d un pont sur le ruisseau, que Ton apréhendoit , que par les ouvertures faictes dans les terres. Pour mon regard, j'ay faict la traicte en carrosse , lapluspart du chemin; et suis partj à 10 heures seulement, à cause que j'ay voulu veoir la maison du tiers ordre S*-François, au faulx bourg tirant à Carentan , fondée par le feu S' Dubois, S' de Pouchay, procureur du roy au dict S*-Lo, comme
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aussy Tabbaye des chanoines réguliers S'-Aiigustin du dict S*-Lo, à présent posseddée par le S' Meslet , docteur en théologie, originaire de la dicte ville, estant presque à l'entrée du dict faulxbourg , du costé de Bayeux; et l'auditoire du dict lieu entièrement ruiné ; M' de Monlescot s'estant chargé d'une requeste à ce qu'il plaise auroy y pourveoir, soit sur son domaine , soit par imposition sur les paroisses de la dicte vicomte.
Mg' le chancelier, à son arrivée à Constances, Le chancelier ,
arrivant à Cou-
s'est trouvé importuné par les clameurs des femmes, tances, trouve, lesquelles, à genoux, ont crié : miséricorde^ et la bonrgs, nombre détention de leurs maris et tant d'aultres prison- <*«f*™">«f ^
r genoox, criant
niers ausquelz on ne faict point justice. Le procu- miséricorde.
reur du roy, chez lequel j'ay esté logé, m'a dict
qu'elles y avoient esté conviées par le S' Couslan-
tin , S' de Cotinville , président , lequel , ensemble
le S' de Tourville , lors de l'arrivée de M' Gassion ,
avoient esté d'advis que l'on se prosternast devant
luy en cète sorte, ce qu'ilz feirent ; et le S' de S*-
Simon, lieutenant général , cousin-germain du S'
de Courtomer, ensemble le procureur du roy,
n'ayant pas estimé que cela se deust qu'à Dieu et
au roy, et ne l'ayant point faict, ont voulu dire que
ç'avoit esté la cause de leur disgrâce , et que, le dict
lieutenant général n'ayant ozé se présenter, le dict
procureur du roy avoit esté retenu prisonnier dans
le chasteau de Caen , pendant trois mois ; bien que
le dict procureur du roy, long-temps avant et depuis la sédition , eust esté absent de la dicte ?ille de Coustances, et ce, soubz prétexte de ce qullx avoient aoubzcript l'acte pour traverser les nooveaux officiers et poursuyvre de les rembourser; bien que tous les autres officiers l'eussent aussj signé; et de plus que ceux qui ont esté restablis en leurs charges et ouyz contre le lieutenant général eussent retiré en leurs maisons partie des meubles desrobéz par leurs domestiques en la maisoo de Nicole, receveur des tailles, pillée et démolie pendant la sédition. Le dict procureur du roy adjoustoit aussj , corne a, du depuis, expliqué, en ses sollicitations , la femme du dict S' lieutenant général (cousine-germaine de madame la générale des galères* , à cause de la maison de Guemadeoc}, que le dict lieutenant général se deffend de ce que l'on luy impute d'avoir empesché que l'on n'armast les habitantz , sur ce que l'advis que l'on donoit du dessein de ceux d'Avranches , n'estoil confirmé par aucune lettre ; au contraire , quecelay que le dict S' de Cotinville alléguoit l'avoir reçeuc, déclara n'en avoir reçeiie aucune; que s'il arriva sédition le lendemain , ce fut à cause que lesgentz armez, laissez par Nicole en sa maison, feirentone
« La générale des galères. — C'était de Guémadeuc,
femme de M. de Pont de Couiiny , général des galères.
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sortie , et tuèrent quelques habitants , par une faulse alarme qu'ilz prirent du son d'un baptesme en I église parochîale S -Pierre, qu'ilz creurent estre le tocsain ; et que s'estantz tous les dictz gentz armez retirez de la dicte maison, les séditieux de Constances n y entrèrent le lendemain qa'à cause que les valet et servante, y laissez seulz, s'en estoient retirez , et en avoit esté transporté ce qu'il y avoit de meilleur et plus important ; que le dict lieutenant général se deffend pareillement de ce que l'on Iny impute de n'avoir point publié l'arrest du Conseil, portant révocation de la gabelle; qu'au contraire , les greflîers , huissiers et aultres l'ayant refuzé , pour estre toutes publications odieuses en tel temps, luymesmeavoitfaict sçavoîr le dict arrest , sur la coppie k luy envoyée de Caen , tant au président deséleuz qu'en la place publiquement.
Et quant au refus par luy faict à M' de Matignon de s'entremettre pour faire poser les armes le soir de son arrivée , que ce fut à cause que l'heure luy sembla mal propre pour cela , ceux du dict Constances, principalement le simple peuple, estantz coQstnmiers de faire desbauche à l'heure du disoer, et , partant , peu capables de raison l'aprèz disnée.
Ayant, par occasion, donné compte, le Ipndenaain , h Mg* le chancelier, de ce discours du dict
Le chancelier
cherche à détoorner les
procureur du i*oy , touchant la clameur des femmes, il a tesmoigné que le président ne demeuroit point d'accord d'avoir donë cet adyis aux dictes femmes de se jetter à genoux , quoy que son ennemy Iny donnast son excuse en mesme temps ; mais que cela avoit esté faict à mauvais dessein par ceux da party contraire.
Le soir de l'arrivée, il fut parlé par Mg'le chancelier du dessein qu'aucuns avoient du voyage du requêtes d'aller Mout S*-Michel ; de quoy il dict qu'il ne descon- Sa^niSchei. seillcroît à persone de satisfaire sa curiosité , et en toute aultre occasion semblable; mais il tesmoigna ne le point approuver, et que Dieu pouvoit estre honoré en tous lieux; et y avoit peu de choses moins diOiciles à imaginer que la scituation de ce rocher; pour lequel voyage il sembloit que Ton luy eust tesmoigné n'y avoir grande difficulté ; come, en plusieurs aultres rencontres du présent voyage, on l'avoit faict plus grande à mon dict Seig* le chancelier qu'il ne l'a creiie , et qu'il ne s'y est trouvé par eflect. Cela m'a empesché de luy proposer le dessein que j'en avois pris aveq M" de S'-Jouyu, Montescot, Daubray, Yignier et aultres; oultre qu'il fut dict que l'ayeul de M' du Grippoo ' ,
• Du Grippoii :Le Marchant du Grippoo, de la famille d* Antoine Le Marchant, sieur du Grippon , conseiller au Parlement de Normandie, destitué de son office en 1540, comme coupable de
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procureur général en la cour des Aydes de Caën, lequel nous y vouloit conduire par sa maison , y ayoit aultrefois esté noyé, aveq ili persones 4e sa compagnie , par le mesme chemin que le dict S' du Grippon vouloit faire prendre.
Le liindy 5™' mars, sur les sept heures du matin, les diclz S" Daubray et Vîgnier, avec le dict S' du Grippon 9 et, sur le midy , le dict S' de la Ferté, n'ont pas laissé de partir pour le dict voyage du MoQl-S -Michel ; et corne M" de Montescot , Laubardemont et moy avions encor quelque pensée de partir le lendemain pour cet effect, nous en avons esté retenus, parce que Mg'le chancelier a, de rechef, dict publiquement du dict voyage , et qu'il faisoit estât que les procèz à juger par M" du Conseil seroîenten estât pourcelale jeudy suyvant.
Les dictz procèz estoient ceux de plusieurs particuliers arrestéz prisonniers tant pour l'émotion de cèle ville, et le bruslement de la maison du dict
lundis mari 1640. •
concussion , et banni du royaume , après avoir fait amende honorable au palais, à Rouen, devant les chambres du Parlement assemblées, et y avoir été dépouillé de sa robe écarlate et de son chaperon (a). Le procureur-général , Le Marchant du Grippon, dont il s'agit ici, devint , dans la suite , Tun des présidents de la cour des Aides de Rouen, aprè.4 la suppression de celle de Caen (&).
(a) Notre histoire du Parlement de Normandie, t. Il, pages 77 et 80.
{b) Beg, de la cour des Mdes de Rouen,
Procès à ceux
qui avaient brûlé la maison
de Nicole , et traîné, pendant trois jours,Goaslin, son beaufrère, à la queue d*un cheval , puis Pavaient achevé, de deux coupsde pistolet
JOUBNAL
Le chancelier
fait arrêter le
vicomte de
Coo tances.
Nicole , que pour l'acte très inhumain commis en lapersone de Goaslin,son beau-frère^ traisné pendant 2 ou â jours, à laqueiie d un cheval , potir veoir mettre le feu à toutes ses maisons , puis tiré de deux coups de pist ol let , sur un pommier, dont il eschaj^ encor 24 heures, qu'il eut loisir de faire son testament et doner ordre à ses affaires ; ceiuy du lieutenant général, dont a esté parlé cy-dessus , et encor celuy du vicomte, lequel ayant esté mandé par Mg' le chancelier , et s'estant présenté à luy , avec sa robbe et bonnet , come il alloit tenir sa jurisdiction, le dict S' Picot fut commandé de le mener prisonnier ; et come le dict vicomte, sans s'estonner, eust dict qu'il estoit prest de rendre compte de ses actions, mon dict Seig'le chancelier Juy Aictquillefe^ voit j estant en estât * . 11 y avoit aussy à faire l'estimation des desdommagementz, tant du dict Nicol,que de ceux d'Avranches. Les Eschevins avoient esté emprisonnez dèz le jour précédent.
Les officiers du bailliage , à la réserve du président , lieutenant criminel , et 3 ou 4 aultres leurs adhérentz ,estoient interdictz dès Gaillon. Dès-lors, en l'absence de M' de la Poterie , M" Talon et Letellier eurent ordre de veoir les informations faictes par l'assesseur du prévost des mareschaux de Bayeux, et les mettre en quelque ordre; ce qu'ilz
Il fut élargi le 10 de ce mois. Voir le Diaire, à cette date.'
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feireoU Hz entendirent aussi toos les principaux babitaûtZy tant de l'ordre ecclésiastique que aaUres, sur le faict du lieutenant général ; et tous alloient à la descharge ; néaotmoins, parce qu'il demeuroit ecostumax et deflaillant , à peine ponroit-on con* sidérer aucune chose ; et sa mère , aveq son oncle , s'estantz présentez à Mg'le chancelier, il les remist aux juges qu'il leur donneroit ; lesquelz» néantmoins, mon dict Seig' le chancelier dict, en particulier, ne pouvoir choisir des officiers de la dicte ville, pour luy estre ou trop affidéz , ou ennemiz manifestes ; mais qu'il commettroit M" du Conseil estantz prèz sa persone.
Le mardy G*"* , Mg* le chancelier a parlé, en par- Mardi 6 dm»
ticulier , au greffier du bailliage , possible pour reti-*
rer l'acte passé entre les officiers contre les nouveaux
créez , dont l'original s'est trouvé avoir esté remis
au pouvoir du dict lieutenant général , et par luj
supprimé. On a mis anssy, par ordre de mon dict Potence^à quatre
Seig* le chancelier, une potence à 4, au marché au ^^aat^rchéau
bled ; ce quia doué erande terreur à tout ce peuple. **'^
, , , . . ' "^ ^ de Coaunce».
J'ay visité l'hospital , assez spacieux , mais mal bastj et sans ordre ; il y a des religieux et quelques pauvres vieillardz estropiez ou enfantz trouvez, oultre plusieurs aulmosnes, lesquelles se font à ceux de dehors. Le père capucin , prédicateur de l'églize Cathédrale , frère aisné du vicomte , s'est trouvé fort surpris. L'un et l'autre sont de fort bone
naissance, nepvetix, du moins à la mode de Bretaigne, de madame la mareschalle de S*-Géran; le plus jeune , qui est le vicomte , s'est faict officier, depuis 18 mois seulement, n'estant aagé que de âO ans ou environ, un peu subject à la bonechère et à son plaisir, du reste non mal noté.
J'ay veu le père Ange, vicaire des Capucins, en l'absence du gardien , sur le subject de l'hospital , dont il m'a dict que M' le vicaire général, persone de vertu , avoit la direction ; et , par luy-mesme , j'ay sçeu cète mauvaise rencontre du P. prédicateur.
Le mercredy T"', j'ay assisté à la grande messe èz Jacobins, où sefaisoit lafeste S'-Thomas-d'Aquin, puis en la fin de celle de Mg* le chancelier, en la chappelle derrière le choeur de l'églize Cathédrale , où la musique luy a esté envoyée par l'églize. J'ay, ensuite, disné chez mon dict Seig'le chancelier; où luy ayantesté faictplaincte , parsbn maistre d'hostel, de l'insolence d'un nommé Bocquet, receveur général des amendes de Rouen , et de ce qu'il vouloit faire vendre des bestiaux appartenantz à un boucher de la dicte ville , lequel ne debvoît rien , pour une amende deiie par un aultre , aveq quelques paroUes peu respectueuses à l'esgard de mon dict Seig* le chancelier , mon dict Seig* le chancelier l'a envoyé arrester par le Prévast de l'Isle , puis m'a ordonné de l'interroger, corne j'ay faict, et scellé les papiers
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en son hostellerie , au petit S'^ kolas y dans le faulxbourg. En travaillant au dict Interrogatoire , dans la chambre du conseil, j ay remarqué un prisonnier ayant les fers aux piedz ( l'un de ceux , vraysemblablement , qui ont este exécutez trois jours après ), cajollant une Bile, servante du geollier ; taot cète sorte de genz ont peu de considération de leur condition présente, et de crainte pour Tadvenir !
Les frère et oncle du lieutenant général m'ont sollicitté , corne faisant estât de se représenter , au premier jour, lorsque M' de la Poterie seroit arrivé.
J'ay mandé M' le vicaire général de M' l'évesque de Coustances, sur le subject de Thospital, dont il m'a informé, en la mesme sorte qu'avoit faict le P. vicaire des Capucins, et promis m'envoyer le chanoine chargé de la particulière direction d'iceluy, et qu'il tiendrait ses comptes en estât pour le vendredy suy vaut.
Le jeudy 8"*, n'y ayant point eu sceau le matin, j'ay pris le temps d'aller joindre M" de Saint-Jouyn, Montescot , Laubardemontet Letellier, qui estoient allez veoir la pesche extraordinaire de la pleine lune du mois de mars; y enayantunesemblableencelle du mois de septembre. La mer se retire plus d'une lieiie ; et , ce faisant , il s'arreste beaucoup de poisson , non seulement dans les pescheries, qui sont de grandes tirées et nasses de clayes, à un quart de lieiie dans la mer, jusques au lieu de son reflux
Jendi 8 mars
Pèche de la
pleine lune de
mars.
ordinaire , mais aussj plusieurs coqu^fages , et au lieu le plus esloigué du rivage. En ces trois jours de chascune pleine lune de mars et septembre , les paysans labourent le sable, encor mouillé, avec des herses , dans lequel sable les soUes s'estantz cachées et enfoncées, cela les faiclsortiv ; puis on les prend promptement ;car, si ellesont tant soit peu de loisir, elles se remettent dans le sable , d'une telle sorte qu'on ne peut plus les en faire sortir, par la herse ny aultrement ; ainsi c'est labourer dans la mer et pescher dans la terre ; mais cela réussit à peu ;' et cela mesme ne continue que depuis Grandville jusquesà Agon, lesaustres costes ne perdants un si long espace dans la mer, et les rochers qui s'y trouvent empeschanfzque l'on ne puisse ainsy y labourer ou herser le sable. Il y aune aultre pesche de cocquillage , en forme de partie de sarbacane , enfoncées demypied dans le sable, en la superficie duquel il parroist une ouverture, corne d'un ferrel d'esguillette , dans laquelle fichant un petit fer ou bois , on enlève ce poisson sans y manquer; et le peuple voysin vit de céte pesche et des huistres qui s'y trouvent , bien que , pour faire grand amas des dictes huisires, les peâcheurs s'advancent jusques dans la mer, où tel en assemble dix mil en un mesme endroiet, qu'ils appellent des parez dans la mer ; come, èz isles de Rhé et Oléron , on les engraisse dans le maraiz.
On voit, delà, le rocher de Cartcale , où sont les meitieures huistres de cèle contrée , peu au-dessus de Grandville; et, plus avant dans la mer, du costé damidy, la petite islejdu Ghauzay , appartenant au roy, dont le revenu, consistant en iappins, afierm^z 800 ou mil *^, et en quelque pierre que Ton en tire , est délaissé au sieurDaneaux, cappitaine de la dicte îsle , où il n'y a que dix ou douze pauvre» maisons ; et , du costé \iu couchant , se voient les islesd'Àngleterre, Jerzay (Jersey) et Gernezay (Guernesey ) , celles de Jerzayz et Chozay , esloignées de 6 on 8 lieues seulement de nostre continent ; et les dictes islesangloises esloignées de 40 lieues d'Angleterre, mais très bien gardées ; quoique sans aucunes villes. Lescrimes de la frontière de l'un et de l'autre royaume demeurent, ce faisant, fort souvent impnniz ; et mesme , en cète dernière occasion des séditions de Basse-Norman<lie , les plus coulpables se sont retirez èz dictes isles de Jerzay et Gernezay, quoy qu'obligez de faire de grandes gratifïicatiens aux gouverneurs ; entre aultres , le nommé Ponthébert*, persone qualiBée vers Avranches, duquel Mg' le chancelier a envoyé démolir la maison le dict jour ^. On croyoit qu'il y auroit sceau laprès disnée , ce qui n'a point esté.
Nombre de Nupieds s^étaient retirés aux îles
de Jersey et Gaernesey.
Le chancelier
envoie démolir
la maison
da baron
de Ponthébert.
' Jean Quetil , sieur de Ponthébert.
^ Voir, sur ces démolitions de maisons , exécutées par Tordre^du chancelier, notre note sur le Diaire, à la date du vendredi 9 mars.
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Sur le soir, llg* le chancelier ayant eu advis, par M' Gassion et par le S' de Tourville ( c'est celiiy qui a espousé la dame de Gubzagaez, filledufeuS' de Surgères, de la maison de la Rochefoucault), de la lettre escrite au dicl S' Gassion par le S' de Groismare, l'un des commissaires pour la subsistance à Gaen, touchant Tadvis à luy doné par M' Paris , de l'ordre du Gonseil , pour descompter aux gentz de guerre, sur le payement de la subsistance, ce qu'ilz ont despensé en leurs routes et logements, (ce qui feroitque plusieurs d'entre eux seroient redevables, tant s'en fault qu'ilz eussent à recevoir de quoy remettre leurs compagnies en estât de servir au 15"*' avril prochain , ) mon dict Seig'le chancelier ayant mandé , sur cela, le dict sieur Galland , qui a dict avoir semblable advis de la court, il a esté trouvé bon d'envoyer, sur ce subject, un courrier exprèz en court, lesgentzde guerre demeurantz bien d'accord de desduire ce qui est de leurs garnisons, «nais non pas les routes; et pour en abréger la discussion , on a ordonné cependant aux Eschevins des lieux de logementz d'envover le nombre exact des soldatz et cavalliers qui ont esté en garnizon , le temps qu'ilz y ont demeuré , et la despense qu'ilz y ont faicte , a6n d'en faire la desduetîon ausdictz genlz de guerre, lors de leur payement.
Le dict jour de jeudy , les officiers non interdictz
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do pré^dial de Goustances jugèrent les princif>aiix prisonniers; desquelz Yun fut condamné à la roue, pour avoir assisté à Faction de Goasiin; les aultres à la corde pour les séditions de la ville et pillemeat de la maison de Nicol , receveur des tailles , entre lesquels estoit le tambour delà ville. Hz eurent la question ordinaire et extraordinaire, en laquelle îlz accusèrent plusieurs gentilz homes et aultres per- 8ones de qualité , aucteurs ou participantz à la sédition. Hz chargèrent mesme le lieutenant général, ainsi que Ton croyt, et certainement le S' de Bordes , vicomte de la dicte ville de Constances , auquel ilz furent confrontez le lendemain, etluysoustindrent leur déposition; de sorte que, come les procèz verbaux de question furent ^hevéz fort tard , on difiera la dicte confrontation et l'exécution au dict jour de lendemain , sans néantmoins que les dictz accusez faussent en aucun péril de désespoir, ayant grande résolution à la mort, soit par brutalité, soit par courage et résignation à la volonté de Dieu.
Le vendredy 9"% furent les dictes confrontations du vicomte, pour lequel , dès le dict jour précédent, madame la mareschale de S*-Géran, sa parente, sollicitoit aveq chaleur ; et Taprès disnée , pendant ^le sceau , on féit instance , soubz son nom , de parler à Mg' le chancelier, ce qui fut refusé , du commencement; mais enfin , la fille de la dicte dame entra, aveq le père capucin prédicateur, frère du dict
Jugement de plusieurs séditieux.
L'un est condamné à la roue ; les antres à la potence.
A la question , ces condamnés
chargent pi usieiirs gentilshommes
Vendredi 9 mars
Le chancelier
est obsédé par
les parents
des personnes
compromises
dans le»
séditions.
vicomte, lequel se mit à geooux; l'un et Faolre pour demander que Ton envoyastFun des commissaires recevoir les dépositions des condamnez , à la Les condamnés, dcschargc dudictvlcomte et aultres^ contre lesquelz sup^p^îce/ersur '^^ ^^^*^ accusëz avoicnt recongne», depuis qu'ils réchafand, avoicnt esté relaschéz de la question , et au eîbeK
rétractent leur ^ ^ ^ ' O '
dire. que Ic président présidial les avoit forcez à dépo-
■ ser, par espérance de les sauver ou de prendre soin particulier de leurs femmes et familles, corne les dictz condamnez avoient leur principal soin à cela. Mg* le chancelier les rebuta , disant que Ton avoit suborné les condamnez depuis qu'ilz estoient hors la présence de leurs commissaires , et que le juge ordinaire estoit assistant à leur exécution , et pou voit dresser prodès-verbal des prétendues déclarations. Il se trouva, néantmoins, que la coustume n'est pas , au dict Constances , qu'il y en assiste aucun; de sorte que l'on se servît d'un greffier, y mandé pour cela par le S' Picot ; et néantmoins la vérité est que plusieurs gentilz homes assistoient à l'exécution, lesquelz pressoient les condamnez de faire les dictes déclarations; de sorte que l'on les auroit attribuées à violence, n'eust esté que, dès le matin, les dictz condamnez en dirent quel que chose, et que l'on demeure d'accord qu'ilz se plai-, gnoîent principalement pour la mauvaise condition de leurs femmes et enfantz ; sur quoy , le président leur feit espérer qu'il en prendroit soin.
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Oq différa de juger deux dultres prisonniers, lesquelz ayant dict que le procureur du roy lesavoit veuzjlzluy furent coofront^z; mais ilz recogneurent que ce n'avoit point esté au temps de la sédition , de sorte qu'il fut renvoyé en niesme temps.
L après disnée du dict jour, pendant le sceau, indemnité
reoey«or
Mg* le chancelier commanda un archer ters M' de la Poterie , à Avranches , pour le presser de venir, ^ couunces. en toute diligence, toutes choses post posées. Le mesme jour, fut arbitré le desdommagement du dict Nicol à âO mil ^ * en quoy les ruines de sa maison n'entroient que pour 2 mil ou environ , bien qu'il demandast somes beaucoup plus grandes; pour le surplus, on n'a pas estimé qu'il peust avoir les deniers comptantz dont il faisait demande , veuque^ peu auparavant, il avoit fait attester de n'avoir aucuns deniers en sa recepte, et en avoir emprunté pour parfournir quelque somme médiocre;
* Nicolle dut recevoir 40,000 liv. Dans les remontrances des Etats de Normandie, assemblés à Rouen, le 26 novembre 1643 , on remarque le 55® article , ainsi conçu :
« La vefve de certain fermier des quatriesmes, enTélectio» deCoustances, nommé NicoUe, pour son dédommagement prétendu, pour la non jouissance des dits quatriesmes, dans les dernières émotions, a un exécutoire de quarante mille livres, qui se départ sur tout le Costentin. Il n'est pas juste que les lieu» où cette ferme n'a point reçeu de trouble , contribuent à cette imposition, et que ceux qui ont les quittances du payement desr dits quatriesmes^ soient encore vexez pour le mesme sujet. »
bien est vray qu'il avoit des meubles fort prétieux, et, possible, subjeetz à envie; mais ce ne pouvoit pas estre en fort grande quantité, son logement estant petit.
Le chancelier p^^ ordre de Me* le chancelier, il y eut plusieurs
fait démolir, , ^ ^ ^ ' J r
à Avranobes, aultres maisons démolies à Avranches ; aultres brus-
lea maitons , , • «n i /^ / • /
de piiuienrs lées, mcsmc Je Village de Leranccy avoit este coo-
^***' damné entièrement, à cause des rébellions souvent
Par l'ordre réitérées par les habitant z de ce lieu ; mais le Pré-
da chancelier, ^
le Prévôt de risie vost de TIslc Se contentîa d'y en ruiner* 7 ou 8,
Ta, avec aes / • f i
soldats, abattre, ayant rapporté avoir esté meu de compassion pour
à Gérances , sept
ou boit maisons. .
' Déjà nous avons vu ( le 8 mars ) cette rigueur exercée sur U maison du baron de Ponthébert. C'est ce qu*on appelait hanoter une maison , la mettre à hanot ou hanayt. Dans la chai te de commune, accordée, le â8 janvier 1568 , par Charles Y, à la ville de Péronne^ on lit : « Si quis aliquem de communia Peronae,infrà castrum vel infrà banleucam, occiderit et captus fuerit, capite plectetur. . . et domtts ejus^ H aliquam hdbuerit^ diruetur et mitteturadnknoi ou hanot (a). » LegrandCoustumierdupayset Duché de Normandie, disait : « Les maisons aux forbanniz et aux forjuréz doibvent estre arses, en tesmoing de leur damnement, si que la remembrance de leur félonnie donne à ceulx qui après viendront exemple de bien et paour de mal. Se les maisons sont en tel lieu que ilz ne puissent estre ai*ses sans dommager aultruy, ta couverture et le mesrien en doibvent estre arrachez^ et ardz en tel lieu que le dommage ne vienne à aultruy ; et , sHIz n'ont maisons, leur damnement doit estre publié par les voisines par-
(a) Ordonnances des rois de France, t. V, p. 169, citées par dom CarpeBtier,au mot : Hanot. ~ Voir aussi le Glossaire €ie Ducam$t,
V^ CONDEMNARE.
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le reste, et ne s'en e«tre pris qu'aux plus coulpables ; y ayant apparence que cet ordre secret luy avoit peu estre doné , après la terreur que portoit le premier ordre plus sévère.
L'après disnée, avant le sceau, j'ay visité de rechef rhospital , par ordre de Mg' le chancelier,
assisté des S" le Pileur, vicaire général , et
chanoine de Kéglize Cathédrale, chargé de l'administration du temporel d'iceluy, qui est de 5,200"^ par chascun an ; et y fat résolu que M' l'évesque de Goustance retrencheroitle nombre des religieux
roîsses et es foires , et es marchez, si que la vérité en soit sçeue par Tenqueste, semestier est [a). »
La ^/o«eduCoutumier dit: « Onn'enuse plus pour leprèsent; soit pour ce que on peut publier leur bannissement ou forjurement par autre manière ,• ou pour ce que les maisons coustent plus à faire , de présent, qu'elles ne faisoient anciennement ; et pourroit, au temps de présent, ce toriier en préjudice du bien commun. » Dans les plaidoiries qui précédèrent Tarrét du sang damné , ( du ao août 1958 ) , Tavocat Bretignières dit que le Coutumier ,en ce chef, était abrogé. Toutefois, le 7 mars 1555, encore, Jacques Palry , sieur de Culley , ayant été convaincu d'avoir bit assassiner son frère atné par deux domestiques, afin d'avoir ses biens, le Parlement, après Tavoir condamné à avoir la tête tranchée , ordonna que « le grand corps de la maison du dict lieu de Culley seroit razé et abattu , et qu'une chapelle expiatoire seroit bastie à la place (5). »
{à) Le grand Coustumier du pays et duché' de Normandie: De Assise , titre xxiv.
{b) Reg. secr, et Reg. de Tournelle , 7 mars 1553.
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chanoines réguliers de S -Augustin , qoi y sont à présent 7, et prétendent debvoir estre jusques à iâ; et les réduiroit au nombre de /j., en sorte qu'oultre le prieur et le curé de S*-Pierre , il y eost seulement deux religieux pour administrer les sacrementz aux malades , et que , ce faisant , on n y recevroit , àladvenir , que des religieux prebtreset capables d administrer les sacrementz et d estre pouryeuE de 6 aultres églises parochiales affectées au dictz religieux en la campagne, à mesure qu elles viendroient à vacquer; et, de plus, que, restant, parce moyen , plus grand fondz pour subvenir aux malades, on enbailleroitle soinà3ou/i.religiQyses, lesquelles y seroient appelées come en ITiostel Dieu de Caën. Mg' le chancelier a approuvé cète proposition, et faict espérer d'accorder les lettres patentes conûrmalives de cet establissement , ou changement qui y seroit apporté par le dict S' évesque de Constances.
M" de la Vriilière, la Thuillerie et Daubray ont esté veoîr la pesche de la mer.
Samedi 10 mara Le samcdy 10™% Mg' le chancelier a scellé plusieurs expédi. ions à lu] a part de M' de Noyers , entre 1( i commission de sergent major d m , pour le
S' M' de la Pote le matin ,
ayant esté rencontré en chemin, le jour précédent, par celuy que Mg'le chancelier avoit envoyé vers hiy.
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Mon dict Seig* le chanceKer, sor l'heure de soû i^çon qne fait
le chAficelîer sqx
disner, a parlé en public à un grand nombre de gentilshommes gentiiz homes do pays, parluy mandez, et leur a mandéspariùi faict cognoistre Fintérest qu'iiz ont de faire valoir * Couuncea. rauctorité du roy, et de ne se pas laisser empiéter par une pqpulace mutinée ; leur ayant expliqué aussi la déclaration de S. M. par laquelle ilz demeurent responsables des séditions qui pouiToient arriver en la province 9 chascun pour leurs tenanciers. Sur quoy, aucuns luy ayantz représenté que cète garantie leur seroit rude, se pouvant rencontrer qu'ilz n'auroient pas le moyen de Tempescher, il a tgsmoigné, come il est porté dans la déclaration, que, sestantz miz en debvoir et ayantz faict leur possible, ce leur seroit une suffisante descharge.
Mg'le chancelier a commandé leslargissement du nommé Bocquet * , receveur des amendes du Parlement de Rouen , emprisonné 4 jours auparavant, par son ordre, n'estant survenu aucune charge ny partie contre luy; de quoy a esté expédié arrest du Conseil, corne aussi pour la sortie de la damoiselle de Pierrepont , de la maison des Bénédictines , pour demeurer prèz telle de ses parentes, ouaultre dame ou damoiselle de qualité, de la religion ca^tholique , apostolique et romaine , qui luy seroit in-
• Il avait été mis en prison le 7 de ce mois. Voir le Diaire^ à cette date.
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diqiiée par la dame sa mère , ou par le sieur de S - Marcouf y son frère aisné et tuteur, faisautz profession de la religion prétendue reformée ; ou , faulte de cela , le choix laissé à la supérieure de la dicte maison des Bénédictines.
Dimanche Le dimanche xj', Me' le chancelier a assisté à U
grande messe de 1 églize Cathédrale , de laquelle la musique Uiy avoit desjàpleu, layant entendue deux ou trois diverses fois çn sa messe particulière, dicte en la chapelle Nostre-Dame estant derrière le chœur.
Jacques Madame de S^-Simon, femme du lieutenant gé-
lieatenant gêné- uéral, accusé, a vcu M'ic chancelier pour la justifde (k>otanct's*^ ûcatîon de SOU mari ; les proches duquel ayants ëuit en fuite advancé qu'il se représenteroit , cinq ou six jours auparavant , il s'est trouvé que ce qui s*est passé pour le vicomte leur en a faict changer d advis. La dicte lieutenante générale , néantmoins, laquelle est de la maison de Quémadeuc, cousine germaine de Madame la générale des gallères, a offert à mon dict Seig' le chancelier de faire représenter son mari , pourveu qu'il luy pleust estre son juge , ou luy donner M" les commissaires du Conseil, et non pas le président et aultres officiers de la dicte ville, ses adhérentz, qui sont les parties du dict lieutenant général. Mon dict Seig' le chancelier a faict response qu'il ne pouvoitpas estre juge d'une persone de la qualité du dict lieutenant général ; et que,
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lorsqall seroit en estât , on liiy doneroit des juge».
Dès ce jour là, et quelques jours auparavant, Mg* le chancelier a parlé de vouloir partir le mercredy ensuyvant, luy ayant esté dépesché divers courriers de la court, que Tonacreuestreausubject de l'entrée du roy au Parlement de Paris, pour la vériffication des édictz; et mesme au disner de Mg* le chancelier, M' LeTellier, M*** des requestes, sur ce subject, a doné lieu à mon dict seig' à se faire eoteadre qu'il y pourroit avoir quelque aultre snbject du dict voyage au Parlement; et mesme, sur ce que, par la supputation , il se trouveroit que 1 on n arriveroità Parisque la veille dePasques- Flearies, et que si Ton n'entroit le lundy de la Sepmaine saincte, cela retarderoit au mardy après Pasques, il a esté dict que lentrée du roy au Parlement y pourroit tenir lieu de la mercuriale accoustnmée eslre faicle le lendemain ; en quoy on a creu que le roy seroit pour ordoner quelque chose (ascbeuse contre le Parlement , come pour priver les Enquestes de rentrée des chambres assemblées, GO choses semblables ; ce qui s'eti dict come non sérieusement.
Le soir. M' Gasoîon a doné à souper à M" de La Trillière, Talon, Gaudart, S'-Jouyn, La Thuillerie, Lanbardemont, La Ferté, et moy ; et, après souper, le S' Rampunt , M* de la ai|isique de leglize
cathédrale , y a mené les enfaotz de chœur; el s'y est faicle une assez bonne musique.
Lundi 12 mars Le luudy IS"*, M' de La Poterie, qui avoit beaucoup travaillé à Tiastruction de ce qui restoit de procèz criminelz, en a faict juger quelques-uns par deffaultz et coustumaces. Mg' le chancelier a receu la foy et hommage de la dame de Plainville, sœur Brûiement (]e M" de La Huuaudaye et ; et les brusle-
de maisons , ''
à Gérances, mcutz cy-dessus oul csté faictz au village de Cé-
par les gardes "^ i i i. o ^ •
deGasaion. rartce, par les gardes du dict S' Gassion.
Mardi 13 mars Le mardy IS"'*, M' de La Polerîe a paraebevé
jngemont le jugement des procèz criminelz , aveq les oflSciers
de contumaces, j^ gj^^^ présidial , comc il en avoit jugé plusieurs
autres à Avranches, dont les jugementz ont esté
imprimez; et, entre les condamnez à mort, par
coustumace , il s'en est trouvé l'un , nommé Turgot,
l'autre Marescot le jeune; de quoy M' Marescol,
M* des requestes , n'a peu s'empescher de tesmoi-
gner quelque mescontentement , quoy qu'il n'ad-
voue point cète parenté.
M' de Tourville, commandant quelques compagnies de chevaux légers au dict Goustances, y a doné à disner à plusieurs de Messieurs du Conseil. Mg' le chancelier, en quelque discours, a tesmoigné se disposer à entrer au Parlement, peu après son arrivée à Paris, et sur aultre subject qu'il n'avoit premièrement pensé ; et cependant, chascun a pris les ordres pour partir le lendemain.
DU CHANCELIER 8ÉGUIER.
Le mercredy lù"^ mars, après que le vicomte de Constances a este eslargj des prisons à la suite du Conseil, et qu'il en a remercî<5 la pluspart de M" de la suite, et que Ion a dict aussi que le lieutenant général ne seroit point jugé au dict Constances, M g' le chancelier, sur les 9 à 10 heures du matin, est partj pour S -Lô, où il est arrivé de fort bone heure ; et a esté logé et traicté, avec toute sa compagnie, par Madame la comtesse de Torigny.
Sur le soir, Mg* le chancelier a dict, en présence de quelques particuliers, qu'il avoit un bon office à rendre à M' de La Vrillière , et une bone nouvelle à luy doner: qui est que, désormais, ilz se pouvoient séparer quand il luy plairoit; ce qui pourroit faire croyre que mon dict Seig' le chancelier avoit eu cognoissance que mon dict S' de La Vrillière avoit tesmoigné quelque ennuy de la longueur du voyage ; et , de faict, peu après, le dict •S' de La Vrillière estant arrivé de la chasse, qu'il avoit faicte par le chemin aveq M' Gassion, mon dict Sg'le chancelier luy feit ce compliment à peu prèz; duquel M' de La Vrillière se defiendit, disant vouloir accompagner mon dict Sg' le chancelier jusques à Caën ; et néantmoins, après avoir souppé tous ensemble aveq le dict sieur Gassion et aultres de M" du Conseil, chez ma dicte dame de Thorigny, le dict S' de La Vrillière prit congé de mon dict Sg' Je chancelier; ce qui se passa aveq grande
Mercredi
14 mars.
Le chancelier
retourne
àSalnt-L6.
La Vrillière retoame à Paris.
civilité, embrassades et tesmoignage de grand amour et aflection de la part de mon dict S^ le chancelier, lequel asseura qu'il ne luy restoit aucunes expéditions à faire en commandement pendant le retour.
Le soir, arriva à Mg' le chancelier un courrier, de la part de M" du Conseil des finances, chargé de plusieurs despesches, dont Mg' le chancelier remit le sceau à Baleroy * , maison de M' de Choisi , de Caën; auquel lieu, pour cet effect. M' Galland se rendit prèz de luy ; au lieu qu'il avoit faict estât d'aller droict à Bayeux.
jeadi 16 mars Le jcudy 1 5"**, M" de La Vrillière , La Thuîllerie,
Le chAnceiier ^^ Gassiou partirent, de fort bone heure , pour se "^deBaîwo^*" rendre à Bayeux, le vendredy 16- à Caën, où
M' Gassion attendoit mon dict Seig' le chancelier; et les dictz S'* de La Vrillière et La Thuillerie le mardy ensuyvant, 20* du mois, à Paris. Mon dict
' « Le château de Basieroy (silué entre Bayeux et Thoiigny), qui appartient à monsieur de Choisy, est beau, magnifique et bien bâti. Cest le premier essai du vieux Mansard. Il est de 90,000 liv. de rente, et dans un pays merveilleux. M. de Choisy a près de 40,000 liv. ( de rente ) dans la province , avec quoi il a toujours vécu avec splendeur. M. de Choisy fut iutendant de Metz (a). »
La Bibliothèque royale )K)ssède ( cabinet des estampes ) une vue gravée de ce château, qui en donne une haute idée.
(a) Se«;rai$, Mémoires et anecdotes , édition de 1723, 1. 1, p. 36.
DU GUANCELIBR SËGUIER.
Sg' le chancelier fut à Baleroy, accompagné seulement du dîct S' Galland et dé M' Daubray, qui a tousjours doné place dans son carrosse aux S" Denizot et Esprit, secrétaires de mon dîct Sg' le chancelier. Tout le surplus se rendit, dès le soirmesme, à Bayeux, et le lendemain à Caen, où ilz attendirent mon dict Sg' le chancelier, à la réserve de M' Marescot et moy, qui Tattendismes au dict Bayeux. A Baleroy, mon dict Sg' le chancelier feit sceller toutes les expéditions à luy envoyées de la part de M" des finances; et, pour cet effect,les oflBciers de la chancellerie y arrestèrent prèz de luy, le S' Croiset, contrôleur, ayant faict la charge de laudience depuis le départ de M' de Monceaux, qui se sépara à Caën, quoy que M" les secrétaires du roy ayent prétendu que cela leur appartenoit en Tabsence du dict grand audiencier. Le vendredv 16"% Mg' le chancelier arriva à vendredi
■^ , , , . I6marsI64u.
Bayeux, et prit logement à levesché; et n'ay point Le chancelier cognoîssance qu'il y aye esté faict d'expéditions à Bayeux. particulières, celles qui regardent la dicte ville ayant esté résolues dès auparavant, et le desdommagement du nommé Paris et \ son beaufrère, arbitré à 16 mil livres, et la préférence de
* Le beau- frère du sieur Paris était La Mare, ou De la Mare. Voir le Diaire du chancelier Séguier, à la date du 29 février.
Le Chancelier fait mettre en liberté nombre de malhenreax prisonniers.
leur bail de la marque des cuirs adji^gée aux habi^ tantz de la dicte ville de Bayeuz.
H' révesque de Bayeux est demeuré d'accord du règlement de lliospital, en la manière qu'il a cy-deyant esté dict pour Constances, en réduisant le nombre des religieux, et laij^ant plus grand fonds pour les pauvres.
Mg* le chancelier m'a commandé aussj de visiter les prisonniers , et faire sortir un grand nombre de misérables qui y estoient retenus pour causes légères. En éfTect^ le S' Benoist de Monavilie, assesseur en la grande prévosté de Normandie, au dict Bayeux , suyvant Tordre à luy desjà doné par M' de La Poterie, a esté obligé de faire sortir quatre pauvres accusés des séditions, peu chargés; et, sur les requestes de divers particuliers retenus depuis long temps pour légères amendes de faulxsaunagc, on les a eslargis, doné terme à caultion à quelques collecteurs de la taille, du consentement du procureur du roy en l'élection, et du receveur des tailles, et pourveu à d'aultres prisonniers; le tout par ordonnances du Conseil, de la main du commissaire, au dos de leurs requestes; icelles, depuis, estendues^ par le dict sieur Galland; et celles qui n'ont peu estre expédiées avant son dé-
** JFIendre, rédiger amplement.
Tallemant , parlant du cardinal de Richelieu , dit : « Il voyott
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part, ont esté réservées pour Caën;coine ausçi un arrest général pour plusieurs qui n'ont eu moyen de présenter leurs requestes , intervenu sur le rapport du commissaire ; les uns détenuz pour la taille, aagéz de 87, 80, 7â ans, lesquelz semblent ne pouvoir estre contrainctz par corps , suyvant lesordonances; les aultres pour estre eslargiz à caultion. L'un des dictz prisonniers, nommé Blayz, pauvre gentilhomme, parent du lieutenant général de Caën , est retenu pour avoir tué le curé de la parroisse, estant à Tautel ; et dict-on qu'il est furieux,^ hors mis à certaines intervalles ; mais n'en apparoissant pas, et le geollier, dont le commissaire prit le serment, ayant dîct ne luy avoir point veu doner aucunes marques de fureur ou de démence, on n'a pas estimé y debvoir toucher.
Le samedy l?"", Mg* le chancelier est arrivé à samedi n mws Caën, et a encor pris son logement chez le lieu- ^e chancelier tenant particulier, où M"Gassion, Talon, et aultres "^«^'«"^ * ^*°du Conseil l'y ont visité ; n'ayant point sçeu que pour ce jour-là on parlast de partir plustost que le mercredy ou jeudy ensuyvant.
Le dimanche 18"% dès le matin , on a publié Dimanche
18 mars 1640.
bien les choses, mais il ne les étendait pas bien. A parler succinctement, il étoit admirable et délicat (a). »
(^0 Mémoires de Tallemantdes Réaux, édition publiée par M. MoDmerqué, 1840, tome II, p. 261.
Le chancelier que Mg* le chancelier partoit le lendemain pour se
assiste à la thèse i % t» • • i»
da docteur rendre a Listeux, en un jour; au lieu quaupara- ^*dw.'tonit^^* ^^^^ ^' prenoit un giste entre deux, prèz Cressenen droit. ville; et, pour cet effect, sa litière et ses muletz, aveq la pluspart des équipages de la suite, sont partis pour aller attendre au dict Cressenville. Les jésuites s'estoient promis Tassistance de mon dict Seig% le lundy ensuyyant, à une tragédie par eux disposée pour cet eflect ; mais il n'y a eu que le recteur de l'université, nommé le S' Halley * , le quel ayant préparé ses thèses pour le doctorat du droict, à soustenir le dimanche après disner , a esté honoré de l'assistance de mon dict Sg* te chancelier, auquel elles estoient dédiées ; et s'en est le dict recteur fort dignement acquitté.
Peu après le disner de mon dict Sg' le chancelier, je luy ay rapporté les requestes des prisonniei's de Bayeux ; et a approuvé toutes les ordonnances proposées, au nombre de 50 ou 60, y compris l'arrest; ayant mis, de sa main, à costé de
' Le 1'^ janvier 1642, Antoine Halle, poète latin, de Caen, admis, à Paris, à raudience du chancelier Séguier , lui disait :
Protège musas, Namque potes , ineque auxilium , tu rébus in arctis , Jussisti sperare, vagi cùm mœnia Cadml , Palladiasque domos intrasti nobilis bospes (a).
(a) Majores Acadeniiae scholas, ubipuhlicis disputationibus Jttris interfuit, — Antonii Hallaei Opuscula miscellânea , !676, p. 4ft.
DU CUANCELIER SEGUIER.
celles non encore estendiies, ce mot bm^; et pour celles desjà estendiies, il n'a point voulu y toucher, les ayant toutes approuvées. PoHr larrest général, il a voulu en différer la signature à Paris ; et il m'a commandé, en mesme temps ^ de faire le semblable èz prisons de Caën; donl il avoit esté sollicité par le P. Eudes , prestre de l'Oratoire , grand serviteur de Dieu, et prédicateur, cète année, en la dicte ville; de sorte que cela m'a empesché d'assister aux responses du recteur, dont j'avois esté prié, aussi bien que le reste de M" du Conseil. Ez prisons de Caen, j'ay esté assisté de l'antien advocat du roy au bailliage et siège présidial , nommé le S' de Maisonselle (ce me semble), du
S' , aussi procureur du roy en l'élection et au
grenier à sel ; et des S" Deshaguayz * , receveur des tailles, et Dorveau, commis *du fermier général des gabelles. Il s'est trouvé environ 36 prisonniers pour amendes légères du faulx saunage ; aucuns si misérables qu'il n'y a point de gueux mendiantz quifacent plus de pitié, et telles pauvres femmes octogénaires ausquelles on n'imputoit pas contravention de 10 solz. Le commis du fermier en a consenti et demandé l'eslargissement , à cause de
Mention
du P. Eades,
fondateur de la
congrégation
des Eudistes.
Délivrance
de nombre
de malheureux
détenus dans
les prisons
de C'ten.
' C'est Le Hagiiaîs, ou Le Tlagais, qu'il faut lire. Sa maison avait été pillée, à la fin d'août, ain^^i que celle du sieur Dorveau, dont il est aussi question dans cet endroit du Diaire.
la despense de lear norriture, qui retumbe sur luy ; et pour les prisonniers des tailles , on a convenu des cautions et termes aveq le procureur du roy et le receveur. Pour les aultres prisonniers, on a pris expédient, lorsqu'il s'est peu faire, avtq le dict antien advocat du roy, s'estant trouvé que le chappellain ordinaire est persone fort charitable, duquel, et du père Eudes/ les prisonniers reçoivent grande assistance.
Le soir, j'en ay faict le rapport à mon dict seig" le chancelier, lequel a trouvé bon aussi de régler le différend survenu entre le clergé du dict Caën et la cour des Aydes, en une procession générale du & mars; sur ce que ceux-cy ne vouloient pas laisser les places accoustumées des haultes chaires ausdictz ecclésiastiques; et mon dict seig* le chancelier, par arrest du Conseil, leur a laissé A. places de chascun costé des dictes chaires haultes, èz lieux qu'ilz avoient accoustumé d'y occupper.
Mon dict Sg* le chancelier a accepté du S' ,
conseiller en la dlcle cour des Aydes, environ une vingtaine de livres trouvez en sa bibliothèque, lesquelz manquoient en celle de mon dict Seig', lequel a faict instance de luy en faire recevoir le prix ; mais il ne l'a point du tout voulu accepter; il en a desja esté parlé cy-dessus*.
' Voyez, plus haut, le Diaire^ à la date du dimanche 19 février.
DU GHANCBLIEA ffl^GUIER.
Le lundy, 19*"' 9 mon dict Sg' le chancelier est Le lundi 19 mars
Le chancelier
part de Caen , pour Lisienx.
partj , sur les 8 heures ; et, ayant trouvé sa litière à la moictyé du chemin , est arrivé à Lizieux sur les trois heures aprèz midj ; corne ont tkict encor laf>lus part de M" du Conseil, et H' Gassion, lequel a pris congé de luy pour partir le lendemain , de fort bone heure ^ et se rendre à Paris, en deux jours et demy, corne il a faict.
Je suis partj plus tard de Caën , ayant esté obligé d'envoyer à Bayeux les expéditions des prisonniers, que j'ay adressées au P. Le Court, jésuite, prédicateur de Téglize cathédrale, qui en avoit sollicité ; et ay trouvé, le soir, à Lizieux, que mon dict Sg' le chancelier estoit retiré , et que M' Tevesque de Lizieux, qui ne Tattendoit que le jeudy ensuyvant, a avoit pas laissé de le presser pour le souper, où il reçeut le dict S' Gassion et plusieurs du dict Conseil.
Le mardy 20"**, la pluspart ayant pris congé de Mardi 20 mars Mg' le chancelier dès le soir, partirent de fort bone heure. M" Talion, Letellier et Galland, pour le Neufbourg ; M" de S -Jouyn, Montescot, Vignier, de Hère et du Thil pourleBoucachard (Bourgachard) chez le dict S' de S -Jouyn. Mon dict Sg* le chancelier ne partit que sur les 10 heures, n'ayant voulu disner, et ceux qui restoîent estantz seulement demeurez à la table de M' de Lizieux; et, auparavant, mon dict Sg' le chancelier signa les
Le chancelier
quitte Lisienx.
revient aa châteao des Roques.
arresU pour les prisonniers de Caën, l'un pour ceux du faulx saunage; l'aultre pour les tailles; et le dernier pour tous les aultres prisonniers, au nombre de 60 ou 80 en tout; corne aussi l'arrest pour les sëances des ecclésiastiques et de la dicte court des Aydes de Caen , lors de la procession générale. Mon dict Sg* le chancelier trouva boa qu'en l'absence du dict S'Galland, le sieur Chesaelong, commis au greffe du Conseil, et secrétaire du roy, expédiast et signast les dictz arrestz , lesquelz il a envoyez , par homme'exprèz, à Caën. Lechaneeiirr Mg' le chanccHer avoit tesmoigné vouloir passer par la Coste, maison d'un gentilhomme voysin de Lysieux, qui a espouzé Madame de Liverdj, parente de mon dict Seig' ; mais il a changé ce dessein pour aller au Ponteaudemer ; de là à la Roque * , chez
» Il s'agit encore de la terre des Roques ( près de la Bouille) , dont nous avons parlé à la date du il février 1640. Le 21 mars, la nouvelle étant parvenue , à Rouen , de Tarrivée du chancelier Séguier au château des Roques, deux ou trois des commisaires de Thôtel-de-ville s'empressèrent de Ty aller saluer, et lui offrirent, au nom de la ville , un tonneau de vin d^Espagne. Ils le supplièrent d'intercéder auprès du roi , pour le rétablissement de Hiôtel-de-ville de Rouen, de ses officiera , et pour que Ton rendit à la ville ses privilèges (a). Le 9 juillet 1&4S, la célèhre duchesse de Longueville ( Annc-Génevièvc de Bourbon), mariée, depuis peu, au duc de Longueville, se rendant à Rouen, pour y faire son entrée, comme femme de gouverneur de la pro-
(«) Reg. de l'hâuMe-ville , 21 mars 1640.
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le sieur de Berton, où M' le président Séguier le debvoit yenir trouver; puis au Pont-de-FArche , à Yernon,Rosny,Poiitoize, età Paris,au 26 du mois. Peu avant le départ de mon dict Sg*, de la dicte ville de Lizieux , j'ay voulu pressentir s'il auroit agréable que je feusse de sa suite; mais, après qu'il m'a faict l'honneur de me ramentevoir le présent DiairCy et de me commander de le luy faire transcrire, et le luy remettre, quoy que je luy aye faict cognoistre la longueur, inutilité et petite considération d'iceluy, j'ay recogneu, comme j'avois faict dès Caen, qu'il estoit plus selon le sentiment de mon dict Seig' que je prisse congé de luy ; ce que j'ay faict, mesme pour arriver plus tost à Paris, aveq-très grands sentimentz des accroissementz d'obligations que j'ay à sa bonté de tout le cours de ce voyage , et de cète séparation aussj.
Tince , logea au château des Roques, appartenant au sieur Bertout , général de aides (a).
Dans la suite, le fameux Le Nôtre planta le parc du château des Roques, et en dessina Içs jardins ; c'est, du moins, la tradition du pays. En 1858, la terre des Roques appartenait à Charles Boullenger de Boisfremont, peintre distingué, mort le 5 mars 1858. — M. Hellis ( médecin en chef de Thôtel-dieu de Rouen) , ami éclairé des beaux-arts , a consacré à cet artiste éminent une Notice Uographique pleine d'intérêt , insérée dans le Précis analytique des travaux de l'Académie royale des sciences, belles -lettres et arts de Rouen , pour Tannée 1858.
W Reg, de Ihôtel-de-ville du 9 juillet 1648.
Je suis donc arrivé, ce jour-!à, en l'abbaye du Bec, veille de S -Benoist ; et ay sçeu que , le soir. M" Marescot et Du Bosquet estoient au Pont-Othou (Pont-Aulou) , recherchantz quelques livres curieux pour mon dict seigneur le chancelier. Le mercredy 21"", disné à Evreux, où j'ay trouvé M'* Talion, Letellier et Galland arrestéz, et M' de S*-Jouyn, qui l«s y estoit venu joindre ; et ay esté coucher à Passy (Pacy-sur-Eure) ; le lundy 22~, j'ay disné à Hantes, couché à Poissy ; et, le vendredy 28***, je suis arrivé, sur les 2 heures, à Paris, où , le soir, sont aussi arrivez les dictz sieurs de S'-Jouyn, Talon, Letellier et Galland; mais ayant esté pour douer des nouvelles de mon dict Seig* le chancelier à Madame la chanceKère et Mesdames ses filles (corne il l'avoit trouvé bon ) , j'ay trouvé que ma dicte dame et Madame la marquise de Coaslin estoient parties dès une heure après midy, pour luy aller au rencontre ; et Madame d'Enrichemont n'estoit en estât d'estre veûe. H' le marquis de Coaslin estoit à Ruel, et M' le prince d'Enrichemont à Rosny; et M' l'évesque de Meaox, arrivé la mesme après disnée , n'altendoit Mg' le chancelier que le mardy au soir 27"* du dict mois. J'ay sçeu que, le dict jour de mardy 20^, Mg' le chancelier avoit couché au Ponteaudemer, suyvi de M' Gaudart et de M' Daubray , come dict est.
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Le mercredy 21**, à la Roqup, chez le dîct Mercredi 21 mars s* de Berton, où il a veii H' le président Se- Le chancelier
• «^Ull an château
P**^'- det Roques.
Le jeudy 22^, au Heu du Pont-de-F Arche, il Jeudi ss mars,
fut à GaiUon, où M" de Monlescot, Vignier, de ^""(Sîlîto"" Hère et Du Thil se rencontrèrent aussi.
Le vendredy 2â"', Mg* le chancelier fut à Vendredi
Rosny, et les dictz S" Gaudard 9 Montescot et aul- Lechanceiier
très à Mantes. ***"^*
Le samedy 2&"*, à Pontoize , où Madame la Samedi u ma».
chancelière et Madame de Coaslin Tattendoient. à Pomoise.
Et le dimanche 25"^, ayant dîsné à la Barre, ou dimanche
•^ '25 mars.
pinstost à la Chevrète, chez le S' de Montauron, u chancelier il arriva de bone heure à Paris, où tous les dictz pais à Paris. * sieurs cy-dessus nommez prirent congé de luy.
Le lundy 26"", Mg* le chancelier partit, de bone L«w»di se mars, heure, après disner, pour Rnel, où Mg* le cardinal à Raei. le receut aveq grand honeur, amour et conGance.
Le mardy 27"**, mon dict Sg* le chancelier veit Mardi i? mars,
le roy, duquel il fut pareillement très bien reçeu } saine le mi, et
et, le soir, retorna, aveq son Eminence, à Paris, îî^^*îe taîdiMi
aveq laquelle il disna, le lendemain, en ITiostel de f® *'^*'.!"?*'
* * chcK qui il dine.
Richelieu.
PIECES INEDITES
RELATIYKS
DE DEUX VOLUMES MANUSCRITS
Compilés par le chancelier Ségl'IER-
SÉDZTIOM8 ABMXVÈMB A HOmOir.
Première Pièce.
MÉMOIRE de ce qui s'est passé devant et dans la sédition dernière, arrivée dans la ville de Rouen , à l' encontre de Léonard Hugot , commis à la recepte généralle des droictz domaniaux de francs fiefz et nouveaux acquestz , relliefz et demy-relliefz , de la province de Normandie , qui peult donner cognoissance de quelques aulteurs et complices de la dicte sédition.
Premièrement : Depuis le mois de juing dernier, que Joinjaiiiet. Ton auroit faict quelques poursuittes à rencontre des pro- ^"^IftraUé""^'' cureurs du Parlement de la dicte ville de Rouen , Hugot emprisonné par a esté adverty par plusieurs d'jceulx de ne point traicter dansTe Pa^aîT. des taxes sur eux faictes, ny mesmes de ne point fréquenter ceux qui seroient chargez de ce recouvrement ; parce
qu'il y en aifoitdc leur corps qui leur youloieDi faire croire que le dict Hugot y estoit intéressé, pour luy susciter quelque mauvais oflice. Le quel soubçon et mauvaise vollonté de quelques uns des dictz procureurs , entre autres des nommés Hélène et Germont, les auroit porté à solliciter un nommé Cossart, huissier, d'emprisonner le dict Hugot, avecq ignominie , en vertu d'une sentence desjà exécutée, et au préjudice d'un eslargissement prononcé sur un haro, et d'un arrest du Conseil qui deschargeoit le dict Hugot de la dicte sentence. Et , de faict , auroit le dict Cossart contrainct le dict Hugot de faire un second garnissement , sans en avoir voulu deslivrer exploict, ny procès verbal des viollences reçeues par le dict Hugot, ainsy que sa charge luy commandoit , auroit contrainct le dict Hugot d'interjetter, le lendemain, haro sur luy ; sur lequel estant allé pour estre ouy au Pallais , arrivez dans la grande salle , les dictz Cossart et Héleyne auroient supposé malicieusement que le dict Hugot avoit traicté des taxes des procureurs ; dont ilz excitèrent telle sédition contre le dict Hugot et ses commis, que la plus grande partie des procureurs et leurs clercqz se sont jet téz sur eux; et, par un mollement des lois polliticques de la province, au lieu d* estre oys sur le dict haro , se rendent partyes j juges et exécuteurs de leurs passions , sans respect du lieu , ny ordre de justice; ilz frappent et excèdent le dict Hugot , et ses dictz commis ; deschirent leurs habitz , jusques à leurs chemises , et voilent leurs manteaux et chappeaux, les jettant à bas des dégréz du dict Pallais dans la prison . Le quel Cossart , non content, poussé par le dict Hélène , eut encore assez d'effronterie pour escrouer le dict Hugot , au préjudice des deux dictz garnissements, eslargissement déjuges , et de luy dict Cossart , du dict haro , et de l'arrest du dict Conseil. Yceluy
ûki Hëgot , détenu es dictes prisons , avecq telle recommandation au geollier , par les menées des dictz procureurs, et du dict Cossart, que pour argent, amis, eautùms , ny premier commandement de M. le premier président ^ et de M, le procureur général du Parlement , il ne luy fuêt pas possible de se faire eslargir que quatre jours apprès, par Vauctorité absolue du dict sieur premier président, et payement de la somme demandée; sans qu'il ayt esté possible au dict Hugot de tirer le dict exploict d'exécution , eslargissement, procès verbal , ny la restitution de son dict garnissement, des mains du dict Cossart. — Pourquoy il auroit esté , de rechef, contrainct d'interjetter , contre luy, autre haro par un des dictz commis, qui Ait reçu par un autre huissier; auquel haro le dict Cossart, néantmoings, ne youllust obéir, s'espoliant de leurs mains, et s'escriant : ce sont monopoliers, feit assembler le peuple, et se jetteront nombre de personnes sur le dict commis , qui y fut grandement outragé.
Tout ce que dessus se justiffie par pièces que le dict Hugot a , depuis , recouvrées , et dont il prétendoit en faire faire plus ample information, suivant Tarrest du Conseil donné sur sa plainte le 2""* aoust dernier, si, pour cette affaire et autres, il avoit pu trouver quelques huissiers qui s'en fussent vouUus charger, ny mesme voullu signiffier le dict arrest pour faire assigner le dict Cossart , et autres complices au dict Conseil , lequel se peult suffisamment instruire par les pièces que le dict Hugot produira sur ce subject.
On pourra encore recognoistre plusieurs factieux et personnes qui ont commis des actions excitant à sédition ; entre autres, un nommé La Noë^ que le dict Hugot avoit pris, environ un mois, pour esprouver s'il se pourroit
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servir de iuy ; ce que n'ayant peu foire, et s'estant abouché des dictz Hélène et Cossart , et leur ayant donné advis des poursuittes que le dict Hugot Aiisoit alFencontre d'eux an dit Conseil , Iuy suggérèrent un moyen d'esmouvoir le peuple contre Iuy prétendant des services qu'il n'avoit rendu , et des sommes qu'il n'avoit et ne pou voit avoir gaigné, qu'il a fallu , néantmoins, payer pour esviter aux inconvénients et tumulte , en l'absence du dict Hugot.
Ainsy , de la personne d'un nommé Naudin , autre vallet à gages du dict Hugot, par les mesmes sollicitations , eontraignist la femme du dict Hugot à Iuy payer une somme qu'if avoit desjà reçeue en l'année 1636 ; et le Justifient deux quittances de 1636 et 1639, pour une mesme chose. Après plusieurs injures de : MonopoUiers, et crys excitant à sédition, non content des dictes volleryes domesticques, les dictz La Noë et Naudin , poussez des mesmes espritz révoltez , se seroient transportez dans toutes les maisons où le dict Hugot pouvoit avoir pris des marchandises pour les nécessitez de son mesnage, et leur donner advis que , s'il leur estoit deub quelque chose par le dict Hugot, ilz debvoient faire arrester ses meubles, parce que s'ilz attendoient encore trois jours, ilz perdroient leur deub, et qu'il se debvoit passer d'estranges mesnages. Ce qui a esté rapporté par le sieur Maignart, médecin, qu'il fallust payer comme il le désira , la veille de la dernière sédition ; du nommé Chandelier, apothicaire , sa femme et leur garçon , présentz aux dictes injures et insollences du dict Naudin ; de Claude Forreux , rôtisseur , que le dict Naudin a semblablement suscité ; de Baptiste Bohier , marchand ; de Cardin Camus, imprimeur; de Jehan Le Gouetz, escuyer, sieur de Heudreville, demeurant à Auvilliers, eslection du Pont-Lévesque ; de Josias Bertheaume, advocat à Caen ; de
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la servante de Germont, procureur au Parlement, nommée Joannine , de plusieursdiscours et menasses par elle ouyes ; de rioterrogatoire de la quelle Ton pourroit tirer des esclaircissementz grandz ; de Lesguillon, huissier, quiavolt reçeu le haro interjette par le dict Hugot sur le dict Cossart , le quel laissa emprisonner le dict Hugot , sans avoir faict entendre les partyes , des quelz jl estoit chargé par la réception du dict haro, et sans deslivrer procès verbal des causes qui Ten ont empeschéz ; de Louis Brunette , commis du dict Hugot , enflant et bourgeois de Roiien , y demeurant , qui a ouy les menasses et bruictz qui se laisoient journellement auparavant , dedans , et depuis la dicte sédition , dont son père est décédé d'appréhension , suivant plusieurs lettres escriptes par le dict Brunette , au dict Hugot ; des nommez Amoutons, et du clercq de M* Pierre Le Clérot , procureur à la cour des Aydes , pour avoir adverty le commis du dict Hugot , que sa maison estoit siégée de cinq cents personnes , au temps qu'il y .retournoi t pour tascher de sauver les pappiers, argent et nippes du dict Hugot et de sa femme , et autres choses qui estoient restées du plus précieux de son bien en la dicte maison devantSainct-Ouën,oii il tenoitson bureau des francz ûerz , la quelle , le lendemain , fust pillée , desmolie et ruinée , et dans la quelle le dict Hugot à faict perte de plus de trente mille livres , sans les domaiges et intérestz de la ruyne de ses affaires et establissements , et les grandz risques que sa femme , ses enffans, commis, et valletz ont couru , n'en estant sorty que le dict jour mesme , pour trouver le dict Hugot, qui estoit arrivé à une lieue du dict Roiien , et là demeuré par l'advis du sieur Desbrosses , chargé des recouvrements du droict annuel sur les officiers, et du sieur Pierdon, commis au bureau des quatriesmes,
quMl rencontra sur le chemin , et qui l'advertirent de ne point entrer dans la yille , à cause des mauvais bruictz.
Deuxième Piège.
MÉMOIRE de deux séditiom de la ville de Rouen , Van 1639 {aoust).
Samedi 4 août Au mois d'aoust 1639, il s'est faict deux séditions en la i«39. ^ijiç ^^ Rouen ; la première au commencement du dict
mois, ung samedy, sur les cinq heures après midy, sur ung appelé Rougemont, qui fut envoyé de Paris, pour Testablissement du contrôle des teintures. Lequel Rougemont^ en sortant de chez ung drappier, fut crié , hué , et calloué par de la jeunesse , et ensuite suivy d'ung nombre de personnes qui le menèrent battant à coups de poii^ et de battons jusques devant Téglize de Nostre-Dame , où ilz Tassommèrent. Le lieutenant général y fut, qui fit porter le corps dans THostel-Dieu , où il a esté enterré.
De ceste sédition et assassinat , il n'en a esté faict aucune punition ny chastiment; bien que l'action ait esté commise en plein jour, et au conspect d'un chacun.
A cause de quoy , la seconde sédition fut entreprise et faicte contre tous ceux qui faisoient Jes affaires du roy en la ville de Rouen et recepvoient ses deniers ; qui commença le samedy 20« du dict mois d'aoust, par 15 ou 20 personnes , les 4|uelz , le dict jour ^ à 6 heures du soir « jettèrent plusieurs coups de pierre dans la porte d'un nommé Hugues (Hugot), commis au greffe de la commission des francs-fiefs ; ce qui fut appaisé , pow ce soir, par le sieur d' Audigon
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1^ lendemain , dknanche, la dicte sédition recommença sur les 10 heures du matin, continua Jusques à 5 ou 6 heures du soir, où 200 personnes, séparées en diverses bandes , sans armes , ravagèrent, pillèrent et bruslèrent unze maisons où estoient les bureaux de la recepte générale et particulière des droictz des cuirs , du papier , des doubles, du salpestre, des cartes , des francs flefz et nouveaux acquests , des aydes et quatriesmes, des taxes d'offices héréditaires; apportèrent daas les places publicques tous les meubles^ hàrdes et papiers estans en la dicte maison , où ils les firent brusler, en la présence et au conspect de tous les bourgeois, et quantité de personnes de qualité , sans qu'on y donnast aucun empeschement.
Le sieur Bigot , doyen des conseillers de la cour des Âydes , fut remarqué dans la chambre d'un espicier, proche de la Crosse, qui regardoit brusler les meubles de Molant , commig à la recepte du droict des cuirs, le dict Jour de dimanche.
Le Parlement alla par la ville , qui fit cesser la dicte sédition , sur les 6 heures , après que toutes les dictes maisons eurent esté volées ; et firent mettre des gardes en ycelles, lorsqu'il n'y a voit plus rien.
Sur la minuictdu dimanche au lundy, la maison du commis général des gabelles fut menacée ; le lundy matin, il fut assiégé , et envoya chez M. le premier président , à l'hostel de ville > au lieutenant Baillet , et à Baignière , son enseigne , en l'absence du capitaine du quartier , pour les advertir que sa maison estoit assiégée , et qu'en icelle estoient les deniers et papiers du roy et du public , et qu'il les supplioit de le faire secourir. À quoy il luy fut mandé que l'on y donneroit ordre.
Le dict jour de lundy matin , il fit entrer jusques à 50
hommes chez luy , pour deffèndre sa noAisoii , se barriquada enkelle, et leur fournit d'armes et de tout ce quiestoitoécessaîre pour la conservatiou des deniers du roy et de sa maison. Il se ût , le dictjour , plusieurs attacques par les séditieux qui estoient sans armes , pour se saisir de la porte de la dicte maison ; mais ils en furent empeschéz.
Toute la bourgeoisie e$toit en armes par la ville y d&n» les carrefours et corps-de-garde ; qui ne voulurent jamais quitter; ny les capitaines ds la ville , commandez de venir secourir la dicte maison.
Sur les trois heures après midy du dict jour de luiMly , les séditieux, au nombre de^ plus de osnt , qui poussoient de la jeunesse devant eux, les quelz jettoient tous des pierres contre les fenestres et portes de la dicte maison, voulurent faire ung plus grand effort , pour se saisir de la dicte porte ; ce qu'ilz ne peurent faire , en ^^t esté repoussez , aucuns d'eux blessés , et ung garçon , fite d'un nommé Chariot , cordier , qui estoit au corps de garde du Vieux-Marché.
Incontinent après, ung appelé Guillot, qui estoit sergent, commença à crier qu'on avoit blessé le fîlzd'un bourgeois; m^is que Von alloit veoir de beaux mesnages. Âussitost, parust ung homme, qui cria dans la rue que M. le président Turgot vouloit parler au sieur I^tellier. L'on luy foict savoir , et monte en dilligence aux chambres sur la rue; il demanda à veoir et parler au dict sieur président ; il ne se trouva et ne se vit point , parce que l'on dict qu'il fut empesché d'approcher par les bourgeois, À mesme temps , les bourgeois , qui estoient en armes , au vieil Marché , soubz le lieutenant Baillet , et Baignier enseigne , vinrent , tanbour battant , devant la maison du dict Letellier , où ilz tirent cinquante mousquet«des dans sa porte et fenestres ,
poor forcer sa maison et la mettre aa pillage ; et voyant qu'ils n*y advaoçoient rien, ilz firent approdier ung homme, avecq un marteau fort lourd ; le quel , après atoir donné plusieurs coups d'iceluy contre la dicte porte , en rompit ung pagneau. Alors, le dict Letellier fit tirer sur eux , et ilz se retirèrent ; mais , tout aussitost , ilz vinrent avecq du feu qu'ilz mirent à la dicte porte , où le dict Letellier les fit encores retirer , et fit esteindre le feu. Le reste da jour et de la nuict se passa assez doucement,
IjCs eschevins de la ville , sur les deux heures après roidy , du dict jour de lundy , passant au hault de la rue , envoyèrent ung valet de la ville au dict Letellier, luy dire qu'ilz alloient par la ville , pour faire cesser la sédition. Le dict liOtellier demanda à parler à eux ; mais ilz estoient passez.
Sur les segi heures du soir, Hébert , ung des capitaines de la Cinquantaine , vint en la maison du dict S^ Letellier, et luy dict qu'il y atoit bien eu du bruit Taprès disnéc, mais qu'à Fheure qu'il estoit , il y avoit fort peu de séditieux au hault de la rue, et que «sy on vouloit bailler une pistolle , qu'il leur porteroit et les envoieroit boire. Sur quoy, au lieu d'une, en Ait baillé deux; et dict le dict Hébert qu'il alloit donner ordre à cela, et qu'il espéroit, le lendemain , qu'il ne s'en parleroit plus , et que , de bon matin , il reviendroit dire des nouvelles ; ce qu'il ne fit pas.
La nuict du lundy au mardy , sur la minuict , le lieutenant général , maire perpétuel de la dicte ville , passa , luy troisième , qui demanda à parler au sieur Letellier , le quel vint aussitost à la fenestre ; et luy demanda le dict lieutenant général en quel estât il estoit en sa maison? Auquel le dict Letellier fit response qu*il estoit assiégé dans la maison du roy , il y avoit prêJi de vingt-quatre heures,
sans avoir eu aucun secours ; qae c'etitoit une hoate que de laisser perdre misérablemeDt les serviteurs du roy ; que 1*011 mettoit des hommes à garder les maisons qui avoient esté volées dèz le dimanche, et où il n'y ayoit plus rien, et que Ton laissoit périr et piller celle qui estoit assiégée et menacée , sans donner assistance ny secours ; qu'il ne sçavoit pas d'où venoit «tant de retardement à le secourir et à conserver la maison du roy, où estoient ses deniers et papiers. A quoy le lieutenant général respondit : demain matin, on vous donnera du secours.
Le mardyau matin, 23 aoust, les séditieux vinrent, en grand nombre , au hautt et au bas de la rue de la Prison , encores que tous les bourgeois fussent en armes, avecq les capitaines de la ville , et qu'ilz eussent corps de garde et barricades en tous les carrefours et places publicques.
'Les séditieux qui e^oient au hauM de la rue entrèrent dans réglize Saincte-Marie , et montèrent dans la tour, d'où ils jetèrent mille pierres contre et dedans la maison du dict Letellier. Après , par le moyen de la maison du curé de Saincte-Marie, les dictz séditieux entrèrent dans des maisons qui voisinent le derrière de la maison du diçt Letellier , et mirent le feu aus dictes maisons voisines , pour, ensuite , faire brusler celle dudict Letellier , rompirent les murailles qui donnoient dans sa cour ; et comme il ne leur ialloit pas encores , par le moyen du feu et des ruptures, plus de demy heure pour entrer en la dicte maison , arrivèrent en la dicte rue et devant la porte du dict Letellier , les sieurs de Bi ville et Blondel, consetters de la Cour ; les sieurs de Sahurs et de Bouville Hébert , eschevins, Gueudeville, syndicq de la ville , partie de la cinquantaine et
DU CIIANCKLIER SÉGUIER. 349
des harquebuzicrs ; le quel sieur de Biyille demanda à parler au dict sieur Letellier , qui vint aussytost. 11 luy demanda s'il ne se votUoit pas rendre à la Cour ? A quoy luy fut respondu : Très volontiers , et qu'il y avoit longtemps qu'il attendoit du secours. Le dict sieur de Biville luy dict encores : Deffendez que Von ne tire plus; nous allons vous sauver la vie. Sur quoy, le dict Letellier luy déclara, en présence des eschevins, que, dans sa maison , il y avoit 300 et tant de mille livres, appartenant au roy et aux rentiers , les papiers de Sa Majesté et de toutes les affaires qu'il a maniées, ses meubles, vaisselles d'argent et de pierreries, et que partie de l'argent avoit esté jette, veu l'extrémité où il estoit, dans des cloaques , et l'autre dans un puits , et la vaisselle d'argent dans ung autre , aflln que tous donnassent ordre à la conservation de la dicte maison , pour ce que le dict Letellier ne pouvoit plus y demeurer , à cause que le feu alloit prendre en icelle, et que sa muraille de derrière alloit estre rompue comme il le faisoit veoir à tous les dictz sieurs conseillers eteschevins. Ce faict , le sieur de Biville alla vers le peuple qui estoit 911 bas de la rue , pour modérer , par remoustrances , sa chaleur , et l'empescher de continuer la sédition ; mais comme le dict sieur faisoit ce qu'il pouvoit , et que les séditieux ne laissoient pas tousjours d'avancer, le sieur Hébert , conseiller de ville , manda au dict Letellier , s'il voùloit sauver sa vie et celle des siens, qu'il estoit temps de sortir. Sur cela, et que le feu le pressoit , et le peuple qui alloit entrer par derrière , le dict Letellier sedesguisa , fit mettre ses gens en armes, ouvrit la porte et sortit avec ses gens, en criant tous : Vive le Roy ! tu£ , tue ! et avec un tel bruict et une telle résolution qu'ils se firent faire jour par tous les séditieux qui estoient au hault de la rue ; et
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estant retournez , luy et les siens cherchant à se retirer et se sanhrer, le nommé Anthoioe Blocquet, son domestique, en arrivant au corps de garde de Sainct-Vigor « où estoH le sieur de Montenay , conseiller an Parlement , Ait tué par ung nommé Noël , bourgeois. Touret et Gavé , archers des gabelles , Péron , porteur de sel , ont esté tuez en diyers corps de garde, par les bourgeois; et cinq autres gens du dict Letellier , aussy blessez et estroppiéz par les dictz bourgeois , en cherchant leurs seûretéz dans les dirt; corp^ de garde qui sembloient estre establis pour la couseryation de ceux qui estoient oppressez , et pour faire cesser la sédition . Et à tous les dictz corps de garde, il y avoit plusieurs conseillers du Parlement, et autres officiers et notables habitans et bourgeois ; et le dict Letellier , blessé à la teste , d'ung coup de pierre , le quel tâchant à se sauver , fût rejette de deux maisons bourgeoises où il estoit entré ; dont Tune est vis à vis du sieur Boudet, secrétaire, et l'autre où loge la dame de Rombocq, conseiller au Parlement ; et ayant trouvé la prison du bailliage ouverte , y seroit entré ; de laquelle il (ùt chassé par le geollier ; et se trouvant le dict Letellier poursuivy , il se retim en Tégli» de Sainct-Laurent, où le clerc d'icelle le mit dans une armoire où estoient des chappes , où le curé le vint trouver, qui s'offrit de luy donner toute seureté. Et après , le dkt clerc vint dire au dict Letellier qu'il ne le trouvoit pas bien où il estoit, et le mena^ ung cabinet , au hault de la toor de la dicte église. Ce qui ayant esté sçeu par les séditîeoi , vinnent en la dicte églize , montèrent en la dicte tour , où ung nommé Letanneur , huissier en la chancellene, assisté de quinze ou vingt séditieux , s'efforcèrent de le tuer; et comme il estoit sur le point d^estre tué, arriva le sieur de Biville , conseiller , la présence et la générosité
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doqnel firent quitter prise aux dktz séditieux ; et aînsy snifala yîe au dict Letellier ; et le tira de la dicte tour, le fit passer devant la porte du premier président, qoi ordonna que le dict Letellier seroit amené au vieil
La maison du dict Letellier , au lieu d'estre conservée par les eschevins , dnquanteniers et arquebusiers , qui estoient devant sa porte , et par les capitaines et bourgeois c^i estoient en armes proche la dicte maison, qui debvoient et pouvoient entrer en icelle, a esté abandonnée au pfflage, et volée , depuis le mardy, unze heures du matin , jusqu'au mercredy neuf heures du matin , que MM. du Parlement 7 ont mis des gardes.
Pour monstrer qu'il estoit très facile de secourir et conserver la dicte maison , si on eust voulu , c'est que , deux heures après que les séditieux la voloient , et qu'elle fût abandonnée , le sieur de Richebourg , propriétaire de la maison voisine et de celle du dict sieur de Tournevillc , voyant que l'on en emportoit le plomb, et que l'on les alloit démolir, alla prier 12 ou 15 gentilzhommes de l'assister avec leurs gens, jpour luy ayder à empescher ce désordre ; tous vinrent tirer vingt-cinq ou trente coups de pistoletz et de carabines , tuent quelques-uns des séditieux. Tous les autres sortent et fuient , en sy grande foulle , qu'il y en eut plusieurs estoufléz. Âinsy la maison demeura en la possesfloo du dict sieur de Richebourir et de ses gens , depuis le roardy , trois heures après midy , jusqu'au lendemain mercredy , neuf heures , que Messieurs du Parlemcftit y mirent des gardes.
Les deniers qui estoîent dans le poitz , la vaisselle d'argent, aussy , tous les papiers et meubles, ont esté volez et emportez ; l'argent partagé dans la rue , en présence
des bourgeois ; et tout a eu Mbre passage par tous les corps d« garde et barricades où estolent les capitaines , lieutenans et enseignes , et plusieurs conseillers , officiers et principaux habitans.
Au corps de garde de Sainct-Sauveur, on dict quMl y avoit les sieurs Galantin , Puchot , Paumier , Blondel , conseillers au Parlement ; Boutrant , conseiller en la cour des Aides , et Blondel , secrétaire du roy y estoient.
Au corps de garde de la rue Saincte-Croix , estoit M. le président Turgot ; et ainsy en tous les autres corps ^e garde estoient plusieurs autres officiers et principaux habitans; et néantmoins , tous les voleurs y ont passé , sans qu'on les ait arrestéz ny les deniers du roy , les meubles et papiers volez en la dicte maison ; et , au contraire , les gens du dict Letellier, qui sortirent avecq luy et voulurent passer par les dictz corps de garde , y ont esté tuez, blessez , ou estropiez*
Le mercredy ^k aoust , MM. Lebrun , et Delahaye Aubert , conseillers au Parlement , vinrent au vieil Palais , prendre la déclaration de Testât du dict Letellier , des deniers qui y estoient ; et leur ayant déclaré que les deniers et vaisselle d'argent avoient esté jettéz dans des clouacques et deux puitz, le sieur Delahaye Âubert , en présence du sieur Le Brun et d'un commis greffier , dict au sieur Letellier que, véritablement, la perte estoit grande, mais qu*il la pouvait bien porter , et ne vouldroit pas la faire porter au peuple ; et , au sortir du vieil Palais , ilz allèrent faire rapport au Parlement de la déclaration du dict sieur Letellier ; le quel ordonna qu'il seroit faict ouverture des dictz clou§c^es ; ce qui fut faict , et se trouva 170,600 liv. ou environ , qui ont esté portez en la maison de ville.
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Le dict Jour , ^k aoust , Ait amené deyant lesdictz sieurs commissaires ung homme qui ayoit dérobé en la maison du dict sieur Leteliier ; et , sur ce qu'ilz luy demandoîeot poarquoy il avoit esté yoler en la dicte maison , il respondit qu'il ne crayott pas avoir tnal faict , et qu'elle avoit esté donnée au pillage ; après quoy , ilz le laissèrent aller.
Le prieur des Feuillans de Rouen a rapporté plusieurs pièces de vaisselle d'argent à MM. les commissaires ; et plusieurs autres personnes en ont faict de mesme. Le sieur de Richebourg a rapporté aux commissaires 3000 liy. de rargent qui estoit dans le puits. Le Beuvetier de la Cour des Aydeê a dict que, le dimanche que commença la dicte sédition , il sçavoit, trois jours auparavant , qu'elle delh voit arriver. Le dict Jour de dimanche , il fUt baillé au sieur Thomas, commis des traictes, une liste de toutes les maisons qui debyoient estre volées.
Le concierge de Thostel de ville a dict que Ton sçavoit la sédition huict jours devant.
Les bourgeois ont dict hautement qu'ils n'estoient ar-méx que pour leur conserv€Uion et non pas pour la con-* servatUm des monopolliers , et qu'Uz ne se feroiefU point tuer pour eux.
L'on a dict que les procureurs et sergents de la ville ont contribué à la sédition , à cause des taxes que Ton a faictes sur eux , dont on les a poursuivis.
Troisième Pièce.
MÉMOIRE de te 1" , 2« et 3« séditions de Rouen.
1^ sédition , au commencement du mois d'aoust 1639. — Celuy qui avoit esté envoyé à Rouen , pour Testablisse-
ment du contrAle des teintures, nommé Rougemont , sortant de la maison d'un tondeur, fut poursuivi par un grand nombre de personnes jusques dans l'église Nostre-Dame, d'où il fut tiré, et tué devant l'église , à coups de pierre et de bastons , disant que c'estoit un monopollier ; od fit passer plusieurs harnois et charettes sur son corps. Sur quoj, vint le lieutenant général , qui fit enlever le corps et le fit porter à l'Hostel-Dieu , où il fut enterré.
Pour raison de ce i il n'a été fiiict anlcune Josliee nj punition.
II* sédition , le dimanche 21 aoust. — Ensuite de ceste premijife sédition , le bruit courut dans la ville de Rouen que l'on debvoit maltraitter les monopoUiers qui estoieni dans les bureaux establis pour la levée des deniers du roy. De fiiict, le dimanche 31 aoust, plusieurs séditieux s'atsembièrent, dont un nommé Gorin, filz d'un artisan de Rouen, estoit le chef, lequel , ayant une liste des maisons qui debvoient estre pillées, conduisoit les séditiem en chacune des dictes maisons, faisant parier un guidon aux armoiries du roi ; et comme il estoit arrivé devant la maison qu*il fiilloit piller , il frappoit à la porte avec des piiM^ttes qu'il portoit à la main , faisoit mettre le guidon devant la porte, indiquoit aux séditieux que c'estoit là où il fiailoit travailler , et leur disoit : compagnons , travaillez , ne crtdgmx rien; nous sommes bien advouix; et disoient les séditieux que c* estoit ce jour là au quel l'on debvoit exterminer tous les monopoUiers, Hz commencèrent par le bureau des francz fief^ , qui fut entièrement pillé et démolly ; et ensuite les bureaux des reeeptes des droicti des cuirs , du p^er , des cartes, des aydes et quatriesmes , des doubles et des salpestres; il y eut, cejour4à,jusqn"kunze bureaux qai furent tous démolis et pillez ; les meubles volez , partie d'îçeux
DU GHANCSLUR SÉGUIER. 355
emportée , partie bmsléz dans des grands fbax que Ton fuioit au devant des dictes maisons publiquement, en plein jour , en présence de tous les bourgeois , sans qu*aulcun ippcMTtast aulcun empeschement; et ceulx qui pilloicnt le boreaiides aydes disoient que c'estoient des roonopolliers qui ne se oontentoient pas de tourmenter les taverniers , mais toonnentoient encore les privilégiez et MM. du Parlement.
M. le premier président du Parlement de Rouen se transporta au bureau des Aydes, arec le sieur de Charleni, son filz, et les sieurs Delamothe-Labbé et Le Noble oooseîUers, assistéide la Cinquantaine et des Arquebusiers, qui firent sortir les séditieux ; mais , au mesme instant , ces M** s'esUnt retirez , les séditieux entrèrent dans la Biaison , et continuèrent de la piller.
Et pendant que Ton pilloit le bureau des cuirs et celuy
des poissons de mer, la Cinquantaine passa deux fois devant
la maison, sanss'arrester ny donner aulcun ordre pour em-
pescher le pillage, quoiqu'ilzvetssenttoutce quisepassoit.
Il y a des tesmoins qui déposent que, huict jours au-
fûrawmi, tous les artisans qui fournissoient des vivres et
antres cboses aux commis des bureaux , vinrent dans la
maison leur demander le payement de ce qui leur estoit
deob, et ne voulurent avoir aulcune patience , parce qu'itz
9Çttvoient, disoientHlz , de banne part , que la dicte maison
debvait estre piflée, et que tous les monopolliers debvoient
îstre tuez , et qu'on en dehvoit autant faire à Rouen qu'on
awit faict à Caen. Mesme , celle h qui appartenoit la
maison demanda caution des loyers , par la mesme raison,
quoique le terme ne fttst pas escheu ; et fit appeller le
commis du bureau par devant le lieutenant général, lequel
ordonna qu'il bailleroit caution.
IIP sédition, des 22 et 23 aoust. — En suite dece qui s'estoit passé le dimanche 21 aoust , M* Nicolas Letellier , sieur de Tourneville , commis à la recepte générale des gabelles, et payeur des rentes , qui avoit dans sa maison beaucoup d'argent appartenant au roy et aux rentiers , ayant eu ad vis que sa maison debyoit estre attaquée le lendemain, se feit assister de plusieurs particuliers, jusques au nombre de 50 ou 60 9 auxquelz il fournit toutes sortes d'arme^ nécessaires pour sa deffense.
De iaict , le lendemain lundy 22 aoust, qui estoit le lundy , sur les 5 ou 6 heures du matin , sa maison Ait attaquée à coups de pierres qui lurent jettées , contre les fenestres , par un grand nombre de jeunes garçons, conduictz par des hommes qui n'avoient tous autres armes que des pierres.
Lors , le sieur Letellier deffendit à ses gens de tirer , et leur dict qu'ilz laissassent casser ses yttres ; il envoya diverses personnes vers M. le premier président du Parlement , vers les eschevins et officiers de la ville , et vers ceux de la Cinquantaine et les Arquebusiers qui estoient en rhostel de ville , pour les advertir que sa maison estoit assiégée , et les prier de luy donner du secours. M. le premier président fit response à celuy qui luy fut envoyé , qu'il allast , de sa part , demander du secours aux officiers de rhostel de ville ; ce qu'il feit, et, ayant parlé aux officiers de la Cinquantaine , ilz luy dirent quMlz ne pouvoient pas quitter Thostel de ville.
Le sieur Letellier envoya , au mesme temps , vers les nommez Baillet et Beigniers qui commandoient , en l'absence du capitaine , au corps de garde du Vieil-Marché » c^i estoit le corps de garde de son quartier, où estoit le sieur président Turgot et autres conseillers du Parle-
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ment, pour leur demander pareillement du secours; et fut dict, par le S' président Turgot, qu'il failoit luy en donner ; mais les bourgeois n'y youlurent pas aller ; et, pendant tout ce jour là , le sieur l^tellier ne reçeut aukun secours ny assistance.
Et ayant le dict sieur Letellier envoyé en ville son jardinier et un laquays pour luy apporter des armes , de la poudre et du plomb , ilz furent battus par les rues ; et quatre mousquetz que portoit le jardinier, rompus et brisez; un autre de ses domestiques estant allé chercher du pain , fut aussi battu par les rues , et son pain lui fut osté.
L'après disnée du mesme jour, les séditieux continuèrent d'attaquer la maison avec une si grande quantité de coups de pierre, que le pavé de la rue en e$toit couverte.' un demy pied de hault, nonobstant que ceux de la maison criassent continuellement aux bourgeois qu'ilz feissent retirer leurs enfantz et ne se meslassent point avec les séditieux; et, pour les foire retirer, furent tirez plusieurs coups de mousquetz sans balles ; mais , voyant que le nombre des séditieux augmentoit, et quMlz avoient enfoncé toutes les fenestres , faisant des huées et vomissant des injures contre le dict Letellier , il fut tiré, de la maison , un coup de fusil, du quel fut blessé un des séditieux , et un jeune garçon filz d'un cordier , nommé Chariot.
Au mesme temps , le père de ce jeune garçon passa devant la maison , avec menaces, et alla esmouvoir les bourgeois qui estoient au corps de garde du Vieil-Marché , qui avoient, dès le matin, refusé de donner secours au sieur Letellier , où commandoient Baillet et Beignier , pour l'absence du capitaine , et, incontinent après, les bourgeois qui estoient en armes, quittèrent le corps de garde, vindrent, le tambour battant Jusques à 30 ou 40 pas de la
maison da siear Letellier , et se présentèrent 20 oa 25 mousquetaires de front , qui , pendant une heure , firent, avec le surplus des bourgeois, leurs descharges continuelles contre les fenestres de la maison, et firent approcher contre la porte un mareschal ; lequel , a?ec un gros marteau à battre les fers sur Teoclume , à force de coups, enfonça la serrure avec deux panneaux de la porte ; et , par le moyen de ces ouvertures , ceulx qui estoient dans b rue tiroient contre ceux qui estoient dans la maison , qui forent obligez de tirer sur eulx pour les foire retirer , comme de faict ilz se retirèrent. Mais , incontinent après, retournèrent , avec des bourrées et de la paille , et mirent le feu à la porte de la maison , criant et blasphémant, qu'il folloit hrusler tous les wurnopotliers; et ceux de la maison, voyantz que le feu montoit jusques aux fenestres , furent contrainctz de tirer pour repoulser ceux qui avoient mis le feu , lequel fut esteinct ; et ensuite , ceux qui estoient dans la maison demeurèrent paisibles toute la nuict ensuivant.
Sur le soir , le sieur Hébert , capitaine de la Cinquantaine, vint parler au sieur Letellier, qui est son voisin, et luy promit de luy envoyer des vivres ; luy dict que s'il vouloit bailler de Fargent pour faire boire les séditieux, il croyoit qu'il n'en seroit plus parlé ; et, pour cet effect, luy fut baillé deux pistolles par le sieur Letellier, qui le pria de voir, de rechef, M. le premier président, le lieutenant général et les officiers de ville , pour luy donner du secours , ce qu'il lui promit faire , et que le lendemain il luy en rendroit response ; ce qu'il ne feit pas pourtant, mais seulement luy envoya des vivres , ce soir là.
Sur le minuit , le lieutenant général de Rouen, faisant la ronde, luy troisième, passa devant la maison du sieur
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Letellier , et demanda à parler à luy, pour sçavoir en quel estât il estoit dans sa maison. A quoy le dict sieur Letellier feit response qu'il s'estonnoit bien fort de ce qu'ayant esté assise, toute la journée, dans sa maison , et ayant faict prier M. le premier président , luy et les eschevins et officiers de ville , de lui envoyer du secours , il n'avoit reçeu aulcune assistance; que c'estoit une grande honte de laisser aiftsi périr Jes serviteurs et le bien du roy , 11 luy déclara qu'il y avoit dans sa maison , trois centz , tant de mille livres d'argent appartenant au roy et aux rentiers , et pour six cent mille livres de quictances servantz à la descbarge du roy ; que , s'il en arrivoit faulte , il s'en deschargeoit sur MM. du Parlement, sur luy et sur MM. de la ville, et le pria de lui enroyer du secours. A qooy le lieutenant général respondit que l'on estoit bien empesché à garder les maisons qui avoient esté pillées. Et le sieur Letellier lùy répliqua qu'il valoit bien mieulx secourir la maison en laquelle estoient les deniers et les papiers du roy , que de garder les maisons qui avoient esté pillées, et dans lesquelles il n'y avoit plus rien ; quant à luy , qu*il périroit plustost que d'abandonner sa maison et les deniers du roy , et feroit tout ce qu'il pourroit pour sedefTendre. A quoy le dict lieutenant général dict qu'il avoit bien faict de se dépendre ; qu'il ne s'estonnast point , qu'il en parleroit à messieurs du Parlement et de la ville ; que, le lendemain matin, le Parlement s'assembleroit , et que l'on luy envoyeroit du secours.
Et le lendemain mardy 23 aoust , dès les 6 heures du matin, les séditieux , qui avoient yeu que les bourgeois qui estoient en armes , au lieu de deffendre ceste maison , Tavoient , eulx-mesmes , attaquée , enfoncé la porte et mis le feu , s'assemblèrent en beaucoup plus grand nombre
que le jour précédent, Jusques à 3 ou iOOO, la pluspart sans armes ; entre lesquels y avoH grand nombre de bourgeois , sans lesquels les séditieux n^eussent osé attaquer la maison; et, tous ensemble, firent deux barricades aux deux boutz de la rue , pour se mettre à couvert , attaquèrent la maison de tous costéz , à coups de pierres et à coups de mousquets, dont quelques-uns de ceux de la maison furent blessez, sans qu*aulcun coup fust tiré de la maison.
Et lors , quelques-uns des séditieux montèrent au clocher de réglise Saincte-Marie, d'où llz tiroient dans la cour de la dicte maison ; les autres gaignèrent la maison d'un voisin, à laquelle ilz mirent le feu , qui prit aussitost au derrière de celle du sieur Letellier, pendant que d'autres démolissoientunmurquirespond.sur la cour, et y firent des ouvertures, d'où ilz tirèrent des coups de mousquet sur ceux de la maison qui estoient , par ce moyen , à descouvert , dans la cour ; et voyant le sieur Letellier qu'il ne pouvoit plus subsister dans sa maison , tant à cause du feu qui le gaignoit de tous costéz , que de ceulx qui abattoient les murailles de sa maison et qui tiroient sur ses gens, il se résolut de sortir ; et auparavant , déclara tout haultà ceux qui estoient avec luy qu'il y avoit 300 et tant de mille livres d'argent dans sa maison , appartenant au roy et aux rentiers, et pour 600 000 livres de quittances; et feit, au mesme temps , jetter l'argent dans les cloaques et dans l'un des puitz , sa vaisselle d'argent , bagues et joyaux dans un autre puitz ; et déposent trois tesmoins qu'il fiit jette dans Tun des puitz 95 ou 96 sacqz.
Lors, arrivèrent, sur les dix à unze heures du matin, les sieurs de Biville et Rlondel, conseillers au Parlement, avec des huissiers, assistez des sieurs de Saheu, Heudebouville et Hébert, eschevins, Gueudeville syndic,
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etThian greffier do la yflle (avec la Cinquantaine et les Arquebusiers , qui demandèrent au sieur Letellier, sMI vouloit pas se rendre à la cour, et quMlz le saulveroient . ) A quoy fut respondu par le sieur Letellier, que très-yolontiers il estoit prest de se mettre luy et les siens entre leurs mains, et qu'il y avoit longtemps qu'il espéroit du secours, leur déclarant qu'il y avoit dans sa maison trois centz tant de mille livres appartenant au roy et aux rentiers , qu'il avoit faict jetter , avec sa vaisselle , dans les cloaques et dans les puitz, et pour six cents mille livres de quittances , qu'il feit mettre , à l'instant , dans des linceuls sur un charriot qu'il leur monstra entre les deux portes , afin qu'ils prissent soing de conserver tout ce qui estoit dans sa maison.
£t voyant le sieur Ijetellier que , pendant qu'il parloit à ces messieurs , le feu gaignoit sa maison , et que les séditieux entroient par le derrière, et y en avoit desjà dans les chambres, sans qu'il reçeust aulcun secours des Eschevins, ni de ceux de la Cinquantaine et Arquebusiers, les sieurs de Biville et Blondel , n'ayant pu , par aulcunes persuasions , faire retirer les séditieux , il sortit desguisé en habit de trompette , ayant la trompette à la main , ensemble tous ceux qu'il avoit mis dans sa maison , criants : Vive le roy! tue, tue ! et s' estant faict faire jour au travers de la presse des séditieux , se saulvèrent comme ils purent , les uns d'un costé , les autres de l'autre.
Quant au sieur Letellier, il se saulva dans l'église Sainct- Laurent, où il fut descouvert et poursuivy jusques au hault du clocher par quelques-uns des séditieux , entre autres un nommé Le Tenneur, huissier de la chancellerie, qui luy porta plusieurs coups d'espée pour le tuer ; mais il fut tiré de leurs mains par le sieur de Biville, conseiller au
3ttS JOOtNAIï
Parleinefil, qui , en ayani eu adtis , y aocourat et le conduisit au Vieil-Palais.
Et pour le regard de ceux qui estoient sortis avec luy de sa maison, il y en east quatre qui ftirent tués par les bourgeois, comme ils se saulYoient dans les corps de gardes, sçaYoir un nommé Aotoiae Bloquet , domestique du sieur Letellier, qui fut tué par les bourgeois, dans le corps de garde de Sainct-Vigor , où estoit , lors , le S'^ Montenay , conseiller au Parlement. Les nommez Tours et Cayé , archers des gabeHes , et Péron, porteur de sel, furent aussy tuéi par des bourgeois, pas^ntz dans d'autres corps de garde où ils oroyoient se saulver ; et plusieurs autres furent blessez et estropiez par des bourgeois. Que si les bourgeois n'eussent tiré sur eulx , ils fussent tous eschappéz des mains des séditieux , sans aulcnn accident.
Cependant, sitost que le sœur Letrilier ftit sorty de sa maison ayec les siens, sa maison ftit enUèrement pHlée, sans que les eschevins et officiers de ville qui estoient à la porte , assistez de la Cinquantaine et des Arquebusiers, y ayent donné aulcun ordre ny empeschement; et pendant que Ton pilloit. Ton battoit le tambour devant la porte ; et disoient les séditieux tout hault que la maison leur ayoit esté donnée au pillage. 11 y a deux tesmoins qui déposent que les séditieux disoient que c'estoient le sieor Blondel, conseiller au Parlement, qui leur avoit donné la maison au pillage, pour deux heures; un autre d^ose qu'il entendit une voix qui did; : Enfans , sauhex la f>ie, on vous abandonne la maison; et depuis, a oui dire que c'estoit le sieur Blondel qui disoitcela. D'autres déposent que les séditieux disoient que c'estoit MM. du Parlement qui ayoient donné la maison au pillage ; et disoient ceux qui pilloient qu'ilz n'estoient pas tenus à res-
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titution , et que. cela leur appartenoit, pai*ce que la maison leur avoit esté donnée au pillage ; et passoient les séditieux, en toute liberté , par les corps de garde , emportant tout ce qu'ilz ayoient volé dans la maison , sans que les bourgeois les arrestassent et y apportassent aulcun empeschement ; et quand ceux qui estoient sortis de la maison du sieur Letellier passoient dans les mesmes corps de garde pour se saulver , les bourgeois les tuoient ou les estropioient ; et ceux qui ne rencontrèrent point de corps de garde ne furent point blessez.
Et, parce que Ton démollissoit et dégradoit la maison du sieur Letellier, le sieur de Richebourg , qui en est le propriétaire , ainsi que des maisons voisines , arriva sur les trois heures après midy , avec quelques-uns de ses ^mis, qui, après avoir tiré quelques coups d'arme à feu sur ceux qui pilloient , les firent sortir ; et les séditieux s'enfuirent en si grande foule, qu'il y en eut jmques à 25 festoufféz dans la presse ; et y en eut d'autres qui furent aussi estoufféz dans le puitz de la maison.
Tous les tesmoins déposent que la sédition n'est point encore apaisée , qu'ilz ne sont point en seûreté dans la ville, n'y osent faire l'exercice de leur charge , ny aller que la nuict ; qu'on les menace tous les jours ; que quand on les rencontre dans les rues ou dans les marchez , on leur veult encore courir sus; et dicton que la sédition doibt recommencer.
De faict , que depuis quinze jours , on a encore pillé la maison d'un chandellier.
Et une potence ayant esté dressée , pour exécuter » par efilgie, un homme condamné pour crime commis il y a long-temps, a esté arrachée et traisnée par les rues, par les séditieux assemblez en grand nombre, eriantz : ^oilà la
monopoliêre, il en fa%Ut faire autant à tous les monap(H tiers. Et le lendemain, une autre potence ayant esté dressée au lieu de la première , elle fut encore arrachée et bruslée par les séditieux , croyants que c'estoit pour pendre Gom leur capitaine.
QuATRiÈMB Piège.
Procédures faictes, tant par le lieutenant général, que par le Parlement de Rouen , concernant les séditions arrivées en la dicte ville, Van 1639, au mois d'aoust.
Le quatriesme jour d'aoust 1639 , le lieutenant général de Rouen s'est transporté devant Tégiise Nostre-Dame , sur les 4 heures après midy, où lia trouvé un homme estendu dans la rue , nommé Jacob Hay, dict Rougemont , que Ton dict estreaagé de 60 ans ou environ, le visage renversé dans le ruisseau , tout couvert de sang et de boue ; le quel n'estoit pas encore mort. Il le feict porter en la maison de M. Adrian de Gurgy , chirurgien , chez lequel il expira , en la présence du lieutenant général. De là , il le fit porter à l'Hostel-Dieu de la Magdelaine , où il fût enterré; ce que le lieutenant général eust peine de foire , à cause du grand nombre de personnes qu'il trouva assemblées autour de cest homme.
Le mesme jour , k aoust , à huict heures du soir , le lieutenant particulier criminel se transporta devant Téglise Nostre-Dame , et se feit représenter , par Gurgy , chirurgien , le rapport de la visite qu'il avoit faicte du cadavre de Rougemont , et entendit trois tesmoins qui ne disent rien, si non qu'on l'avoit veu tomber dans le ruisseau.
Le lendemain , 5 aoust , le Parlement donna arrest > par
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leqael il ordonna qu'il seroit informé , par le lieutenant général et par le lieutenant criminel , conjoinctement , de l'assassinat commis en la personne de Rougemont, ce qu'ilz ont faict depuis le vendredy 5 aoust , jusqu'au 1 7"« , s'estant,àcestefln, transportézendiversendroictzdela ville. Premier fait. — Ce qui résulte de l'information par eux faicte , est que, le 4 aoust , ledict Rougemont , avec 3 autres, dont l'un estoit un huissier au Chastelet ( Girard ) estant allez dans les maisons de plusieurs teinturiers et drapiers pour y faire le contrôle des teintures, en conséquence de i'édict qui avoit esté affiché par les rues, sortant de l'une de ces maisons , la quelle n'est point désignée par aulcun des tesmoins, furent poursuivis par plusieurs artisans, gens de basse condition , sans pourpointz , ayantz des bonnetz hlanes et bonnet z rouges, à coups de pierre et de bastons, sans aultres armes , criant : aux voleurs monopoliers, Rougemont ayant esté blessé à sang , par la teste , se saulva dans l'église Nostre-Dame; et, se voulant saulverdans le chœur de la dicte église , il en fut empesché par ceux qui le poursuivoient ; et la porte du chœur ayant esté fermée , il fut tiré par force du lieu où il estoit, et conduict le long de l'église jusqu'au grand portail par où on le fit sortir ; là , ayant encore esté oultragé à coups de pierre et de baston , il tomba dans la rue ; et l'eau du ruisseau luy entrant dans la bouche ; et demeura en cet estât environ une heure et demye ; pendant le quel tems , plusieurs chevaux passèrent sur son corps , luy estant encore vivant, jusqu'à l'arrivée du lieutenant général , qui le fit enlever, comme il a esté dict cy dessus par son procèz verbal. Oultre ce, les tesmoins déposent que deux de ceux qui estoient de sa compagnie , s'estantz saulvéz dans la mesme église , ilz furent retirez dans la sacristie , où ils demeurè-
rent jusques à la nuict, que Ton les obligea d'en sortir ; et n'est point parlé dans les informations ce que devint le quatriesme. Le lieutenant général a ordonné que ceste information seroit communiquée au procureur du roy.
Entre les procédures qui ont esté envoyées , il n'y a rien qui ait esté fiiict, depuis, pour raison de ce.
CiNQuiÉifE Pièce.
Deuxième fait, — La secondé séditk>n arriva le dimanche 2ine ^^ iQQig d'aoust, et commença sur les six à sept heures du matin , que le bureau des francz ûefz fut attaqué, pillé et démoli par la populace , et ensuite les autres buroaui establis dans la ville , pour la recepte des deniers du roy.
Le mesme Jour, MM. du Parlement ayantz eu advis de la sédition , et de la violence que Ton commettoit au bureau des francz fiefz qui estoit dans la place Sainct-Ouën, que les séditieux estoient entrez dans la maison et la vouloient abbattre , la cour, les chambres assemblées, faict delTenses à toutes personnes de s'attrouper , leur enjoinct de se retirer en leurs maisons , à peine de la vie , et aux capitaines de la ville de se rendre présentement en armes dans la cour du palais , avec les bourgeois , estantz soubz leur charge ; ensemble aux capitaines de la Cinquantaine et Arquebusiers et à ceux de leurs compaignies, à peine d'estre déclarez criminelz de lèze Majesté.
Et , par autre arrest , du mesme jour , les mesmes deffenses furent réitérées , et commandement faict à tous bourgeois et habitans , de quelque qualité qu'ilz so^nt , de se rendre, au son du tambour, soubz leurs capitaines,
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aux plaees d'armes ordonnées , à peine d'estre déclarez criminels de lèze Maje^é ; enjoinet aux diotz capitaines prendre les noms des bourgeois refusans , et d'en certifier la cour , et à tous bourgeois d'avoir lanternes et fàllotz à leurs fenestres pendant la nuict; et ordonné que corps de garde seront postez à l'hostel de ville , et autres places nécessaires.
De ce qui s'est passé en ceste séditionle 21 aoust, il en a esté informé le 25 du dict mois , par les sieurs Ledoulx et Halle conseillers au Parlemefnt , en exécution d'un arrest dudict Parlement, donné le dict Jour 25 aoust, les chambres assemblées.
Deuxièmb sÉmnoff .-^Premier fait. — Les sept premiers tesmoins parlent du faict arrivé en la maison de Hugot, commis à la recepte des francz fiefz , et déposent que , le 19 aoust , Hugot avoit faict enlever ses meubles ; que le propriétaire de la maison en ayant esté adverty le lendemain , feit sceller les portes de la maison , et y feit appliquer des plaques de fer ; et, le dimanche matin , le peuple ayant veu ces plaques de fer, s'assembla au devant de la maison , sur les six h sept heures , ce qui obligea le sieur Dufay, conseiller au Parlement, frère du propriétaire de la maison , de foire oster ces plaques, voyant que cela donnoit subjeet au peuple de s'assembler ; et , sur les neuf à dix heures du matin , quantité de petitz garçons , âgéz de quatorze à quinze ans , s'assemblèrent au devant de la maison , jettèrent des pierres contre les fenestres , enfoncèrent les portes, entrèrent dans la maison , dépendirent les portes et fenestres, rompirent les cloisons, et les jetèrent dans la placeSainct-Ouën,oùilzflrentbruslerIetout. Cela dura jusques à midy ; et disoit-on que c'estoit un monopolier qui s'en estoit enfuy sans payer ses debtes. Tous les tesmoins
disent qu'ils m cognoissent aulcun de ceux qui ont attaqué la dicte maison , ne sçayent leur demeure, et ne les pourroient recognoistre.
Par la mesroe information , dix tesmoins déposent que, le mesme jour de dimanche, sur le midi, ceux qui aYoient esté en la maison de Hugot , après Taroir ruinée , allèrent attaquer la maison de Molan , commis à la receptc des droictzdes cuirs , en la quelle estoit aussy le bureau d'un nommé Méquignon , commis pour la recepte des amortissementz et du poisson de mer , tirais et salé , où ilz feirent les mesmes violences, enfoncèrent les portes, démolirent la maison , jetèrent tous les meubles par les fenestres , dont partie fut emportée, partie jetée dans le feu qui estoit sur la place Sainct-Ouën ; et disoit un grand homme , rousseau : Allons, compaignons; suivons Va Nud-pieds ; et y avoit quatre hommes , avec des halebardes , pour empescher que le peuple n'emportast rien , afin que le tout fust apporté dans le feu , entre les quelz estoit un petit homme rousseau, désigné par l'information; et disent les tesmoins qu'il n'y avoit lors personne dans la maison ; et qu'ilz s'estoient retirez, sur Tad vis qu'ilz avoient eu que le peuple leur vouloit du mal ; que Molan estoit party à cinq heures du matin ; et déposent les tesmoins que ceux qui pilloient disoient que Ton pilloit ceste maison , parce que c'estoit des monopolliers qui s'en alloient sans payer leurs deptes.
Sur ceste information , les commissaires du Parlement ont donné décret de prise de corps contre cet homme rousseau , désigné par l'information , le 26 aoust.
Cet homme , nommé Estienne Poncet , serviteur d'un nommé Maubert, sellier, ftit, lemesmejour,arrestéetmené devant les commissaires ; et , par eulx interrogé, recogneut qu'il avoit esté en la maison de Molan , avoit pris une ha-
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lebarde , estoii entré dans les chambres , et avoit crié , comme les autres , qu'il falloit tout porter dans le feu devant Sainct-Ouën , pour estre bruslé ; et, voyant qu'il ne pouvoit empescher qu'on ne pillast , quitta la hallebarde , et s'en alla disner dans la maison de son maistre ; et , Taprès disnée, sur les trois heures, alla, sans dessein, en la rue Cauchoise, proche d'une maison qu'on pilloit, où on lui donna du vin de la cave qui avoit esté enfondrée. Après son interrogatoire , il Ait envoyé prisonnier ; mais on ne voit point qu'il ait esté , depuis, faict aucune procédure contre luy.
Ije mesme jour , la maison des Maillotz , en la quelle estoit le bureau et la fabrique des doubles, fut pillée et bruslée ; et y avoit 2 ou 3000 personnes qui , pour y entrer, mirent le feu à la porte de la maison, pillèrent et jettèrent quantité de doubles dans les rues ; et disent les tesmoins qu'ilz croient que ceste maison ait esté pillée , à cause de la grande quantité de doubles qui couroit parmy le peuple et ruinoit le commerce.
Neuf autres tesmoins déposent que la maison d'un nommé Noël , commis d'un surnommé Vie , et d'un gref fier de Paris , pour la vente et revente de plusieurs menus offices dans la ville de Rouen , comme des emballeurs , greffiers des juges consuls , fut pareillement ravagée et pillée , les meubles jettéz par les fenestres et brusléz devant la porte, par des jeunes enfantz aagéz de quinze ou seize ans , criantz que c* estoit un monopolier. La femme de Noël, passant par les rues, quelque temps auparavant, comme Ton pilloit la maison de Hugot , disoit que c'estoit grand , pitié de piller ainsi les maisons ; à quoy lui fut dict que la sienne passeroit comme les autres.
Six autres tesmoins déposent que , le mesme jour , la
maison ou arsenac où se foisoit le salpestre Tut aussi pillée; les meubles jettéz dans le feu devant la maison, et la chaudière rompue et partagée le lendemain.
Tous les tesmoins disent qu'ilz ne peuvent recongnoistre aulcuns de ceux qui estoient au pillage de toutes ces maisons.
Information faicte par les sieun Aubert et Lebrun, conseillers au Parlement, le 25 aaust , en exécution de Varrest du dict jour.
Ce qui résulte de ceste information est que , le lundy 22 aoust , sur les dix heures du matin , un nommé François Colombel , marchand savonnier , logé rue Maresquerie, ayant envoyé , sur les dix heures du malin , vers le lieutenant-général de Rouen , pour luy demander du secours , afin de faire retirer la populace qui Youloit piller sa maison, M. Pierre De Moy, conseiller au présidial de Rouen, qui estoit avec le lieutenant général, se chai^ea d'y aller ; ce qu'il feit , et dissipa la populace , leur ayant promis un poinson de vin pour les faire boire ; et remarqua que le plus séditieux estoit un peigneur de laine , le quel se disoit avoir commission du capitaine Nud-^d, d' exterminer tous les monopolliers; et parce que le dict sieur De Moy ne leur put faire donner de vin si prom{^ement, ayant trouvé le plus proche cabaret fermé , les séditieux luy ostèrent son manteau et sa bourse , et une bague d'or qu'il avoit au doigt ; ce qui l'obligea de se jetter dans là maison du sieur De Moy , son frère, auditeur des comptes, sise sur l'Eau-de-Robec , la quelle fut incontinent assiégée et piUée, partie des meubles emportée, et partie bruslée devant la maison; dont le sieur De Moy, auditeur des comptes,
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propriétaire de la dicte maison , ayant eu advis , il fut demander du secours à M. le premier président, qui fit commander , par le sieur de Charleval son filz, h Aumont , capitaine de la Cinquantaine , qui avoit sa conipaignie sur pied, d'aller secourir la maison du dict sieur De Moy ; ce que Aumont refusa de faire , par deux diverses fois.
Et les Eschevîns ayant eu advis de ce désordre , se transportèrent, avec ledict sieur de Charleval, devant la dicte maison, assistez d'une compaignie de bourgeois, commandée par le sieur de Mésanglemare , capitaine , trouvèrent la maison , en chassèrent la populace , en ayant faict tuer et blesser quelques-uns, et en arrestèrent deux prisonniers, nommez Thomas Thiberge, compaignon cordonnier, et ïsaac Pavye , batteur de laine. De là , ilz allèrent vers la maison du sieur Hœuf , marchand , à la porte de laquelle les séditieux avoient mis le feu , les quelz ilz firent retirer. Thiberge et Pavye ont esté arrestéz dans la conciergerie du Palais , de Tordonnance des commissaires.
Le procès leur a esté fiaict et parfaict , par recollement et confrontation des tesmoins qui les oht recogneus pour estre ceux qui avoient esté arrestézpar les Eschevids.
Il y a une autre information , faicte le 17, composée de grand nombre de tesmoins , par la quelle il y a preuve des mesmes faictz , que la maison du sieur De Moy fut pillée , et des nomsde plusieurs de ceux qui Tontpillée; contre lesquelz les commissaires ont décrété de prise de corps, le 26 septembre et 6 octobre. Lon ne mit guère que ces décret z ayent esté exécutez.
Et y a preuve que Aumont, capitaine des Arquebusiers, qui avoit compaignie en armes, ayant esté commandé par M. le premier président, d'aller en la maison du sieur de Moy
pour le secourir, il refusa d'y aller , disant qu'il avoil esté mis là en garde , dès le matin , par Tordre de M. le premier président, et qu'il n'en sortiroit pas s'il ne luyestoit commandé par M. le premier président , luy-mesme ; et que l'on feist armer les bourgeois , si l'on vouloit.
Procès faict à GORIN et a MARIE.
Information faicte, le 25 du dict mois d'aoust, par les sieurs Damyens etDuval, conseillers au Parlement, en exécution d^u/n arrest du dict jour, concernant ce qui s' est passé dans les fauxbourgs de Bouvreuil et Cauchoise, es maisons des nommez Pierre Dumesnil, La Mare, Lestoile, et autres bourgeois demeurant zaux dict zfauxbourgz.
Il y a preuve contre Noël Ducastel, dict Gorin, horloger, filz d'un coustellier, par les dépositions de neuf tesmoins à luy confrontez, que , le lundy 22"^ du dict mois, il fut le capitaine et conducteur des séditieux, à la teste desquelz il marchoit , tenant une verge de fer au bout de la quelle y avoit une pomme de cuivre ; avec laquelle il frappoit contre les portes des maisons destinées pour estre pillées, prononçant ces paroles : Raoul , Raoul, Raoul; et se retirant , disoit : Compaignons, faictes vostre debvoir;se disoit capitaine, qu'il avoit commission, estoit bienadvoué, et avoit bon maistre. Et , après qu'il avoit dict cela, l'on enfonçoit les portes , l'on pilloit et démolissoit les maisons ; l'on faisoit brusler partie dez meubles, et emportoit-on l'au. tre partie; ce qui arriva aux maisons des nommez Périer, Du Mesnil et La Mare. Gorin fut arresté le mesme jour lundy 22, par les bourgeois du fauxbourg, qui estoient menacez du pillage de leurs maisons ; et fut emprisonné le mardy.
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El à resgard du nommé Marie , il est chargé par deuz tesmoiDS (Catherine Boutehan et Clément 1^ François) d'avoir assisté Gorin et les séditieux, ntM^pte^/ et sans pourpoint. Mais les tesmoins, à la conft*ontation , disent qu*ilz ne recognoissent pas si c'est luy. Gorin, à la confrontation, luy soustient qu'il y estoit, et qu'ilz a voient desjeuné ensemble .
Marie , par son interrogatoire , recognoist avoir esté dans kl cour de la maison du nommé Dumesnil, pendant que Ton la pilloit , et qu'estant sur le seuil de la porte , il osta â un de ceux qui en sorloient un manteau doublé de pannes , qu'il porta en sa maison ; et recognoist qu'il avoit déjeuné auparavant avec Gorin , et qu'après avoir desjeuné, il fut à la dicte maison. Le procès a esté instruict par interrogatoire, recollement et confrontation , à Gorin et Marie , le 27 aoust ; communiqué, de l'ordonnance des commissaires, auprocu* reur généraldu roy , le quela requis que ceprocèz fust joinct àtouslesautresprocèzet procédures,qui a voient esté faictcs en conséquence de la sédition arrivée à Rouen , comme estant tout ce qui s'estoit passé un acte commun et connexe de sédition ; a requis un décret de prise de corps contre un grand nombre de personnes dénommées aux dictes informations, qui sont tous gens de basse condition. Les conclusions sont signées Sailet et Le Guerchois ; sur les quelles il n'y a point eu d'ordonnance des commissaires , oy d'arrest du Parlement.
Procédures /mc^es par le Parlement de Rouen, concernant ce qui est arrivé en la maison du sieur Le Tellier,
Arrestdu Parlement de Rouen, donné, les chambres assemblées , le mardy 23 aoust 1639 , par le quel il est ordonné qu'il sera présentement informé des violences commises sur
les bourgeois, par les personnes qui se sont baricadéesdans la maison de M. Nicolas Le Tellier ; et h luy enjoinct de faire sortir de sa dicte maison , présentement , toutes les personnes qui sont dans icelie , et la mettre en la garde de ceulx qui seront préposez par les Eschevins de la ville, pour, avec luy , la conserver ; et eojoinct à tous bourgeois du dict quartier de poser les armes , et se retirer en leurs maisons, pour prendre et suivre Tordre de tours capitaines , et se ranger soubz leurs commandemens , à peine d'estre puniz comme criminelz de lèze majesté , et respondre de tous despens, dommages et intérestz.
Autre arrest , du vendredy 26 aoust , donné les chambres assemblées, par le quel, sur la remonstrance et réquisition foicte par les gens du Hoy (et oys sur icelie les Eschevins de la ville de Rouen , pour ce mandez) , est ordonné que les sieurs Aubert et Le Brun , cons^llers en la dicte cour^ se transporteront présentement au Yieil-Palais, pour oyr M* Nicolas Lelellier, et sur les deux heures après midy, en la maison du dict Ije Tellier. avec les dictz Eschevins, pour , en la présence du dict Le Tellier , ou de celuy qui sera par luy préposé , voir Testât de la dicte maison , et des circonvoisines , endommagées , visiter les Heux , particulièrement la dicte maison , y foire recherche des registres , papiers , pièces et mémoires concernantz Tintérest du Roy , et des deniers qui y peuvent estre cachez , si aulcuns y sont demeurez, recevoir les dépositions des voisins et autres qui ont pu retirer les pap'ers et deniers, pour les conserver et représenter , ou qui ont cognoissance de Tenlèvement qui peut avoir esté faict d'iceux , tant aux maisons des voisins que ailleurs; pour, ce faict, estre, par les Eschevins , préposé à la garde de la dicte maison , personnes suffisantes et capables pour la conservation
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dMccIle ; et seront tenus les capitaines et compaignies de la cinquantaine et des arquebusiers , d'y faire bon guet et seùre garde , jusqu'à ce que ia dicte commission ait esté exécutée.
En exécution de cest arrest, les sieurs Auber et Le Brun ont interrogé le sieur Le Tellier, dans le Vieil-Palais ; le quel a respondu , conformément an procèz verbal par luy dressé , leur a déclaré l'argent qui estoit en sa maison , lors qu'il en estoit sorty , les espèces , les lieux où il l'avoit mis, avecsa vaisselle d'argent.
Ensuite, les dictz sieurs commissaires se sont transportez dans la maison , le mesme jour , 26 aoust , avec les Eschevins de la ville , et Jean Grimbert , nommé par le dict sieur Le Tellier ; et, après atoir faict curer les puitz , il ne s'y est point trouvé d'argent , mais seulement, dans l'un des puitz, deux sacqz ou poches crevez parenbas.Et, dans les cloaques, s'est trouvé quantité d'argent, contenu dans le procèz verbal des commissaires, quia esté porté en l'hostel de ville, et mis dans trois coflTres , qui ont esté scellez du sceau des commissaires qui en ont pris les cléfz , et les ont laissées à la garde des Eschevins.
Depuis , quelques particuliers de la ville de Rouen se ^nt présentez devant les commissaires , ont déclaré avoir entre leurs mains quelques deniers, et des registres et papiers qui avoient esté pris dans la dicte maison ; les uns ont dict les avoir tirez des mains de ceux qui les emportoient , les autres les avoir trouvez dans les rues; et disent que l'argent et les sacqz estoient mouillez. D'autres sont religieux et ecclésiastiques, lesquelz ont rapporté quantité de vaisselle d'argent , qui leur avoit esté baillée pour en faire la restitution. Le sieur de Richebourg, propriétaire de la maison , a déclaré que , le mardy , sur les 9 heures du soir ,
il y avoit encore 9 ou 10 personnes dans le puitz , et autour dMceluy, qui luy dirent qu'il n'y avoit plus rien à faire dans le puitz , recogneut qu'ilz s'estoient saisis de quelques sacz d'argent, et leur en fit quitter quatre ou cinq sacqz dans les quelz ilz a voient mis les mains , et n'y avoient laissé que peu de chose ; il s'y trouva 2,700 liv.
Le samedy 27 aoust , les mesmes commissaires ont ouy plusieurs domestiques du sieur Le Tellier , sur l'advis qui leur avoit esté donné qu'ilz estoient malades à l'bostel Dieu et en danger de mourir bientost ; et les ont enquis, si le sieur Letellier avoit faict jetter son argent dans les cloaques , et s'il ne l'avoit point foict transporter auparavant que sa maison fust assiégée , et s'il n'avoit point faict quelque autre cache dans sa maison ; et ont entendu tous ceux qui avoient esté dans la maison pendant qu'elle fut attaquée , qui se trouvèrent lors dans la ville de Rouen ; les quelz tous ont dict que le sieur I^e Tellier n'avoit falbt transporter ny meubles ny argent hors sa maison, et qu'il avoit faict jetter son argent et sa vaisselle d'argent dans les cloaques et puitz , et faict mettre ses papiers dans un charriot , sur l'espérance qu'il avoit de sortir et de les faire transporter au vieil Palais.
Le mesme jour 27 aoust, les commissaires ont faict une information composée de grand nombre de tesmoins, entre les quelz plusieurs disent qu'ilz ont ouy dire qu'il n'y avoit point d'or dans la maison du sieur Le Tellier , lorsqu'elle fut pillée , et qu'il l'avoit faict transporter quelques jours auparavant la sédition.
Les mesmes commissaires se sont transportez aui Capucins de Sotteville , où le sieur Le Tellier a une petite maison; ont ouy les religieux pour sçavoir si le sieur Le- Tellier avoit porté des meubleà ou de l'argent dans leur convent. lesquelz ont dict que non.
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Les autres tesmoins de ceste informatioD déposent qu'après la blessure de Chariot , et autres , les bourgeois s'aigrirent et attaquèrent la maison , contre la quelle il2 tirèrent des cçups de mousquetz , et ceux de la maison contre les bourgeois.
Deux tesmoins déposent que, lecture ayant esté faicte, de Farrest du 23«"'% par le quel il estoit ei^oinct au sieur Le Tellier de faire sortir tous ceux qui estoient dans sa maison , il sortit en leur présence , et qu'en mesme temps les dictz sieurs commissaires et Eschevins se retirèrent; en suite , la maison fut à l'instant pillée , avec toute sorte de liberté ; et voioît-on par les rues tous ceux qui emportoient ce qu'ilz avaient pillé.
Thomas Thirouin, esguiller, qui estoit du corps de garde du Vieil-Marché , soubz Baillet et Beignier , dépose que le sieur Le Tellier ayant envoyé demander du secours au corps de garde, il luy fut reflisé parce que les bourgeois n'estoient pas en assez grand nombre , et que d'ailleurs l'on tuoit les enfans des bourgeois ; dict que le sieur président Turgot fut près la maison du sieur de Tourneville, pour luy dire qu'il ne feist plus tirer sur les bourgeois, et qu'il ne sçait s'il parla à luy , et que sitost qu'il se fust retiré , Ton tira encore de la maison contre les bourgeois.
Le mesme tesmoin dépose que Bloquet, valet de chambre du sieur Le Tellier , qui fut tué se saulvant , et passant au corps de garde auquel estoit le sieur de Montenay, conseiller, avoit tiré un coup de pistollet sur le dict sieur de Montenay , et qu'il s'estoit retiré dans une maison , pour charger son pistollet , d'où il estoit ressorty, et avoit encore tiré un coup de pistollet sur le dict sieur de Montenay ; ce qui avoit esté cause qu'il fut tué dans le corps de garde.
Plusieurs tesmoins déposent que Baillet et Beignier ,
qui commandoient au corps de garde du Vieil-Marché , firent tout ce qui leur f\]t possible pour empescher que les bourgeois n'allassent attaquer la maison du sieur Le Tellier, et qu*ilz y coururent hazard de leur yie.
Arrest du Parlement du Jeudy 25 aoust , donné, les chambres assemblées , par le quel il est ordonné , attendu que la sédition estoit appaisée , que les barricades qui avolent esté fàictes dans les roes seront levées, et les portes de la ville ouvertes; et néantmoins, que les portes seront gardées par les capitaines et bourgeois.
Autre arrest , du mesme jour , par le quel il est ordonné que , par les commissaires , qui seront députez par la cour , il sera informé de rémotion arrivée en plusieurs lieux et maisons de la dicte ville, depuis le dimanche 21"^, par une multitude de peuple , du ravago qui a esté feict es dictes maisons, et des causée de Vesmotion, C*est Tarrest en vertu du quel toutes les informations ont esté faictes.
Mémoire par leqael les magistrats, corps et habitants de Ronen , sont déclarez coupables de la sédition de Roaen.
Autre Mémoire des peines qai semblent deaes à ces séditieux.
Aris de monseigneur le cardinal sur icelles.
Sixième Pièce. '
MÉHOIRE touchant la révolte de Rouen,.
Le Lieutenant général de Rouen. — Dans l'information qu'il a faicte concernant l'assassinat commis le k^ jour d'aoust 1639 , en la personne de Rougemont , contrôleur des teintures , il n'y a aucune preuve du lieu par où Id sédition a commencé , ny des personnes qui l'ont excitée, quoy qu'elle ayt esté faicte en plein jour , en présence de
* Bibliothèque royale, Mss. 500 de Colbert, vol. XLVI. (Coiuiuunique par M Lacabane. )
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plus de cinq cens personnes ; il sçavoit que les teinturiers Une lettre s'estoient assemblez poar délibérer sur la demande que ***8^r t« Set*^* RoogemoQt leur Taisoit de ce droict. Il pouvoit foire ar- Cet Mémoiret rester les principaux du roestier, par lesquelz il eust ap- ja^chrnœiier. pris ce qui avoit esté résolu en leur assemblée , le lieu auquel la sédition avoit commencé, et les coupables, qui peul*e$ire avoient seulement exécuté la violence résolue dans cette assemblée ; par ce moyen , luy qui est le pre* mier magistrat , eust retenu le peuple en Tobéissance , et conservé dans la ville Tauctorité du roy par le chastiment de ce crime , lequel est demeuré impuny.
11 a pu sçavoir qu'une seconde sédition devoit arriver à Rouen , eo laquelle on pilleroit tous les bureau^nies reoeptea du roy , parce que le bruit en couroit par toute la ville huict Jours auparavant. Ainsy , ayant eu connoissaoce que la sédition devoit arriver , il Ta deub empescher, pendant tout le dimanche 21 aoust , que les bureaux ont esté pillez , et qu'il y avoit des Teux allumez dans plusieurs places de la ville , èsquetles on brusloit les meubles des commis , il ne s'est point f^ict voir au peuple , ny mis en aucun devoir d'y donner ordre.
Le lundy , pendant tout le jour , la maison de Le Tellier , commis général des gabelles et payeur des rentes sur rhostel de ville de Rouen , fut assiégée par un grand nombre de personnes, sans qu'il y ayt envoyé ny mené aucun secours ; et la nuit suivante ayant appris, par la bouche de Le Tellier, Testât auquel estoit sa maison et l'argenl qui y estoit , appartenant au roy , il y a deu entrer en la maison avec les forces de la ville pour la deffendre , et n'y estant point venu ny donné aucun ordre , l'on luy en peut imputer le pillage.
Les Eschevins. — Hz sont en mesme faute que le lieu-
tenant général , pour avoir eu connoissance du bruit qui couroit dans la ville que les bureaux dévoient estre pillez , n'avoir pas prévenu par leurs soins la sédition , ny icelle faict cesser lorsqu'elle a esté excitée.
Le lundy matin , Le Tellier leur envoya demander au (du) secours ; ilz ne luy en envoyèrent point , ny ne se présentèrent devant la maison pendant toute la journée , pour faire retirer les séditieux qui Fassiégeoient ; ce qu'ils n'ont pas négligé de faire lorsqu'ilz ont sçeu que deux maisons de bourgeois de la ville estoient attaquées , quoy qu'ilz hissent plus obligez de faire conserver la maison de Le Tellier , en laquelle ilz sçavoient qu'estoit l'argent du roy^ et lorsque Le Tellier sortit en leur présence de la maison , ilz dévoient y entrer avec ceux de la cinquantaine et les arquebusiers qui les assistoient, pour conserver les deniers du roy et empescher le pillage , et non pas abandonner la maison , ainsy qu'ilz ont faict pendant trois jours entiers.
Les corps de garde des bourgeois. — Les corps de garde ordonnez par l'arrest du Parlement , dévoient empescher la sédition ; et toutes fois les bourgeois qui estoient au corps de garde du Yieil-Marché , proche la maison du dict Le Tellier, commandez par Baillet et Beignier, en l'absence du capitaine qui n'estoit pas dans la viUe , refusant, le lundy matin , de secourir Le Tellier , et l'après disnée, sous prétexte de venger la blessure faicte k un jeune enfant de la ville , ils quittèrent le corps de garde et attaquèrent la maison de Le Tellier à coups de mousquetz, voulurent enfoncer la porte , et y mirent le feu ; et , le lendemain , plusieurs qui estoient sortis de la maison de Le Tellier , se sauvant dans le corps de garde , y ont esté tuez , et autres blessez par les bourgeois ; et ceux qui emportoient
Targent et les meubles qu'ilz avoient pillez en ladicte maison , passoient librement par le corps de garde, sans estre arrestez par les bourgeois ; et y a grande apparence que le tambour qui battoit devant la maison lorsqu'on la pilloit, estoit le tambour du corps de garde du Vieil-Marché.
Ceux de la cinquantaine et lesarquebusiei's passant dans les rues le dimanche lorsqu'on pilloit les bureaux , ry oient , regardant les séditieux, et passoient sans y apporter aucun empeschement.
Le Parlement. — Ils sont en mesme faute que le lieutenant général , en ce qui regarde le faîct de Rougemont ; et le bruit qui a couru huict jours auparavant la seconde sédition , comme aussy pour ne Tavoir pas faict cesser pendant tout le dimanche, ce qui leur a esté facile , s'ils eussent voulu exécuter les deux arrestz qu'ilz avoient donnez , veu que Monseigneur le premier président s'estant présenté avec quelques conseillers au devant du bureau des Aydes , les séditieux se retirèrent, qui rentrèrent incontinent, et achevèrent de piller, parce qu'on n'y avoit point laissé de gardes.
Et sont pareillement en faute , pour n'avoir point faict secourir, pendant tout le lundy et le mardy matin , la maison de Le Tellier, suivant les avis qu'il leur en auroit faict donner, a insy qu'ilz firent secourir, le mesme jour, les maisons des bourgeois , et pour n'avoir pas fâict garder sa maison conformément à leur arrest , lorsque Le Tellier et ceuxquiyestoient en sortirent avec luy en leur présence , pour avoir souffert que la maison ayt esté pillée pendant trois jours sans y donner ordre.
Aucuns des officiers du Parlement estoient dans les corps de garde lorsque ceux de la maison de Le Tellier y ont esté
blessez ou tuez , et que chascuo y passoit librement ayec Targent et les meubles que Ton avoit volez.
Au lieu que le Parlement devoit foire justice exemplaire de toutes ces séditions , lorsqu^ilz ont informé du pillage qui avoit esté faict dans les bureaux du roy , ih n^ont trouyé preuves contre aucun , et n^ont pas mesaw faict le procès à Estienne Poncet, désigné par les tesmoins, quoy qu'il soit prisonnier dans leurs prisons ; et quand ils ont informé de ce qu'il s'est passé es maisons des bourgeois, ils ont trouvé preuves entières, et néantmoios n'ont point voulu juger quatre personnes, auxqueh le procès est faict , entre losquelz est Gorin , chef des séditieux , de Texécution duquel ilz eussent appris l'origine do la sédition et ceux qui estoient complices. Toutes les informations qui ont esté foictes , de l'ordonnance du Parlement , semblent avoir esté faictes pour excuser la sédition et l'imputer aux commis dont les bureaux ont esté pillez , d'autant que les tesmoins qui ont esté ouys ne déposent autre chose sinon que les bureaux ont esté pillez parce que les commis s'en estoient allez , et avoient enporté leurs meubles sans payer leurs debtes.
Et à l'esgart de Le Tellier , les tesmoias déposent qu'il avoit transporté tout son or , auparavant la sédition , que sa maison avoit esté pillée , parce que l'enfant d'un bourgeois avoit esté blessé , que l'on avoit tué dans le corps de garde ceux de sa maison , parce qu'ilz avoieot voulu tirer sur les bourgeois lorsqu'ilz sesauvoient dans le corps de garde.
Et au lieu d'informer de ce que les bourgeois qui estoient dans le corps de garde du Vieil-Marché , commandez par Baillet et Beignier , estoient venus attaquer la maison de Le Tellier , ils les ont voulu justiier et charger
DU CHANCELIKR SEGCIER.
Le Tellier en eDtendaot poar tesmoios ceux qui estoîent dans le corps de garde.
Incontinent après la sédition , et lorsqn^il estoil impor- Uot, pour le service du roy , de donner moyen aux fermiers de continuer la perception des droits de leurs fèmies ; et dont ils avoient esté dépossèdes , le Parlement refaza au fermier des Aydes le restablîssement de son bureau, et renvoya sa requeste pardevant les trésoriers de France ; et quinze jours après que Ton a commencé de travaiUer en c^te affaire à Paris , le Parlement a donné arrest , le premier jour de ce mois , par lequel il a ordonné que tous les bureaux seroient restablis.
Ltê Tréêorieri de France. — Le fermier des Aydes ayant demandé aux Trésoriers de France te restablissement de son bureau , en exécution de Tarrest du Parlement , au lieu d'y pounreoîr, ont déclaré, par leur ordonnance , qu'attendu que te roy n'a aucune maison à luy appartenant en la tille de Rouen qui puisse servir à Testablissement du bureau des Aydes, ilz ne pouvoientpourveoir sur la requeste du fermier.
Septième Pièce.
La Cour des Aydes,
Par arrest du k Juin 1639 , sur la requeste du procureur général , ilz ont faict deffences à toutes personnes de faire aucunes levées de deniers par tarifs, emprunts et autres prétextes que ce soit , sans tettres du roy deuement vériffiées de la cour , et ordonné que Tarrest seroit imprimé , envoyé aux élections de leur ressort , pour y estre teu et
registre , affiché aux portes des villes , et principaux poteaux des marchez d'icelles , et envoyé aux paroisses pour y estre leues et publiés.
Autre Mémoire , séparément escript. — Après qu'il aura pieu au roy s'asseurer de la ville,
Il semble qu'il y ayt lieu d'interdire le Parlement; et, pour rendre la justice, commettre certain nombre de présidons et conseillers tirez d'un autre Parlement , ainsy qu'il ftit pratiqué en l'an 1563, lorsque le Parlement de Provence fût interdict.
Interdire la cour des Aydes, et en attribuer la juridiction à la cour des Aydes de Paris.
Interdire les trésoriers de France , et en attribuer la fonction à deux des maistres de la chambré des Comptes de Paris.
Interdire le lieutenant général, et commettre en sa place ou laisser la fonction de sa charge à celuy du siège qui la doit exercer en son absence.
Arbitrer une somme à laquelle montent les pertes et les dédommagemens du sieur Le Tellier et de ceux dont les bureaux ont esté pillez , et à la faire porter au Parlement , à la cour des Aydes , aux Trésoriers de France , au lieutenant général et aux eschevins et officiers de la ville estans à présent en charge , suivant le département qu'il plaira au roy en faire ; et , eu esgard au grand nombre d'officiers du Parlement etàl'auctorité qu'ilz avoient d'empescher les séditions, il semble qu'il y ayt lieu de leur en faire porter les trois-quarts , et que chascun de ceux qui seront taxez seront tenus payer leurs taxes dans un mois , après lequel ceux qui en seront en demeure pourront estre contrainctz solidairement faire porter à la ville la somme à laquelle sera arbitrée la perte que souffre le
DU CHANCELIER SEGLIER. 385
roy , à cause de la cessation de la levée des droictz de ses fermes, àTimposition de laquelle les bourgeois qui estoient en charge de capitaines , lieutenans , et enseignes des quartiers, doivent, ce semble, estre taxez plus que les autres , et les esleuz deschargéz de ladicte taxe, pour avoir bien servy le roy en cette occasion.
Casser le corps et communauté de ville ; les priver de tous privilèges , dons , octroys , deniers communs et patrimoniaux , et réunir le tout au domaine du roy ; comme, aussy , casser tous les colonelz , capitaines et officiers des quartiers, ensemble la cinquantaine et les arquebusiers.
Razer rhostel-de-ville ; et au lieu auquel il est , eslever une pyramide, en laquelle sera gravé Tarrest du Conseil.
Faire arrester Baillet et Beignier , pour rendre compte du désordre qui a esté commis en la maison de Le Tellier , par les bourgeois qui estoient au corps de garde du Vieux- Marché , auquel ilz commandoient.
Juger Corin, qui est dans le Vieux-Palais , puis faire instruire et juger le procès des autres prisonniers.
Au bas de ce Mémoire , est écrit ce qui ensuit , et ce d'une autre main , sçavoir de celle de Chéré , secrétaire de M. le cardinal de Richelieu :
a Ce mémoire me semble bon, à l'exception du razement de Vhostel de ville de Rouen, »
Monseigneur ,
C'est pour supplier très humblement V. E. de croire que j*ay rapporté tous les effects de mes devoirs et fidélitez au service de S. M. dans les occasions malheureuses et séditieuses de ce pays. Monseigneur de Gassion n'a pas esté si tost arrivé à Caen , que je luy ay demandé secours , les séditieux estansen pouvoir de se saisir de la place, et m'ayant
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înTesiy, il m'a fàictThonneur d'avoir créance k ce que je luy ay mandé ; et au mesme temps s'est rendu à Ay ranches, où il a taillé en pièces la plus grande partie de ces séditieux , mais ayee perte de personnes de qualité. Je vous supplia très humblement , Monseigneur , comme vous avez faict rtionneur à feu mon frère de le tenir pour vostre très humble serviteur, de me continuer les honneurs de vos bonnes grâces , et de croire que j'emploieray ma vye et celle de mes enfiints à vostre très humble service, et i mériter la qualité ,
Monseigneur , de
Vostre très humble et très obéissant et très ûdelie serviteur ,
CÂNIZY.
D'Avranches, le 2 décembre 1639.
Huitième Pièce.
MÉM(»RB duchancilier SégtUer,eontenani, êur les meêurts à prendre, par suite des sédiiions de la Nùrmandie, plusieurs questions^ 9ur les quelles il demande les réponses et les ordres du Roi.
Dans le manuscrit original , les annotations marginales sont de la main du secrétaire d'État De Noyers >.
' La coittparaison que )'ai ftrite de ces annotations avec des lettres autographes de De Mogrers , intercalées au registre secret du Parlement de Normandie (pour l'année 1637 ), m'a donné la certitude que les annotations, ou réponses marginales du Mémoire publié ici , Sont bien de la main de ce secrétaire d'Etat.
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Le revenu de la ville est réany au domaine du roy , par la dédaration quia esté publiée. L'on en a saisy tout le do^ maine et octroys , et faiet deffences de rien payer sans ordre du Conseil. Cependant, il y a des despeoces ordinaires, sans lesquelles les ouvrages de la ville ny sa police ne se peut conserver ; entre autres , celle de la contagion , qui commence à se renouveller.
— Réponse. — Le roy remet cela à la prudence du chancelier.
11 y a les rentes deûes à des particulier». Enfin , tout ce domaine, par les conoptea que^sy faict extraire , est entièrement employé en despences utilles , et qui ne peuvent estre retranchées; tellement qu'il fistult permettre à la ville de s'en servir , par provision seuUemenI ^ ou bien les obliger de faire un autre fonds ^ qui ne pourroit estre que par imposition sur les maisons.
— Même réponse.
Les privilèges sont révoqués. Il y a des foires accordées à la ville , où Ton faict un grand traficq ; que si elles ne se continuent , les droictz du roy diminueront beaucoup. 11 y en a une à la Cbandetear prochaine , Ton demande si Ton la permettra? Si ce commerce est interdit, la province y perdra beaucoup , les marchandises ne se vendront point ; et partant , point d'argent pour le pais. Et le traficq estant interrompu , l'on mira payne à le restablir. Les marchands pourront prendre une autre voye pour leur débit. Cependant , c'est la richesse de la France que de conserver le traficq, si l'on peut, sans blesser l'authorité du roy , ny affoiblir ses résolutions , permettre la fixire ;
je croy que Tutiliié scroit grande , et qu'il semble que la payne d'une ville ne doibt pas se respandre sur le général du royaume , qui n'a point failly '.
— Réponse. — Il faut que les foires se tièhent à Tordînaîre.
L'on travaille à extraire tous les droicts de la ville et ses privilèges. L'on m'en a donné un estât ; mais je ne m'asseûre pas sur ce qu'il (sic) vient de leur part.
L'on peust voir , par l'imprimé que j'envoye , Tordre qui a esté donné pour l'exécution des volontés du roy , et que toutes les propositions que le chancellier a faictes sont effectuées. Il y a la punition des criminels ; l'on en doibt exécutter deux aujourd'huy, par ordre militaire , ne me confiant pas trop à la justice des commissaires qui sont de de çà, qui ne considèrent pas assés la conséquence de ceste action , et qui mesurent les paynes sur les règles
■ Un arrêt du Conseil d'état, en date do 14 janvier 1640 , ordmina que « la publication de la Foire de la Chandeleur seroit faite en tous les lieux où elle avoit accoustuiné, pour estre ouverte et tenue en la mesnic forme /pendant le niesmc temps , et avec les mesmes franchises que les années précédentes , sans que les marchands pussent être contraints de payer plus grands droits que ceux qui avoient esté cy-devant levés dans les dites foires; défense expresse étoit faite à tous d'en exiger d'autres , à peine de punition. »
La juridiction , relatiTcment aux procès qui ponTaient i^altre entre les marchands , à raison des foires, avait, de tout temps, appartenu au lieutenant général du Bailliage, qui les jugeait, de compagnie, avec les échevins. Mais le lieutenant général du bailliage et les échevins étant , maintenant , interdits , le roi donnait commission au lieutenant particulier , et aux Consuls de Rouen , pour juger ces contestations.
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ordinaires , qui n'ont point de lieu en cas de rébellion , où il fault de l'exemple.
Les deffaux et contumaces seront Jugées , les absens seront condamnés. Il y en a de deux sortes , les uns chargés par les informations; Ton les peut condamner en de grandes paynes ; les autres se sont absentez depuis la rébellion arrivée ; et Ton sçait bien leurs noms , par les Mémoires donnés par les capitaines , suivant Tarrest qui en a esté donné. Les derniers seront bannis de la province, à perpétuité ; deffences à toutes les villes de les recevoir. Enjoinct aux officiers d'en faire perquisition ; aux bourgeois de les dénoncer , à payne de complicité ; et, pour cest effect , envoyer les noms dans toutes les villes , et en foire mettre un estât auxgreffes des jurisdictions , aux corps de ville et aux corps des mestiers. Cest ordre sera exécuté dans huict jours. Je manderay à Monsieur de La Potherie le faire exécutter par toute la Basse-Normandie.
L'on commence à porter les armes des bourgeois au Yieux-Pallais ; elles y seront toutes dans la sepmaine procbaine. Il y a peu de place pour les y conserver. J'attends un commissaire pour l'artillerie. Si non , je prie que l'on me fasse sçavoir si je la fcray moy-mesme conduire au Vieux Pallais. J'ay différé , par la considération de ce que je doibs à Monsieur le grand maistre.
— Réponse. — Monseigneur le grand maistre en sera adverty; mais , pour ne perdre le temps, le roy trouve bon que monseigneur le chancelier face faire le transport des armes.
Je prie que l'on considère ce que j'ay mandé du sieur De la Vigerie. La place du Yieux-Pallais est importante
pour la ooDAervation de la ville ; et , la mettant en Testât que Ton propose , rauthorité du roy sera assurée , pourveu qu*il y ayt un homœe de commandement et de créance, qui puisse, en un besowg, raUior les principaux bourgeois et les faire armer. Ik sont affectioanés , à présent ; et la crainte d'estre responsables des esmotions, suivant le règlement publié, leur donne beaucoup de résolution. La ville n*a besoing que d'un chef pour la conduire et la conserver dans Tobéissance. L'on a commis des officiers en tous les l^x où ils sont interdits par la dédaraUon ; et la justice s'exerce avec plus d'esclat qu'eUe ne faisott auparavant. Les officiers-commissaires ae sçauroieni expédier les affaires , tant il y en a grand nombre ! Tout le peuple approuve ce cbangement , et Testablissement que Ton a faict de personnes de mérite et de suffisance.
Monsieur Moran propose , pour la vîHe de Caen , que cinq cents des principaux s'obligeront au roy de garantir la viUe de sédition , et la maintenir dass Tobéiasance , pourveu que Ton leur rende leurs armes. Je croy que, s'ils présentent la requeste blea sif^ ainsy que J'ay dicft , que l'on pourroit armer cinq cens des princq^ux^ eo tirant d'eux l'asseûranoe cpi'tls proposent
— Répotise. — Le roy approuve la proposition.
Monsieur de la Potherie mande que tout obéyt dans la Basse-^Normandte ; qu'il continue le procès des criminelz ; qu'à espère le terminer dans peu de temps.
L'on a visité les logemens d'in&nterie et cavaleiie , reçeu les plainctes , et réglé la despence des gens de guerre. Monsieur Gas^n y estoit iuy-mesme, avec Me^ieurs les maistres des requestesque j'ity commis pour la poHce. il
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y apporte un grand soing. I ifist passer %er' par les armes un de ses gardes , que j'avois faict arrester dans la grand' sale du Palais , qui avoit mis Tespée à la main , et blessé cinq ou six personnes.
L'on jugea A^er> deux cavailiers. L'un fut condamné à estre pendu , Tautre aux gallères perpétuelles , pour avoir voulu violer une fille. Enfin la justice s'exerce au milieu des armes. En vérité, le désordre est si grand , que, quelque règle que Ton puisse apporter , ils ruynent tout où ils passent. 11 y a deux compagnies à Louviers , qui mériteroyent d'estre cassées. Ce sont voleurs , et non pas des soidatz. Ils font des violences dans caste vtlle^à , qui mé^ litent grand chastiment. J'attends la résolution sur le traicté des teintures, afin de faire Testablissement suivant ce qu'on ordonnera ^.
— Réponse. — Cest exemple a esté fort approuvé.
• Le Diaine du chaDcelier nous apprend que ce fait est du vendredi 13 janvier. — Le présent mémoire est donc du lendemain samedi 14.
=* Le Diaire nous apprend que ces deux cavaliers (Cassemiche, dit La Grange f et Guilloteau , dit Saint- Amour) ^ furent jugés le vendredi {^janvier; que Cassemiche, condamné à la peine de mort, fut exécuté ledit jour ; que Guilloteau en fut quitte pour les galères perpétuelles; nouvel indice certain, qui fixe la date du présent mémoire au samedi 14 janvier 1640.
^ Hays, dit Rougemont , procédait en vertu de l'Ëdit (tout récent ) de création des offices de contrôleurs des teintures , édit enregistré le 7 juin 1639, par la Cour des Aides de Rouen. Par sa mort, et surtout par l'effet des violentes séditions des 21 , 22 et 23 août suivants , la perception des droits créés par Tédit cessa ; mais ce n'était que pour un temps. En janvier 1640, le chancelier Séguier étant à Rouen , La Guillaumic , successeur de Rougemont dans
Neuvième Pièce.
Mémoire de ceux qui ont esté pUler la maison de monsiewr de Toumeville et qui ont emporté les biens.
( Folios 247 et suivants du premier tome des séditions. )
C'est une liste d'habitants de Rouen , appartenant la
Tofflce de contrôleur , visiteur et essayeur héréditaire des teintures et étoffes de ] aines teintes en la vilie de Rouen et province de Normandie , ayant présenté requête au Conseil d*état , aux fins du rétaM^senient de la perception interrompue de ce droit , le Conseil d*Btat , par on arrêt du 19 jan? Ser , ordonna rentière exécation de redit «Et d'autant ( disait Farrét ) que, depuis la publication de redit, les marchands , par leur désobéissance, n*ont payé les dits droits pour les étoffes qu'ils ont acheptéeset vendues, S. M. ordonne que, dans quatre jours, ils bailleront par déclaration, quMls afflrroeront véritable , ( à peine de confiscation de toutes leurs marchandises ), la quantité des étoffes sujettes au dit contrôle, par eux achetées et vendues depuis Tarrét d'enregistrement du 7 juin 1639 ; et seront tenus d'en payer les droits trois jours après au contrôleur; sans, néanmoins, qu'ils soient tenus de payer le droit et oontrolle qu'à raison des marchandises qu'ib ont reçues en leurs boutiques et magasin depuis la dite publication, <lont ils seront tenus bailler déclaration , qu'ils affirmeront véritable.
En 1643, le 26 novembre, les États de Normandie réunis à Rouen, disaient au roi : a La source de tous nos malheurs a esté ce funeste advis du prétendu controlle des teintures, qui n'a jamais esté reçeu en tout vostre royaume qu'en cette seule province , où , après avoir fait périr une infinité de personnes, par la cessation des drapperies surchargées de ce droit, et que, depuis quatre ans qu'il s'est exécuté , les partisans se sont plus que doublement remboursez de la finance qu'ils vous avoient ou promise ou payée. Il n'est pas juste' qu'ils abusent davantage de la substance de vostre pauvre peuple; ils ne sont teints que de son sang; et c'est cette seule teinture qui requiert le controlle de vostre justice. »
Le roi répondit : « S. M. ne peut, quant h présent, pourvoir sur la demande contenue au présent article. » — ( Note de l'éditeur. )
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plupart aux clasues inférieures , qui ont en leurs mains des meubles |n*oyenant du pillage de la maison de Letellier de Tourneriile ; et dont les uns se les sont appropriés , les autres s'en sont constitués dépositaires. Peu d'habitants notables y figurent. On Toit , par ce Mémoire , que le mobilier de Letellier de Tournerille était somptueux ; il n'y est question , presque , que de plats et assiettes d'argent , etc.
Dixième Pièce.
Copie d'un a Monitoire, pour avoir connoisstmce de l'asscuh sinat commis en la personne d'un nommé Jaeqt^es Hay, dict Rougemont, »
« Adrianus De la Faye , presbyter , in juribus licentiatus, Officialis Rothomag. rectoribus parochialium ecclesiarum civitatis Rothomagensis et banlcuçs& ejusdem loci , salutem in dno. — A la réquisition et requeste de M® François Bosquet, conseiller du roy , lieutenant général en la sénéchaussée de Narbonne , et commis par le roy à la fonction et charge de son procureur général ; exposé nous a esté et faict entendre que , suivant l'arrest du privé Conseil , de ce jourd'huy 7 janvier 164.0, illuy auroit esté permis d'obtenir les présentes censures ecclésiastiques , pour avoir révélation et cognoissance de l'assassinat commis en ceste ville de Rouen , en la personne de Jacob Hay, dict Rougemont, le 4® jour d'aoust derrain , au-devant de l'église de Nostre- Dame de la dicte ville? qui furent ceux qui excitèrent la dicte sédition? qui , les premiers , l'attaquèrent et le pour-
suivûrent juBques dam k (Htle éf^ite , ti qui Curent ceui qui Teo tirèrent, et le traisnètest aunleyast de la porte d^iceUe , où il fui tué ? ceux qui ont oognoiasance de ceux qui causèrent et excitèrent les séditions arrivées en la dicte ville et faulxbourgs d'ieeUe , les dimanche 21 , lundy 23 , et mardy 23 du dict mois d'aoust ? c«ax qui oet favorisé les dictes séditions et s'y sont trouvez ? ceux qui ont jette ou faict jetter dans le feu aucuns meubles, tapisseries, licts, vaisselles , papiers , registres , or et argent et autres sortes de meubles qui estoient dans les bureaux de recepte de S. M. ou dans les maisons des bourgeois de la dicte ville? ceux qui, pendant les dictes séditions, pillèrent et emportèrent aucuns desdicts meubles, les recèlent présentement, et les ont en leur possession , ou , après les avoir eus par dol et fraude, ont délaissé de les avoir? ceux qui sçavent qui avoit faict la liste que Tun des dicts séditieux tenoit, contenant les noms des maisons qui dévoient estre pillées? qui sçavent les noms de ceux qui avoient promis aux séditieux de les advouer, et ceux qui ont cognoissance des faicts et articles ci-dessus, circonstances et dépendances, mesme de ceux qui ont aydé , favorisé et preste main forte aux dicts séditieux , en quelque sorte et manière que ce soit? Ce que accordé luy avons. » Que circâ , vobis mandamus quatenùs, per très dies Dominicos continues, in pleno pronao missœ parochialis , neminem designando sea nominando, rmmeo^tsomnes etsingulosdeprœmissis notitiam habentes , de dicendo quidquid vîderint , sciverint , noverint et audiverint ; quôd si fecere recusaverint , lapsis dictis tribus diebus dominicis continuis , dominicis et festivis, et monitione canonicâ hujusmodi prœviâ , ipsos in his scriptis excommunicamus ; et deindè, lapsâ quindenâ , singulis diebus dominicîset festivis, palàm et publicè ex-
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oomttunicatos « «ggravttos el reaggravalos demiaeietis. Datum RolhonMgi , die septimâ meosis janoarii , anao Domini 1«40.
Âd, De la Fayb. Carp£NTier.
Onzième Pièce.
hiOMBSSE des capitaines et principaux bourgeois de la v^le de Rouen, de conserver ladite ville en F obéissance du rey,
VàB de grâce 1640, le jeudy 19""^ jour de janvier , en rassemblée des capiritaines, lieutenants, enseignes et principaux bourgeois de la ville de Rouen , tenue en rhostei commun de la dicte ville, devant nous Charles Boullays , conseiller du roy , lieutenant particulier au bailliage du dict Rouen , commis à la charge de lieutenant général de la dicte ville , présence de MM. Pouchet, Liesse , De Bouclon, Bulteau , Pavyot et Duhamel , commissaires députés parle roy à Fadministration du gouvernement de la maison de ville du dict Rouen ;
Sur ce qui a esté représenté par H. Pouchet , Tun des dicts commissaires , qu'ayant esté , le jour d'hier , recevoir les ordres de Monseigneur le chancelier , mon dict seigneur leur avoit faict espérer que le roy, désirant , par les eiîectz de sa bonté accoustumée , soulager ceste ville , fauxbourgs et banlieue , des dommages , incommoditéz et ruines que le logement et nourriture des gens de guerre apportoient aux habitants d'icelle , S. M. faisoit grâce à la dicte ville d'en faire sortir ses trouppes , dans trois ou quatre jours , pourveu que les habitants donnassent asseûrance à S. M.
de consenrer la dicte ville soobz son obéissance ; et, sur ce, mon dict seigneur lear avoit commandé de coBToquer la présente assemblée pour luy faire entendre ses intentions , dont il leur avoit faict expédier son ordonnance ; de laquelle lecture ayant esté foicte , ensemble de la commission donnée par S. M. auxdictz sieurs commissaires ,
11 a esté unanimement déclaré par tous les cappitaines , lieutenants, enseignes et bourgeois présents en la dicte assemblée , qu'ils j^renotfti^ en leur garde la dicte ville de Rotten , soubz le ban plaisir de S. M., qu'ils se chargeaient, au péril de leurs vies , de la conserver en l'obéissance et fidélité deue au roy leur souverain seigneur , comme ilz s'y recognoissoient obligez par leur naissance , et qu'ilz promettaient de courir sus à tous ceux qui en voudraient troubler le repos , soubs la conduitte et commandement dé celuy qu'il plairait à S. M, leur ordonner, pour l'absence de messeigneurs les gouverneurs ; donnant tout pouvoir au^ dicts sieurs commissaires d'en porter les asseûrances à monseigneur le chancelier ; et , en ce faisant , le supplier très humblement de descharger la dicte ville , fauxbourgs et banlieue de Rouen, du logement des trouppes. Et aflSo que la présente résolution soit notoire à un chacun , et que tous leurs concitoyens, qui ne se sont trouvez en la présente assemblée , contribuent à ce dessein , il a été arresté qu'elle seroit publiquement leue , dimanche prochain, aux prosnes des messes paroissiales de la dicte ville et banlieue , etaffichée par tous les carrefours et lieux publics d'icelle ville.
Faict et délibéré, les jour et an que dessus.
Thiault'.
' Signature du greffier de Thôtcl de ville.
DU CHANCELIER 8ÉGUIER. 397
BÈDmOVB ARRIVÉES SV RASSS-lTORBCAirRZZ.
Première Pièce.
Relation de la Révolte de la Boese-Normandie.
La gabelle, qu'on projettoit d'establir en la Basse-Normandie, a commencé la révolte ; les inimitiés particulières, les faulx bruictz Tout fomentée , et la misère publique Feust continuée, si les armes du roy , en restablissant son auctorité , n'eussent réprimé Tinsolence des rebelles , qui commençoient desjà de se rendre maistres de la liberté publique.
Ce fut au mois de juillet dernier que la ville d'Âvranches ( autrefois Tallumettede la^Ligue ) feist paroistre , par Fassassinat du sieur de la Besnardière Poupinel , lieutenant particulier au bailliage de Constances , qu'elle vouloit commencer une rébellion ; car le sieur Poupinel estant allé présenter au juge d'Âvranches une commission de la cour de Parlement de Roiien , pour informer d'une querelle qui s'estoit passée entre ung de ses parens et quelque autre personne , et dont les juges de Constances estoient récusez, le sieur de Ponthébert , soit qu'il voulust faire pièce au sieur Poupinel , à cause qu'il soUicitoit cette information, ou que son humeur mélancholique, de tout temps encline à réformer sur les affaires publicques, et à discourir, et, d'ordinaire, assez impertinemment , des affaires d'Ëstat , le portast à faire le zélé au bien publicq , quoy qu'il en soit, il est très vray que ce fut le
premier qui feist soubçonner (bien que saos raison) que le dict Poupinelestoitsaisy d'une commission pour démolir les salines d'Avranches , et pour y establir la gabelle , dont les publications , en effect , se debvoient faire peu de temps après, si la honte du roy n'eust révocqué les commissions du Conseil, et j^évenu, par cette action de justice, de prudence et de compassion tout ensemble , la ruine totalle du pays ok Vompropomt de faire cet estaUiêêement nouveau, et empesché Tanéantissement de la ferme généralle , qui eust esté beaucoup endommagée par les abus inévitables que Tusage du gros sel (qui est estroictement defTendu en ce pays là ) eust apporté sur tous les greniers , par la communication des salines de Brouage et de Bretagne , qui se (eussent deschargées par la mer et par les forestz dans tonte la France où la gabelle est establie ; et par ung grand nombre d'autres inconvéniens capables et de ruyner tout ce pays là , et de faire un très notable préjudice à Sa Majesté.
Ce fUtdoncqle dict Ponthébert qui, le premier, donna cette malheureuse impression au peuple, qui desjà se voyant surchargé de tailles an delà de ses forces, et prévoyant ce second fardeau prest à Vaccahler, et du quel il a tousjours esté exempt, enfin pressé d*un désespoir furieux , assaillit le dict Poupinel en pleine rue , et Tassomma cruellement à coups de pierre , de baston , et autres armes.
Il n'y avoit pas plus de kO à 50 coquins , aa commencement , la pluspart saulniers et porteurs de bois; mais, en moins d'un quart d'heure , tout le peuple grossit la cohorte , en sorte qu'à la fin , il s'y en trouva plus de 400.
Ce spectacle, aussy malheureux que déplorable , n'assouvit point le cœur de cette populace ; car inconti*
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nent après , elle poursuivit une personne qu'elle entendit direestre intéressée en quelques afTaîres du roy, et la poussa jusques dans le couvent des Capucins , qui luy fut favorablement ouvert , et donna lieu à son évasion ; mais les pères Capucins se veirent sur le poinct d'estre saccagez, pour récompense de leur chanté.
Le mesme Jour, ung nommé Saioct-Martin, qui foisoit ung recouvrement pour le sieur Dufessé son maistre, fut attaqué par quatre ou cinq personnes d'Avranches, entre les queiz estoitung nommé La Tour, sergent, qui avoit desjà voilé sa malle et pris 9000 tant de livres en or qui estoient dedans, mais s'estant laissé tomber comme mort, et estant couché dans le ruisseau de la rue , la teste toute couverte de sang, à cause de 5 ou 6 coups d^espée , à la fln , il fut emporté chez le receveur des tailles, amy de son maistre, \k où le prétendu mort se ressuscita de luy-mesme.
Or , comme on parla d'inhumer le corps de Poupinel, le peuple voulut Fempescher , disant qu^il n'estoit pas Juste que Tennemy du pays y reçeust aucun honneur; de sorte que les Juges , à peine , purent obtenir qu'on Tenterreroit la nuict , sans cérémonie et sans prières ; et , en effect , il ne fut pas loisible de luy rendre le moindre debvoir funèbre ; mais, lorsqu'on chercha dans ses papiers s'il y avoit pas des mémoires pour la gabelle , ceulx qui faisoient cet office n*y en ayant point trouvé du tout , et recognoissans l'erreur criminelle dont ilz avoîent esté surpris , affln de couvrir leur faulte , et préoccuper les espritz d^un chacun de l'opinion qu'ilz avoient suggérée contre ce deffunct , ilz lui firent cet épitaphe :
Passant , puisque tu veux apprendre Qui repose près cet autel ,
400 JOUENAL
On t'asseure que c'est la cendre
Du corps de Charles Poupinel.
N'appelle Lachésis cruelle
Pour avoir trempé dans sa mort.
Sa parque a esté la gabelle ,
Soubz la destinée de Boidrot ',
Si quelque partisan s*arreste
Pour s'en informer plus avant ,
Di luy que 70011 Nuds-piedz s'appreste
Pour luy eu faire tout autant.
Ce nom de Jean Nud-piedz fut , le roesme jour , choisy pour le tiltre du chef de la rébellion ; la quelle commença de prendre une forme moins confuse qu'elle n'en ayoif eu à sa naissance. Car , au mesme temps , ceux qui s'estoient montrez les plus animez dans ce désordre reçeurent ung applaudissement d'un nombre de coquins qui les esieurent pour leurs chefz, et leur jurèrent une fidélité inviolable. Ainsy, le nom de Jean Nudz-piedz fut osté à ung pauvre misérable saulnier qui, d'ordinaire , portoit cette belle qualité , à cause qu'il alloit les piedz nudz sur les sablons de la mer ; et on en honora le chef de la révolte , lequel , toutes fois , n'osoit pas ouvertement se déclarer pour tel , se contentant de donner secrètement les ordres aux plus téméraires. Ce fut pourquoy l'on ne cognoissoit point le général de cette armée de souffrance ; c'est ainsy qu'iiz appelloient les révoltez.
Les autres chefz prirent aussy des noms difTérentz. Car ung prestre , appelle Morel , vicaire de Sainct-Saturnin , aux faubourgz d'Avranches , se nomma le capitaine des Mondrins ; et , soubz ce nom , il a faict long-temps la
' L'un des chefs des Nud-picds.
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charge de secrétaire des commandemens du général Jean Nudz-piedz , et avecq une telle Insolence et témérité , qu'il enyoyoit les mandemens de son général dans les parroisses, pour les faire publier aux prosnes des messes parroissiales , à quoy les curez n'osoient avoir manqué. Il s'est veu beaucoup de ces mandemens imprimez , et tous contresignez du dict Morel , soubz le dict nom des Mandrins, et scellez d'un scel auquel on voyait deux piedz nvdz sur les carnes du croissant, avecq cette devise: homo mssus A Dec. M. de La Poterie est saisy d'une lettre escripte de sa main , par laquelle il youloit obliger ung prestre de bonne condition à souslever le peuple en son quartier.
Il ayoit pris ce nom des Mandrins, à cause que, dans la grève , les saulniers amassent par petits monceaux , qu'ilz appellent Mandrins, le sablon dont on faict le sel blanc , et lequel demeure sur la grève après le reflux de la mer.
Ung autre chef s'appeiloit les Sablons ; ung autre se nommoit Boidrot; ung autre le colonel des Plombz, à raison des cuves de plomb où l'on cuist le^ sel ; et ainsy chacun avoit son soubriquet.
Ces chefs ainsy choisis, et la fureur publicque n'ayant plus d'object présent contre le quel elle peust agir , le vicomte d'Avranches, et Costardière , advocat du roy, s'advisèrent de luy en donner ung ; et , pour cet effect , ilz feirent courre un faulx bruict que le sieur de Beaupré < ( contre
* Le 24 août , le sieur de Savigny, beau-frère du sieur de Beaupré, lui écrivait (de Savigny près Coutances) : «Mon cadet, estant à Avranches, a eu de grandes contestations contre tout ce monde-là , pour yostre subject. M. de Canisy, à qui vous avez de grandes obliga-
le quel ilz avoieol quelque animosité particulière) estoit Tautheur de la gabelle; ilz le publient partout, et que c'estoit ung esprit dangereux, et dont on debYoit se de^
tioBS , a soustenu hautement Yostre innocence , jusques à dire en ces termes : « Je sçay biem qa*U y a quelques-uns de tous autres , « Messieurs, qui n'estes pets trop ses amis, qui vaudriez peut-estre « Vaccuser de la Gabelle. Mais je le cognais de trop bon sens pour n avoir donné un si mauvais advis. « Sur quoy, plusieurs ne faisoient que branler la teste , qui estoient le vicomte et un grand raaigrault, qui est adTOcat du roy. Un nommé Pont-Hébert, que Ton tient estre le chef delà révolte, tous a fort décrié, mesroes les nommés Vaugueroult et Chambres, commis de Nioolle, vous ont auasy descrié partout. Et le dict Chambres eut l'effronterie de le mettre en avant, et le soustenir à M. le marquis de Canisy, présence de mon cadet, qui , prenant la parole, luy répartit qu'il en ai'oit menty, et tous ceux qui parleroient de la sorte , et qu'à moins du respect qu'il portoit à M. de Canisy, il luy pilerait sur le ventre, Voa m*a dictaussy que, Pont-Hétiert en ayant parlé et contesté, mon dict sieur de Canisy Ta voit menacé de coups de baston. L'on menace fort vos maisons. » — Extrait inséré au l**" tome des Mss. Séguier, relatifs aux séditions de Normandie, fol. 338.
Un extrait inséré au t^ tome des Mss. de Séguier, reUtifo au séditions de la Normandie , parle de deux lettres écrites, dès le commencement de la révolte , par le sieur Dumesnil Terré , lieutenant général d*Avranches , et par le procureur du roi , « par lesquelles on récognoist clairement que le bruict que Pont-Hébert a faict courre , avec le vicomte d*Avranches et Gostardière , advocat do roy, contre le dict sieur de Beaupré, à seny de fondement à la réi'olte d'Avranches , après l'assassinat de Le Poupinel de Coustauces , qn'ilz recongnenrent estre innocent de la Gabelle. Car, s'ilz n'eussent point exposé le sieur de Beaupré à la haine et indignation publicque , sans doubte la fureur publicque fust demeurée sans bot et se fust estonffée eu elle-mesme. A Mortain , un nommé Poulinier, cy-devant advocat du roy au dict Mortain , et Brilly son successeur, ont semé le mesme bruict contre le dict sieur de Beaupré, afin d'attirer la haine publicque contre ses deux frères qui possèdent les premières charges , l'un estant lieutenant général du bailliage, et
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fler ; qu'il estoit homme d'intelligence et de caballe , tant à Parisque dans la province ; qu'il avoit advancé 29,000 liy.
Tautre vicomte. Kt, par cet artifice, ils fomentent la rébellion» et veulent oster au magistrat Fauthorité dont il pourroit se servir pour réprimer Tinsolence des mutins. C'est le dict lieutenant-général qui l'escript au dict sicMr de Beaupré. — Extrait du tome I , folio 239 , des Ms8. Ségaier, relatif aux séditions de Noraitiidie.
Le chantre de Téglise de Mortain , frère du sieur de Beaupré, hii écrivait, de Cunes, le 23 août 1639 : « Pont-Hébert Ta passée (parée) belle; car M. le marquis de Canisy luy ayant deffendu de parler en antres termes que de respect, te dict Pont-Hébert ne laissant pas de continuer, mon dict sieur de Canisy mist Te^éeàla main, et luy pensa planter Fespée dans ie ventre, sans le vicomte Costardière et autres , qui sejettèrent au devant. » — Extrait inséré au f tome des Mss. Séguier , relatifs aux séditions de Normandie , folio 238.
appendice aux relations des séditions de Basse^Normandie,
Un domestique du sieur de Beaupré, logé dans le château de Cresnay (Election d'Avranches) , propriété de ce gentilhomme, et s'y voyant menacé de mort, s'alla confiner à La Chapelle, près Thorigny, où l'allèrent encore relancer les séditieux ; en sorte qu'il écrivait , le 24 août ( 1639 ) au sieur de Beaupré, son maître , fugitif: A La Chappelle, le 24 août 1639. « Nous n'osons sortir de la maison, à cause que nous sommes attacquéz au mesrae temps. Le bruict de la révolte augmente tous les jours. Jean Nuds-pieds a faict des ordonnances ou mandements , par les quels il faict commandement à tontes personnes des paroisses de Feslection d'Avranches , qu'elles ayent à s'y trouver demain pour faire monstre , à peine d*estre punis comme complices ; et il faict deffenses de souffrir dans les parroisses aucun monopoUier ou qui en soit soupçonné , ny personne qui leur appartienne , à peine de la vie ; et , au bas, il y a un seing, où se lit: Des Moudrins, et scellé du sceau de ses armes. Ces mandements sont imprimés et envoyés dans toutes les parroisses. » — Extrait inséré au tomel des Mss. Séguier ^ relatifs aux séditions de Normaûdie, folio 238.
sur le party ; qu'il estoit seul autbeur et inventeur de la cour des Âydes de Gaen ; la quelle ilz disoient aroir promis à MM. du Conseil de faire cet establissement ; que c'estoit un des articles de leur traicté. Enfin, ilz sçeurent si bien desguizer leurs mensonges qu'en moins de trois jours , ce faux bruict passa pour une vérité de la quelle il n'estoit pas permis de doubter , à moins que d'estre intéressé dans la gabelle et ennemy publicq ; et cette imposture eut un tel advantage au préjudice du sieur de Beaupré , que tous ses parents et amis demeurèrent interdictz de deffendre sa réputation.
Ceux qui le cognoissent avoient d'abord de la peine à concevoir cette croyance ; mais se voyans rebattus, de toutes partz , de cette nouvelle , et comme ung chacun ne peut pas examiner les choses de cette nature et recognoistre mesme si elles sont possibles ou non, ilz se laissèrent emporter à l'erreur commune, et s'eschauffèrent d'aultant plus contre luy , qu'il leur sembloit moins supportable que le sieur de Beaupré , au lieu de contribuer à la conservation des franchises du pays de sa naissance , se portast à les renverser. Et , en effect , le peuple n'eust pas eu de tort de se plaindre , si ce bruict eust esté véritable ; mais comme le fondement en estoit très mal pris , et ses intentions et ses pensées fort esloignées de ce dessein, autant ruineux au roy et au publicq qu'à celuy qui l'eust voulu entreprendre ; et d'ailleurs , cognoissans son cœur, tout à faict exempt de cette volonté , et que , tout au contraire , cette calomnie ne procédoit que de ses ennemis , qui vouloient se prévaloir de l'animosité publicque pour satisfaire à la leur particulière, il mesprisa ce (aux bruict; et en attendant que la vérité désabuseroit le publicq , et qu'il trouveroit ouverture à destruire l'imposture de ses ca-
lomniateurs, il alla trouver MM. de la cour des Aydes à Gaen , pour leur remonstrer la notable conséquence de cette gabelle , et leur donner advis tant des faux bruictz qui couroient contre eux , que des désordres qui estoient arrivez dans Avranches. 11 escrit encore au sieur marquis de Canisy, estant, pour lorsà la campagne, affin qu'il allast apporter ung remède à la sédition , pendant que , de son costé, il alloit travailler pour le bien du pays ; et, par ses lettres > il se plaignoit de ce que ses dictz ennemis et ledict Ponthébert faisoient leur possible pour Texposer à la haine et à la fureur publicque , lorsqu'il agissoit pour Tintérest publicq.
Il réussit doncq si heureusement en son voyage de Gaen, qu'il y fut arresté que les Commissions du Conseil seroient surcizes , soubz le bon plaisir de S. M. et de nos seignairs du Conseil , jusques à ce que très humbles remoBStrances hiy eussent esté faictes pour la révocation de cette nouvelle imposition. Cela faict , il retourne en sa maison, auprès d'Avranches, là où il apprist que, tout nouvellement, le peuple avoit assassiné un homme dans le convent des Capucins d' Avranches , et qu'on l'a voit enterré demy^vant.
Toutefois, sans perdre courage, il donne advis dans toutes les eslections intéressées , de ce qui avoit esté résolu à la cour des Aydes de Caen ; mais le peuple estoit desjà tellement animé contre luy , que tout ce qui venoit de sa part passoit pour une souplesse d'esprit dont il faiU loit se prendre garde , ou pour ung leurre affin d'amuser les rebelles et les empescher d'agir avecq leurs forces qu'ilz s'imaginoient estre inexpugnables. 11 est vray que la fureur estoit tellement animée , qu'il ne fut pas possible au marquis de Canisy d'en estre le maistre ; Vauthoritè du
roy et celle du magùîrot ayani esté anéanties, au poimei qu'un ne parlait plus que de brusler, assassiner au faire périr tous ceux qui ne vaudraient pas se déclarer pour Jean Nudz-piedz.
On commence doncq à faire ung manifeste, soabz soo nom ; on le Met imprimer dans Ayranches ; on enroye des mandemens par toutes les parroisses ; on proscript b teste du sieur de Beaupré et de ses domestiques ; on parle de razer ses maisons. En ung mot , la fdreur publioqQe le demandott pour sa yictime.
Plusieurs de ses amis luy donnent adris de toutœcy, et de ce que les dictz Pontbébert , yicomte d'ATranches , et Gostardière , recogneus partout pour ses ennemis , avoieot faict courre des bruictz sy désadvantagenx oontre son honneur , que quiconque entreprenoit sa deflénoe, paasoit pour Fennemy de la patrie. Ce sont les propres termes des lettres de personnes de condition, dont M. de La Poterie estsaisy.
Il estoit la On du mois de Juillet ; car le lundy 2S da dict mois , sur les unie heures du soir, le marquis de k Forest luy envoya ung de sesdomesticques, pour luy donner ad vis d'un bruict qui couroit, que quatre cens homnes estoient partis d'Avranches, tant pour l'assassiner que pour xazer une de ses maisons ; par la mesme f oye , il luy fekt tenir un exemplaire imprimé du manifeste <te Jean Nmdxpiedz, dont vous jugerez Télégance par ce qui ensuit :
Manifeste du hault et indomptable ^ipitaine Jean Nuipiedz, général de l'armée de souffrance.
Que des gens enrichis avecques leurs impostz Oppressent le publicq par leurs conjurations , Qu'ils facent des traisnées avecqiws leurs snppostz ;
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Qu'ilz vendent leur patrie a? ecq leurs factions ^ Et que trop glorieux Uz se mocquent de nous y Portant à nos despens le satin et velours , €ela ne se peut pas sans que de leur trahison Tout Nud-piedê que je sois n'abaisse Tambition.
Qullz cherchent le secours de tous les Partisans ,
Qu'ilz courent à Paris pour chercher la gabelle ,
Je sçauray descouvrir y avecq mes paysans ,
Leur trahison secrette ; et d'un zèle fidelte ,
J'arresteray le cours de tant de volleries
Qui tous les jours se voyent pour oppresser le peuple ,
Succombant soubz le fais , requérant ses amis ;
Tout Nudê-piedê m'opposant dans le rapt de son meuble.
Cézar , dans le sénat , fut occis par Brutus , Pour avoir conjuré contre tous les Romains. Catilina fut tué après un tas d'abus , Qu'il avoit entrepris aux despens des humains ; Et moy je souffriray ung peuple languissant Dessoubz la tyrannie , et qu'un las de horzains L'oppressent tous les jours avecques leurs partys ! Je jure l'emiiescher , tout Nuds-piedz que je suis.
Je ne redouble point leurs menaces hachées ;
31 es gens sont bons soldatz , et qui , en m'appuyant ,
Jde fourniront assez de compagnies rangées
Pour souslenir hardis , assbtéz de paisans ,
Contre ces gabeleurs, vrays tyrans d'Hircanie ,
Qttt veulent oppresser peuples et nations
Par des solliciteurs de tant de tyrannies ,
Où s'opposent Normandz, Poittevins et Bretons.
Vous y Paris , qui tenés le premier rang au monde , Mottstrez vostre valeur au secours des souffrans , Assistant de vos forces une trouppe féconde , Rouennois valeureux y et Caennois voz agens.
ValloDgnes et Sainct-U, CarenUn et Bayeux, Domfront, Vire, Coustaoce, Fallaize, aussy Lizîeux , Rennes , Fougières , Dol , Avranches et Evreulx , Secourez en tout temps un Nud^edz généreux.
Courlizans , délaissez , à présent , voz maistresses ; Le temps ne permet plus d'user des attifetz ; Le peuple est ennuyé de voz molles caresses , Et ne vous peut souffrir avecq tant de coUclz. Saincl-Malo vous demande , Tomblaine , aussy GrandTille. Portz de mer souverains , voisins de Saiuct-Michel , Les requérant , un jour vous serviront d'azyle. Avecques Jean Nud-piedz, vostre grand coloneL
L'on pourroit s^enquénr qui m'oblige , nudz-piedz ,
Entreprendre si fort contre les partizans ;
La tyrannie qu*on voit joiucte à Pimpiété ,
Me faict lever les armes en foreur des soufflons ,
Exerçeant en cecy les œuvres de piété.
Le colonel Mondrin conjure la noblesse De tous lieux et cantons ayder à s'affranchir, Repoussant hardiment les impostz et gabelles , Que partout on espère les réduire à souffrir. Mesme villes et bourgs , daus ce grand intérest Sont conjurez ensemble d*assister Jean Nudx-piedz , En despit des copies des crochetez arrestz Qu'ils s'efforcent en vain leur voir signilBer.
Voilà doncq , à pou près , la teneur de ce beau mtoifeste, du quel le dict sieur de Beaupré estant saisy , il partit, à Pheure mcsme, et flst si grande dilligence qu'en trois jours et une nuict il feist six vingt lieues , esiani alié porter le dict manifeste à S. M, qui estait alors à Mouzon, là où il feist entendre , tant de vive voix que par escript , tout ce qu'il sçavoitde la dicte rébellion et de sa cause ; et fèist en
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sorte qa*il obtint des despesches de Sa Majesté , tant pour Monseigneur le chancelier que pour MM. lesaur-intendans , pour révocquer les dictes commissions de la Gabelle ; ensuyte des quelles lettres et du dict voyage , que le sieur de Beaupré feist, à ses fraiz le sieur de La Fontaine Raoul , secrétaire de M. de Longuerille, sollicita d'estre le porteur de la dicte révocation au pays intéressé. Mais , au lieu d user de dilligence et d'arrester le cours des rébellions qui s'augmentoient de jour en Jour en autre , et au lieu de faire fiiire quatre ou cinq mil exemplaires de Tarrest , et aller , de ville en ville et de bourg en bourg , par tout le pays intéressé à la Gabelle , pour y publier Tefléct de la bonté du roy , et exhorter , de vive voix , le peuple et les prindpaulx bourgeois des villes et bourgades , à députer par devers S. M. affin de Ten remercier et de la requérir très humblement de leur donner une déclaration spédalle pour la continuation de leurs antiennes franchises , et interposer , pour cet elTect , les personnes d'esprit , de croyance et dautborité , pour y porter le peuple , il se contenta d'aller auprès de M. de Matignon , à Caën , où la révolte $e faiêoii plus par exemple que pour raison d'inié^ , reii;et , par ce peu de seing, le peuple intéressé a demeuré ung longtemps en Tignorance , en laquelle la plus part est encore è présent , de la révocation de la dicte Gabelle, dont , s'il eust eu cognoissance certaine , et secondée des remoostranoes des oflMers de chacune eslection , qui se feussent espandus partout , et qui eussent feict foire des députationf ; et que Taddresse d'un habile homme courtois et vigilant eust mesnagé cette affaire-là , il est indubitable que toute la Basse-Normandie eust mis les armes bas ; et on eust porté le peuple à rendre au roy les deflérences que des subjecti doibvent è leur souverain ; mais
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tout le grand zëe da dict sieur de La Fontaine s'abboutlti se faille de fesie, et à faire part de ces nourelles par des moyens qui n'ont fieiict aucun esclat ny aucun elTect» et à tascher d'obtenir une bonne ordonnance pour son Yoyage. Cependant , la ville de Vire, autant animée que celle d'Ayranches, se soulève, et, par ung attentat horrible » le peuple des feuxbourgs attaque , en plain auditoire, les officiers de FEslection, qui estoient tous en séance à rendre justice ; et , après leur avoir demandé où estoient les pacquetzde la Gabelle, qu'iU s'imaginoient estre en leurs mains , ils feirent gresler tant de coups de pierre et de baston , sur le sieur de Sarcilly , président , qu^ demeura comme mort sur la place , ses autres confrères s'estans sauvez par les fenestres ; de là, toute cette populace alla piller sa maison et celle des sieurs de La Yincendière et d'un nommé Le Perlier , intéressés en la ferme des Aydes.
Quelques Jours après, le sieur comte de Tborigny estant allé dans Avranches, pour essayer si son crédit et sa présence pourroient seconder les effortz du dict sieur de Canisy , le peuple, en indignation de cette visitte , démollit et pilla cinq ou six maisons, devant luy.
Quoyque Ton ait dict du dict finir de Canisy, il^t très véritable qu'il a faiei tout ce qu'il a peu, aya$U iracedUéée cmur et ^effect à réprimer les désordres , jusques à s'esirt eaeposé luy mesme au millieu des rebelles, et avoir domme de Fespée dans le ventre d'un nommé Lalouey, l'un des brigadiers (car il y avoit six brigades dans Avranches.)
Mais , enfin , les forces demeurèrent aux mutins , les gens de bien ayans esté réduictz en une telle impuiasanoe que quiconque parioit contre* Jean Nudz-piedz estoit plus odieux que s'il eust blasphémé contre sa religion , tant le simple peu|^ affectionnoit son party !
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AJosy , tout ce que peut faire le dict sieur de Ganisy Ait de se retjrer dans le chasteau d^Arranches , et de conserver la fOJesoubz robéyssance duroy, dans la quelle , ny dans le dict chasteau, il n'a jamais pu foire entrer pour dix escus de provisions à la fois , pour ce que les rebelles en empeschoient rentrée , et la voiture , qui ne se pouvoit foire ^ par une seule porte qui gouverne rentrée et Tissiie et de la ville et du chasteau , tout ensemble ; ce que la scitoation du lieu fera cognoistre , aussy bien que les iniMmations qui s'en peuvent foire. C'est pourquoy on ne loy doibt point imputer à manquement s'il n'a pas agy conme on eust souhaité , puisque , n'ayant ny hommes , ny armes , ny munitions, et estant environné d'ennemis Vii le tenoient Jour et nuict assiégé , et qu'il a aydé à destmire , il luy sembloit impossible de foire mieux. M. de Mitignon , mesme « lieutenant général , n'ayant pas peu amasser quatre cens hommes, lesquelz n'eussent servy que de trophée à cette canaille qui faisait plus de trois mil f^ommes, et toiKsypleinsd'insolenee, qu'ilzdétaschèrentun jour près de huitcens hommes bien armez pour aller bru»* teretdémolir la maison du sieur de Sainct-Genis, en la ville de PoNTORSON , en la quelle ville ilz exigèrent 500 escuz de rançon du sieur d'Alibert, après avoir pillé le sieur de Sainct-Genis, sans autre prétexte que pour ce qu'il les avoit Uasméz de leur iiMolence , et qu'ils y a voient esté poussez ptr ses ennemis particuliers. — La mesme diose se feist ta bourg de SADfCTnjAMES DE Beuyrc»! . à Tendroict du <îeur de La Brétesche , recepveur des tailles d'Avranches, Vii en a souffert une très notable perte.
Après tout cela , on retourne vers Avranches , on pille h maison du sieur Angot, receveur des deniers ; on abbat
ses bois ; on brusle ses maisons ; on destruit tous ses fruicliers ; enfin , on faict un désert de ses terres. Couunces. Tous ces beaux exploictz furent imitez en la yille de
Constances, où la maison du sieur Nicolle, recepveur des tailles , fût pillée , plus par Jalousie et haine particulière que par intérest publieq , bien que , dèz le commencement de la révolte , on Taccusast d'estre ung des intéressez en la gabelle , dont on disoit que Poupinel , son beaunfrère, alloit faire Testablissement ; tous discours malicieusement inventez pour entretenir la rébellion et pour foire périr les accusez ; de quoy mesme le sieur de ContainviUe , président au présidial, peut en parler , ses ennemis Tajans voulu faire passer la carrière des autres. Mortain. A Mortaln , le sieur de Redùveille , petit fiiz , a causé de
sa mère, de Duplessis Mornay, après avoir esté , avecq trois à quatre cens coquins ramassez tant par le nommé Bouterie, capitaine d'aucunes parroisses , sur la coste du Bas-Maine , révoltées depuis 3 ou 4 ans, et , après avoir composé de la rançon d'un nommé Chauvinière , recepveur de la traicte foraine au bourg du Teilleul , dont toutes fois il ne reçeut aucune chose , alla coucher , avec tous ses soldatz , à Mortain, où il voulut piller et razer la maison du recepveur des tailles ; mais , enfin , il se contenta de celles de deux pauvres gens , nommez Perreau et Ruhault.
On remarqua , pour lors, que les filz d'un nommé Ménardière , advocat (les quelz ont esté, depuis peu , décrétez par M. La Poterie, tout ainsy que leur père , qui est un vray boutefeu), faisoient leur possible pour soulever la ville , et qu'ilz levèrent les armes tout exprès , commandans mesme au pillage de ces deux maisons , comme factionnaires et partizans de Jean Nudz-piedz, ainsy que leurs déportemens l'ont faict cognoistre ; mais ilz ne furent suiviz que de sept
OU huict coquins , les bourgeois s estant retenu» en leur debvoir; et mesmes ayant pourvcu , par un bon ordre, à empescher les visittes de semblables hostes. Du depuis ce temps-là , le dict sieur de RefFuveille , recognoissant sa iaulte , s'est absenté.
Je ne parle point de ce qui s'est faict dans Rouen , Caen , et Bayeux, pour ce que le cbastimentdes rebelles a fisdct cognoistre leur crime ; mais il est yray quMlz ne se révoltèrent pas pour le prétexte de la Gabelle ; car elle y est estabUe de tout temps , mais à cause que , par imitation de la Basse-Normandie , la populace des villes vouloit parofetre aussy rebelle pour le moins , pensant qu'il y avoit du desbonneur à ne Testre pas.
Durant tous ces pillages , les chefs des révoltez aux eslections intéressées par Testablissement de cette gabelle , couroient de ville en ville , faisoient plusieurs practiques secrettes , desbauchoient les uns , forçeoient les autres , rançonnoient les plus riches à leur fournir des armes , tel ayant fourny jusques à cent mousquetz, ung autre des picqaes , et ainsy à Téquipollent , selon qu'ilz composoient avecq ceux qui se racheptoient du pillage ; et , outre tout cela, ilz envpyoient contraindre les paysans à se fournir d'armes ; et , pour cet effect , ilz faisoient saisir leur bestail , dont ilz n*avoient jamais de délivrance qu'ilz n'eussent payé la somme à la quelle on les avoit cottizéz pour les armes qu'on leur laissoit en contreschange de leur bestail , jusques à ce qu'ilz l'eussent dégagé , et dont on leur donnoit huict jours de terme.
Parmy tout cela, les inimitié z particulières joument leur personnage , chacun taschant de se venget de son ennemy par le ministère de ces voleurs; car il ne falloit que dénoncer un homme pour estre intéressé aux affaires pu-
bliqueêf au mesme pawr en avoir l'intelligenee ; au mesme temps , tout Vùrages'appreêiait contre luy; et, bien que la dénonciation fust fausie ; il falloit pourtant qu'il périst.
Toutefois, comme cette proceddure , autant injuste que violente , et qui a donné lieu à l'entretien de la révolte ( la quelle , sans doubte , ftist demeurée comme un coup en Teau si on ne lui eust point présenté d'object contre le quel elle eust pu agir, cette procédure , dis-je , fut , à la fin , réprouvée : car le général Jean Nudz-piedz feist foire un baon portant deffènces à tous soldatz , àpeioeée la rie, d'exercer aucun acte d'hostilité sans ordre exprès , et de désemparer du camp d'Avranches sans congé du général. Ensuite de quoy , on força le sieur Delaporte Jouvinière, lieutenant du prévost , de condamner à mort un des soldatz , qui fut , en elTect , pendu , pour l'exemple. Ce soldat estoit de la parroisse de Sainct-Jean-de-Bion.
J'obmettois à dire que le sieur Du M esnil-Garnier a passé dansles calomnies, aussy bien que les autres , pour un des principaulx arcsboutans de la Gabelle. On dict que cette charité luy a esté prêtée par quelques-uns d'Avranches , pour un mescontantement qu'ilz disent avoir reçeu de luy. Quoy qu'il en soit , il est vray qu'il f^t contrainct de munir sa maison d'hommes et d'armes , y ayant tenu garnison de plus de quatre vingts hommes, durant tous ces dé sordres, quiluy eussent esté funestes, s'il n'avoit aussy généreusement résisté à ses ennemis, qu'ilz le vouloient attaquer injustement.
11 y avoit encore des personnes qui ne se mesloient que de parler ; mais leur langue envenimée fomentoit les haines du peuple contre ceulx qu'ilz exposoient à sa fureur aussy bien que de mauvais poètes , qui ont composé des pasquilz et des chansons par lesquelles on peut cognoistre
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une partie de la vérité de cette relation ; et les quelles pièces ont esté imprimées, et couru toute la Province. En voicy quelques-unes :
A la Normandie.
Mon cher pais, ta n'en peux plm; Que t'a servy d'estre fidelle ?
Pour tant de services rendus , On te veut bailler la gabelle.
Est-ce le loyer attendu Pour avoir sy bien deffendu La couronne des roys de France , Et pour avoir, par tant de fois , Remis leur lys en asseurance Blalgré PEspagnol et TAnglois !
Reprendz ta générosité ,
Fais voir à la postérité
Qu'il est encore des ducs Guillaume ;
Fais voir que ton bras est plus fort
Qu'il n'estoit arrivant du Nord ;
Et qu'il n'a que trop de puissance
Pour combattre tous ces tyrans
Qui cryeront , sentant ta vaillance ,
Seigneur^ sauve-^ous des Normandz.
Quoy , nous deffendre est- il trop tard ?
Nous sommes trop dans la détresse ;
Les armées et le cardinal
Ont tous noz biens et noz richesses ;
Après n'auoir plus rien du tout ,
Pourrions-nous bien venir à bout
D'un sy grand nombre de merveilles?
Nous sommes aux derniers abois.
Ouy , le proverbe de nos vieilles ,
Dict qu'îZ vault mietiœ tard que jamms.
Assiste un valeureux nudz-piedz ; Monstre que tes villes sont pleines De gens de guerre bien zéléz Pour combattre soubz ses enseignes.
Tu voidz que tout est appresté De périr pour la liberté.
Comme Rouen , Valongnes , Chartres , Puisqu'on vous traicte à la rigueur , Si vous ne conservez voz Chartres, Normands^ votts n'avez point de ectur.
Allez , valeureux colonel ,
Général du pays de souffrance ,
De qui le traistre Poupinel
A senty la juste vengeance ,
Allez prendre Mesnil-Gamier ,
Qui s'efforce à vous ruyner ;
Ne luy permettez pas de vivre ;
Allez et prenez mon advis ;
Le peuple est tout prest de vous suivre
Pour aller bmsier son logis.
Mortain , c'est assez enduré , A ce coup il te faut résoudre A faire tomber sur Beaupré Dix mille carreaux de ton foudre.
Ne te laisse pas enchanter A cet esprit qu'on voit hanter Parmy ceux qui nous font querelle ; C'est luy , il ne le peut nier , Qui n'ait suscité la gabelle Et rimpost dessus le papier.
Et vous, noblesse du pays , Premier fleuron de la couronne y Qu'on a faict servir par mespris En farce à Thoslel de Bourgogne ,
Emhirerez-voQs ce soaffkt , Qa'oa face servir de jouet À la comédie la noblesse ?
C'est trop attaquer vostre rang, Monstrez que cet affront vous blesse , Et le lavez dedans le sang.
Jean Nudz-pieâz est vostre suppost , Il vengera vostre qnerelle , Vous ^franchissant des impostz , Il fera lever la gabelle , Et nous ostera tous ces gens Qui s'enrichissent aux despens De vos biens et de la patrie.
C'est luy que Dieu a envoyé Pour mettre en la Normandie Une parfaicte liberté.
Venez , commissaires poltrons , Pour informer de ces affaires ; Nudz-piedz , Boidrot et Les Sablons Incagnent ' tous voz mousquetaires , Il faict la nicque à voz décrectz , Et nargue de voz grands arrestz ; Car nostre général s'en gosse ; Venez le juger sans appel ; Il vous a faict faire une fosse Proche celle de Poupine! .
11 y en a encore d'autres ; mais elles sont aussy mal ikictes que celle cy. Vous en verrez seulement encore une, imprimée sous le titre de : L'ombre du sieur Poupinel,
■ Incagnent (brai'eni).
en forme de vision , par dialogue , comme od peot voir par ce fragment : [ Le fragment annoncé manque. ]
Reste à foire le dénombrement des chefk de la réyolte, dont la pluspart s'appelèrent brigadiers, environ le mois de septembre, au quel temps, ou peu auparayannt, Ponthébert , voyant qu'on le faisoit passer partout pour le vray Jean Nudz-piedz, dont les principaux mutins luy envioient la qualité , et craignant qu'il ne luy mésarrivast , il se retira dans la ville d'Ayranches; et, dès lors, détestant publiquement la rébellion , et protestant le service duroy, 11 feist son possible pour réparer cette réputation ; en quoy ses excusa teurs travaillèrent de leur possible , disant que, s'ilavoit dict quelque chose qui eust peu animer le peuple contre ceux que la rébellion s'estoit proposé pour object, il ne Ta voit dict qu'après l'avoir entendu, et qu'il ne croyoit pas que ses discours eussent foict une si grande playe; enfin , il a faict tout ce qu'il a peu pour faire perdre cette opinion de luy , bien que les mutins mesmes , se voyant abandonnez de luy , criassent, tous les jours , auprès des murailles , qu'on leur rendist leur général Ponthébert, qui s'estoit renfermé parmy les hiboux. Ainsy appeloient-ilz les bourgeois d'Avranches, qui n'osoient pas sortir en plein jour.
On remarque doncq , pour les principaulx chefs d'Avranches , en premier lieu :
Le prestre Morel , homme scélérat et inhumain , à présent en fuite ; il s'appelloit Les Mondrins, et faisoit la charge de secrétaire du général.
Ung autre prestre , appelle Bastard , qui s'est donné deux coups de Cousteau, par désespoir, après sa prise, et depuis a esté exécuté.
Le curé de Sainct-Sever ( ou Sénier) , prèsd'Avranches ,
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qui s'estoit cnfay. Il àki pour son excuse quMl n'a jamais levé de monde qu'une seule fois qu'il alloit pour esteindre le feu qu'on disoit estre dans les faubourgz d'Avranches.
Champmartin , !«' brigadier , fugitif.
La Lande des Planches , aussy fugitif.
Lalouey, filz d'un huissier, aussy brigadier et fugitif; ce fut luy qui fut blessé par le S' de Canisy.
Le capitaine La Tour , cy devant sergent.
Ung nommé Conterie , de la parroisse de la Gohennière.
Ung nommé Rigaudière , bourgeois d'Avranches.
Soubz ces chefz et brigadiers , on faisoit Testât de 3000 hommes , bien armez, qui faisoient souvent l'exercice ; il y en a encore beaucoup d'autres, quelques-uns estans gentilshommes , mais pauvres et de nulle considération.
A Mortain et à Domfront , il peut y avoir eu 800 hommes, au plus, commandez par le sieur de RefTuveille , par le capitaine Bouterie , par un nommé Le Dru Bunetière , par les filz du dict Mesnardière, et par autres des parroisses de Barenton , Mantilli , et quelques autres adjacentes, dont les mémoires sont entre les mains du dict sieur de La Poterie. Mais il est très véritable que, hors les principaux chefs, qui se révoltèrent d'un pur mouvement de rébellion , il n'y a pas eu trente personnes qui n'ayent esté forcéez à prendre les armes , et à regret. C'est pourquoy ilz espèrent que Dieu , qui cognoist leur cœur , touschera celuy du roy d'un traict de miséricorde en leur faveur.
Vire , deuxième sédition, — 11 y eut encore une sédition nouvelle dans Vire ; mais elle fut réprimée par sept ou huict bourgeois ou habitans de la ville , qui mirent quelques uns des mutins des faubourgs sur le carreau ; ce qui forma une querelle entre la ville et les faubourgs , les
quelz tinrent la ville assiégée durant quelque temps , jusques à ce que M. de Matignon les accommoda.
A Mortain , les officiers du roy ont esté souvent menacez par les mutins ; mais ilz n'ont pas laissé de se servir de Tauthorité du roy , avec une telle hardiesse que nul n'a osé branler , que ce Ménardière , advocat , et ses fîlz, qui ont faict leur possible pour soulever le peuple contre les juges du lieu , frères du dict sieur de Beaupré , en indignation de ce qu'ilz ont rendu leurs procès-verbaux à M. de La Poterie contre eulx.
Dans le plat pays , les gentilshommes de qualité ont retenu leurs vassaulx.
Voilà tout ce qui se peut dire, à peu près, de la révolte, qui n'a point eu d'autres chefs ny d'autres intelligences que celles du pays intéressé à la gabelle , où tout le peuple estoit en désespoir , et se fust, indubitablement , tout soulevé , s'il avoit veu quelques efforts pour Vestablissement de ce fléau, qu'ilz appréhendent plus que la perte de leur vie.
Toutes fois , on peut encore adjouster que ceux qui n'osoient pas se déclarer pour rebelles , par la crainte de la perte de leurs biens , fomentoient secrètement la rébellion , et fdisoient agir les femmes de basse et mauvaise condition dans toutes les actions susdictes , les quelles s'y portoient avecq autant plus d'ardeur et de furie , que ce sexe indiscret et imprudent en considéroit moins l'irapor^ tance ; et pour ce que toutes celles qui, comme les harpies, fâisoientles principaux dégastz, voyent aujourd'huy qu'on ne les a point chastiées , et espèrent une impunité , à la faveur de leur sexe, il est à craindre , voire mesmes comme asseuré que cette impunité les rendra plus licentieuses à l'advenir , si leur insolence n'est réprimée par quelque
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chastiment, qui peut estre modéré , en considération de la roiblesse du sexe.
Deuxième Pièce.
Autre Relation des séditions arrivéex en la Basse-Normandie,
( Résultât des informations faites pour parvenir à la punition des coupables. )
Les désordres de la province de Normandie sont arrivez de ce qu'au mois de juin dernier , il courut un bruict , en la Basse-Normandie , qu'au bail des Gabelles , qui debvoit commencer en Fan IG^^l , il y avoit un article qui portoit que la Gabelle debvoit estre establie aux esiections d'Avranches , Valongnes , Garentan , Goustances, Mortaing et Domfront, et que les salines de sel blanc debvoient estre ruinées. Geulx qui semoient ces bruicts disoient haultement qu'il ne falloit souffrir cest establissement et changement , qui causeroient la ruine et la désolation de ces esiections, etensuittede toute la Normandie; d'aultant qu'il y avoit dix ou douze mille âmes qui n'avoient et ne sçavoient aultre moyen de gaigner leurs vies , et que , sans ce qui se consommoit de fruicts et de bois aux salines , ils n'en pouvoient tirer profit , ny débit , et que les ecclésiastiques, la noblesse et le peuple seroient réduicts à une nécessité et pauvreté , sans y pouvoir trouver aulcun remède.
Ces discours allarmèrent tellement le pays , que tous ceuix qui y arrivoient des provinces, mesmes des villes voisines , passoient pour estabiisseurs de nouveaux droicts ,
qu'ilz appelloient monopoliers ; et , pour n'estre pas surpris , ils députèrent , particulièrement à Avrancbes , des personnes qui visitoient les passants , et yoyoient leurs lettres, et allolentaux hostelleries pour sçavoir ceulx qui y arrivoient , et en donner advis à ceulx qu'ils avoient préposés pour les commander , de ce qu'ils venoient faire dans le pays , et quelles affaires ils y avoient, les fouilloient, voyoient leurs lettres et papiers.
Le 16 juillet, le sieur Poupinel, lieutenant particulier à Constances , estant venu à Avranches pour y faire exécuter une commission du Parlement de Rouen , pour un différend particulier, sur lequel le sieur de Chommières, lieutenant général à Avranches , avoit esté commis , n'eut pas sitost mis pied à terre en une hostellerie , que les nommés Bastard , (condamné à mort depuis, et exécuté)» et Bonniel , (condamné aux galères perpétuelles, et esta la chesne ) , allèrent voir qui il estoit , quel esquîpage il avoit; et, estant montés en sa chambre , et veu sur sa table Tarrest qu'il venoit pour faire exécuter , et la commission qui y estoit attachée , rapportèrent au sieur de Pont-Hébert ', Champmartin et aultres , ce qu'ils avoient veu dont le bruict fut aussitost respandu dans les faulxbourgs et le voisinage. Mesmes il y a quelque preuve qu'ils décidèrent qu'il falloit en advertir les saulniers , qui , à une heure et demie de là , estant arrivés , au nombre de plus de deux cents , commencèrent à crier qu'il estoit arrivé un monopollier et gahelleur. Ledict Poupinel , contre Tadvis de deux gentilshommes qui estoient à l'hostellerie, estant sorty pour se monstrer à ce peuple esmeu et se faire con-
■ Condamné à la roue, par contnmace.
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gnoistre , il ne Ait pas à trois pas de la porte de Thostellerie, qu'il est oultragé de coups de piedz , de poingz, de pierres et de bastons ; et un jeune homme, nommé Follain', luy ayaot arraché son espée , luy en donna à travers le corps ; et, touijottrssuiTy et battu , il se sauva chez le lieutenant général , qui les empescha d'entrer , et envoya quérir un prestre et un chirurgien ; et, ayant esté confessé et pansé, mourut trois heures après ; dont le dict lieutenant général dressa proeè»-verfaal , et fit informer le mesme jour ; mais ils ne furent ny assez forts, ny assez hardis pour oser enrtreprendre de faire exécuter atUcun décret, et emprisonner les cotUpables. Sur les cinq heures du mesme jour , un nommé Sainct-Martin , sergent, (employé pour la levée du sol pour livre) des collecteurs , estant arrivé au dict Avranches, ne fut pas sitost descendu de cheval , que le peuple , encore esmeu de Faction de Poupinel , commença à crier : au monopoliert le chargent à coups de baston et de pierres , et le laissèrent pour mort dans la rue , au miUieudu ruisseau, d'où il Ait tiré parla demoiselle de Saincte-Marie , qui le fit porter en sa maison , pendant que ces mutins partageoient l'argent qui estoit dans sa valise. Sur les neuf heures du soir , Champmartin , Latour , Lalouey, et une troupe desdicts séditieux, jusquesau nombre de trente ou quarante, allèrent au logis de la dicte demoiselle, pour forcer sa maison, disant qu'elle avoit retiré un monopolier ; elle leur jura qu'il n'estoit pas chez elle , et offrit de leur ouvrir , pourveu qu'ils n'entrassent que deux. Ils la creurent à la parolle , et estant passés oultre, Latour, Letertre et Ghastelain allèrent
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au PoDt- Gilbert, où ils pillèrent le bureau des cinq grosses fermes. Toute la nuict , les séditieux furent en armes, par la ville et fauxbourgs ; passant par-devant les logis des officiers , tiroient des mousquetades , jurant et blasphémant, et criant que si on dressoit procès-verbal de ce qui s'estoit passé , ih bruderoient les maisons des officiers.
Lamesmenuict, les saulniers de Sainct-Liénard (Léonard) et Vains dirent au bureau des quatriesmes du sel , au dict vSainct-Liénard (Léonard) , cbercher le receveur et ses oommis , criants qu'il les falloit tous assommer, et que c'estoient des monopolUers et gabelleurs.
Le lendemain 17 , on n'osa foire enterrer le sieur Poopinel, de crainte que le peuple esmeu ne fist quelque sédition ; et Taprès disnée , sur les trois heures , le bruict courant par la ville qu'il estoit arrivé un monopolier, tout le peuple y courut, et rayant rencontré aux foulxbourgs, le poursuivirent jusqu'aux Capucins, où s'estant sauvé, sans respect du lieu , oultrageant et battant les Capucins , ils forcèrent leur bibliothèqne , où il s'estoit sauvé ; et , l'ayant pris , luy donnèrent un quart d'heure pour se confesser; après lequel ils le traisnèrent hors du couvent, l'assommèrent de coups de baston et de pierres , et le jettèrent dans un trou où on avoit tiré du sable , et le couvrirent de pierres.
On en donna advis à Monsieur de Canisy ; mais n'estant assez fort pour y aller, il y envoya un de ses gentilshommes, duquel ils ne firent pas grand cas. Pendant ceste esmotion , le lieutenant général , voyant tous les séditieux aux faulxbourgs , et qu'il n'y en avoit point dans la ville , fit promptement enterrer le dict Poupinel , sans cérémonie ; et avec un curé et un prestre , il le fit porter à l'église ca-
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thédrale , ne Tosant pas porter à la paroisse , qui est aux faulxbourgs , le fit enterrer dans la nef ; et fut porté par deux prisonniers et deux des serviteurs du dict lieutenant général , ne trouvant personne qui le voulust porter.
Les ^ï et 25 , Barthélémy Rigauldière , et quelques sediUeux des Jbulxbourgsd'Avranches , allèrent à Sainct-Liénard , où , avec les saulniers , ils pillèrent la maison du sieur Vaugueboust , fermier du quatriesme du sel.
Le dernier juillet, Richard Lallouey et Bastard, avec quelques-uns de leurs compagnons , allèrent au dict Sainct-Uénard , piller la maison de Blascher , commis du sieur de Yaugueooust, et ouKragèrent sa femme.
Au mois d'aoust , ils donnèrent ordre à leur estaUissement , et se proposèrent d'engager les villes voisines à se joindre avec eulx , et envoyèrent de ceulx aux quels ils avoient plus de créance ; beaucoup les escoutèrent ; mais il n'y eut pœnt de villes qui se voulussent joindre à eulx ; mais^ en plusieurs endroicts, soubz prétexte des esmotions d'Avranches , des corps de conimunaultés ou des particuliers se servirent du temps pour piller ceulx qui tenoient quelques droicts sur eulx, ou aux quels ils vouloient du mal.
A Avrancfaes , pour se préparer à la deffence et continuer leurs pillages , ils nommèrent les brigadiers Latour , Champmartin , Lalande , Des Planches, Basilière , Lafontaines , Rigauldière , Lalouey et Turgot dict les Pilliers , qui , au commencement , n'agissoient que par les ordres du sieur de Pont-Hébert , des prestres Morel , Lefebvre et Bastard ; et quelquesfois les nommés Chanteloup et Molinière, se trouvoient avec eulx.
Quelques gentilshommes voisins se joignirent avec eulx : Champrout^ dict Transportière, à Sainct-Sever;Les Vouges^ à Chavoy ; La Rue , à Sainct-Georges de Livoye.
426 JOURNAt
Le 16 aoust, ayant eu advis que l*on ayolt mené un prisoBnier en la maison de la Champagne, oùle lieutenant général, qui estoit tombé malade aux premières esmotions, s'estoit faict porter, par Tadris de ses médecins, ils s'y transportèrent, au nombre de cent, conduictspar Basilière, Lafontaine,Rigauldièreet Lachesnaye. Le 17 dndict moisd*aoust, Lalouey , Basilière , les prestres More! et Bastard , à onze heures du soir , se transportèrent an yiilage de Sainct-Liénard, où ilspillèrent la maison d*un nommé Azer la Rosine, qui s*estoit retiré au Mont-Sainct-Mlchel ; et , ayant mandé k quelques-uns de leurcongnoissance delà garnison dudict lieu , que le Mont-Sainct-Miohel ne debyoit servir de retraicte aux monopoliers , ils firent en sorte qu'on luy dict qu'il se retirast , ce qu'il fit ; et les séditieux ayant eu adyis que , le 20 du dict mois , le sieur Azer la Rosière estoit sorty du Mont-Sainct-M ichel , Tinrent en sa maison pour le tuer, et, ne l'y ayant pas trouvé, achevèrent de piller ce qu'ils y avoient trouvé la première fois.
Le 2 septembre , Ghampmartin , Latour , Lafontaine , Rigauldière, Turgot dict les PUlien, et Jehan Basîre Basilière , avec les soldats de leurs compagnies , partirent d'Avranches , le tambour battant , et en passant , prirent encore quelques cinquante soldats à Courtils et à Seaux , et allèrent à Pontorson , où ils pillèrent et abattirent la maison de Sainct-Genis , couchèrent à Pontorson , où ils logèrent par étiquette.
Le 5 du dict mois, Basire Basilière , l'un des brigadiers , avec La Ghesnaye , Levoulge et quelques cents soldats , partirent de la ville d'Avranches , allèrent en la paroisse de Sainct-Aubin , distant de six lieues du dict Avranches , pillèrent et bruslèrent les maisons du Yal Basin , à cause que son fils , archer de la mareschaussée , avoit tra-
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vatllé pour les fermiers , et exécuté les ordonnances de M. Haligre.
Le 8 , le prestre Bastard alla à Pontorson , pour faire tuer le fermier , qui , en ayant eu adyis , abandonna le bureau et sa maison . et se retira dans la maison de M' d* Agneaux, gouverneur, où il est demeuré jusqu'à la venue des troupes du roy. Le mesme jour , au retour d'une procession , Latour et Turgot , prenant l'occasion de l'assemblée du peuple , fit abattre et piller un pavillon qui estoit en un jardin appartenant au sieur Delabarre , lieutenant en Teslection , couper tous les arbres , arracher toutes les plantes , et sej)t petites maisons de louage, appartenant au sieur Delabarre , proche ledict pavillon.
Des paysants de PoUey ( Poilley ) , Seaulx et Pontaubault, qui eurent advis de ce quisepassoit à Avranches , et qu'on abattoit les maisons du dict Delabarre , qui estoit un monopolier, allèrent piller et abattre une maison qu'il avoit à Pontaubault , où demeuroit un de ses gendres et sa fille , aux quels ils firent de grandes indignités. Le soir du dict jour, la brigade de Latour alla faire quelques ravages en la maison de François Gosselin , sieur de la Hayse , lieutenant particulier en l'eslection. Le lendemain 9 , le dict Latour et La Chesnaye , Le Vouge et quelques soixante soldats y retournèrent , pillèrent, volèrent et emportèrent ce qu'ils purent de meubles , mirent le feu en un petit appentis , qui n'eut pas grande suitte , abattirent le logis et le collombier.
Le 10 du dict mois, Lalouey et le prestre Morel mandèrent un nommé Chenevelles, de la paroisse de Vessey , et traictèrent avecluy , à 100 liv., pour empescher que sa maison ne fust abattue, après luy avoir faict faire despense de 20 liv. , il paya 70 liv. e<Hnptant ^ et , ne payant pas assez tost ,
il fat recommandé aux foctieux , ce qui le hasta d*apporter les 30 liv. restantes; mais, n'ayant pas feict a^ez de diligence » sa maison fut pillée et en partie abbattae.
Les factieux , jugeant que leurs meurtres , assassinats , brigandages et ravages méritoient de grands chastiments , pour s'en garantir , se portèrent a une rébellion entière , firent imprimer des mandements qu'ils envoyèrent par les paroisses, avec des lettres par les quelles ils enjoignoient aux curés de les faire publier; et ces mandements portoient qu'ils se pourveussent d'armes et se tinssent prests à se joindre au corps, où il leur seroit mandé , pour résister aux monopoliers et défendre les privilèges de la province ; et ensuitte, ils firent leur despartement : Lalouey eut la sergenterie de Sainct-James , qui consistoit en 2k paroisses , des quelles il espéroit tirer 800 hommes et 200 de sa compagnie dufaulxbourgd'Âvranches. Pendant sa maladie, Turgot estoit brigadier ; quand il fut guéry , il fut son lieutenant , et le jeune Marescot son enseigne ; le lieutenantcolonel estoit Basire Basilière , nepveu du sieur de Pont- Hébert. Entre ses paroisses estoient Sacey, Vessey, La Croix en Âvranchin , Poilley , le Pontaubault , Sainct-Quentin , Sainct-Loup , Juilley , Crollon, Sainct-James, Montanel, et les aultres de la dicte chastellenie de Sainct-Jehan. Champmartin eut le costé de Pontorson , avec sa compagnie de la ville , qui montoit à 300 hommes. Lalande des Planches eut Sainct-Liénard , Rane, Bastilly (Batilli), Lolif, La Mouche , Nostre-Dame et Sainct-Georges de Livoye.
Latour [eut] Cérences, ViUedieu , et les paroisses des environs.
Lafontaine-Rigauldière, le costé de Gavray.... et Cuves.
Le sieur Basilière estant lieutenant-colonel de Jean Nud- Pieds , que chacun croyoit estre le sieur de Pont-Hébert ,
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devant commander à tontes les troupes , il n*eut point de despartement.
Leurs despartements estant faicts , et les ordres donnés, et leurs mandements envoyez , ils se remirent à piller et à contraindre les villages qui ne vouloient point fournir d'hommes , de donner de Targent.
Les 26, 27, 28 septembre , Lalouey , Basilière , et le prestre Morel et un nommé Basselin , allèrent , à cheval , par les bureaux de Pontorson , Vessey , Sos^y et Montanel, pour piller les commis, leur prirent des chevaulx , et exigèrent d*eulx quelque argent , et en prirent où ils en trouvèrent , et espouvantèrent tellement les commis, qu'ils abandonnèrent les bureaux ; et en toute Veslection d'Avranches , il n'y amit un seul commis qui eust osé paroistre ; ils estoient tous en fuit te , ou couchés , et ne selevoit aulcuns droicts pour le roy. Ils se faisoient assister de six mousquetaires à pied , aux quels , quand on avoit contenté les cavaliers , il falloit donner quelque chose en particulier. Ces six mousquetaires estoient: LeFresne, Lhonoré, La Mothe , Mestayer , Jusseaulme , et un mareschal du faulxbourg.
A l'exemple de ceulx d'Avranches, ceulx de Sainct-James pillèrent et rançonnèrent aussy leur bureau ; et ceulx de Barenton , le bureau des Forges Sainct-Baumer (Bomer).
Le 12 du dict mois de septembre, les habitants de Sainct- James , de l'eslection d'Avranches , et leurs voisins , pillèrent , volèrent et desmolirent la maison de Jean Ameline , receveur des tailles à Avranches. Le 0 du dict mois , les brigadiers envoyèrent kO soldats , soubz la conduitte de Gaspard Manette , pour piller et ravager la maison du sieur de Basilly , esleu au dict Avranches , située en la paroisse de Monthuchon.
4do JOUBNiX
Le 27 du dkt mois de septembre , Le Sanyase Rigauldière, fï*ère de Lafontaine, Tun des brigadiers, partit de cette Tille arec quelques séditieux , et allèrent prendre les habitants de Courtis; et, tous ensemble, allèrent au Yillage de Noron [la page est rognée], piller , ravager et abattre la maison de la Bretesche , appartenant au sieur Angoi , receveur des tailles à Ayranches.
Le 29 du dict mois , Jacques Lecorvoisier , dict Lespine , estant venu apporter un mandement de M. de Matignon , par le quel estoit mandé à la noblesse de la vicomte d'Avranches, de se rendre à Sainct-L6, s'en retournant, fut suivy de quelques-uns des séditieux , jusques au PontrGilbert , criant : au voleur! au monopolier! Et quelques-uns des habitants du Pont-Gilbert estant survenus, ils Toutragèrent à coups de baston , de pierres , luy volèrent sa bourse , son manteau , son cheval , ses pistolets , et l'eussent tué , sans un nommé Lapierre , qui vint à son secours et le fit entrer en sa maison.
Octobre. Pendant le commencement du mois d'octobre , il y eut peu de violences ; et ils se contentèrent d'aller aux foires et marchés, dire qu'il ne falloit payer que les anciens droicts. Le 18 du dict mois, ceulxd'Avranches , de Cerences et Constances allèrent à Gavray, où il y a foire, armés de mousquetz et piques , et firent, le matin , deux tours par la foire, et aultant l'aprèsdisnée, disant qn'î/ ne falloit payer aucuns droicts, que la foire estoit franche de tout. Les fermierset leurs commis furentcontrainctsde se retirer, se firent traicter par les habitants de Gavray , leur disant qu'ils venoient pour les délivrer des monopoliers ; et , d'Avranches, y estoient Champmartin, Latour, Lalande, les Pilliers , La Cavée , Basillière , Belin , Lafontaine-Rigauldière , Lalouey , Sauvagère, frère de Lafontainc , le
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cadet La Margelle , et Le Hainel ; de Gérances : La Chaiisaée« La Croix , La Perrelle , Les Planches , Tinquebray, et quel* qaes autres, conduictzpar La Notte-Bellière; et de Coustances : La Vallée» Sauvagère, Le Petit, Hugueville , La Feillée ; et estoient les uns à cheyal , les autres h pied. Le 23 dudict mois, ceulx de Gérences allèrent piller et rayager la maison d'un nommé Adam , en la paroisse de MeneviUe'^ur4cH Mer ; et ils le mirent , et sa femme , nuds en chemise , hors de leurs maisons , qui , en cet estât , se retirèrent à Goustances.
Le 6 novembre , Lalande , Desplanches et 40 mousquetaires partirent d'Avranches , pour aller ravager la maison du dict delTunct Poupinel (assassiné) , si sa femme ne leur vouloit donner mille livres; ils y firent quelques ravages , emportèrent ce qu'ils purent , et , en sortant , dirent que si, dans trois jours , on ne leurenvoyoit 1000 liv., (on verroit....) Au sortir de la maison de Poupinel , ils allèrent ravager la maison d'un nommé Harasse, à l'induction du sieur de la Fontenelle , son voisin et ennemy , où estoient présents les fils du dict la Fontenelle. Et 10 ou 12 jours après, le père mourut de desplaisir de ce que les brigadiers d'Avranches avoient dict que c'estoit luy qui lesavoit faicts venir et conduire en la maison du dict Harasse.
Les brigadiers employèrent le reste du mois à s'asseurer de ceulx qui dévoient se joindre avec eulx , età tirer de l'argent (soubz prétexte d'achepterdesarmesetdela poudre) de ceulx qui refusoient de se vouloir armer et de les suivre; et à ceulx qui ne vouloient donner hommes ny argent , ils y envoyoient des soldats qui y vi voient à discrétion.
Sur l'advis que M. Gassion debvoit venir à Avranches , ils mandèrent tous ceulx qui leur avoient promis de les assister , et firent monstre à la Bruyère Aulbouin , où ils
se IrouYèreni enriron M)00 , 1200 commandés par Laiour, 1600 par Cbampmartin , 800 par Lalouey , et 300 des brigadiers de la Planche , Doslandes et Delafontaine-Rigaaldière, qui n^aroient pas encore peu assembler leurs troupes.
Après aroir faict monstre , ib se départirent pour aller empescher les passages. Latour alla à Yilledieu , pour en empescher le passage et les environs; Lalouey et Champmartin h Pont-Farcy et à Gavray , les autres brigadiers , de donner ordre de ramasser leurs troupes («te) La nuictde la veille de Sainct-André (29 novembre) , ils eurent advis que M. Cession avoit pris le chemin de Vire, et qu'il y passeroit la rivière , et à Cuves , si bien qu'ils se résolurent de venir defTendre les faulxbourgs ; car , de la ville , ils n'en estoient pas les maistres, et la tenoient comme assiégée , sans y laisser entrer aulcuns vivres , sans argent ; et les avoient réduicts en telle extrémité , que M. de Canisy envoya deux courriers , l'un sur l'autre , k M. Gassion , pour le presser de venir, et lui représenter que, s'ils estoient maistres de la ville , il faudroit du canon pour les en tirer. Estant logés en différents villages, Lalouey, qui estoit le plus près d'Avranches , ne peut rassembler ses troupes , et y alla avec ce qui estoit auprès de luy ; mais quelque diligence qu'il peust faire, il n'y arriva qu'un quart d'heure devantM. Gassion; etdeSOOhommesqu'ilavoitàlaBruyère- Aulbouin, il ne flit suivy que de 300; et le reste ne l'ayant peu joindre , se retira dans ses logis. Cbampmartin ne fût guère mieux suivy , et laissa en chemin plus des deux tiers de ses troupes. Latour, qui estoit à Yilledieu avec ses 1200 hommes , ne put gagner Avranches , et ayant eu advis que les faulxbourgs d'Avranches avoient esté forcés , s'enftiit ; et tout se dissipa.
M. de Gassion a faict une relation si particulière de ce
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qui slest passé à la prise des faulxbourgs , que n'en pouvant icy rien estre rapporté que par ouy dire , il semble plus à propos de n'en rien mettre.
Sur Tadvis qu'eut M. LaPotherie, qui estoit demeuré à Caen ,.de Fheureux succès des armes de S. M., soubz la conduicte de M. Gassion , il alla à Avr anches , où estoit le siège de la rébellion , n'y en ayant point eu de formées dans les atUtres villes de la Basse-Normandie, mais seulement des vengeances particulières par des personnes intéressées, contre ceulx qu'ils croient lever des droicts sur eulx , qui ne leur estoient pas deus , et qui faisoient des exactions (à ce qu'ils prétendoient ) en la levée de ces droicts.
A Avranches , M. Gassion fit une prompte justice de ceulx qui furent pris les armes à la main ; on en pendit 12 ; les autres , moins chargés , condamnés aux galères ; et sont à la chesne (chaîne); et là on commença à informer de tout ce qui s'estoit passé depuis les esmotions, dont résulte ce que dessus. Le prestre Bastard , un des plus séditieux , et un tanneur ( nommé Maillard ) , qui avoit aydé à aller ruiner les maisons du Val Basin ; et un nommé Dupont , complice de ceulx qui ont tué Poupinel, ont esté exécutés à mort ; les autres qui se sont trouvés coulpables condamnés aux galères et au bannissement, plus ou moins chargés ; et ceulx qui n'ont peu estre pris , condamnés par contumace , par jugement du 8 mars 16^0, en des peines telles qu'une telle rébellion méritoit , et des réparations , pour servir d'exemple à la postérité : que les fins de tels attentats sont tousjours très funestes.
Pendant ces désordres , M. de Canisy estoit en la ville , mais si foible et si peu assisté de noblesse , qu'il estoit contrainct de se tenir clos et couvert , et n'osa aller aux Capucins. Il alla en i^ne hostellerie , proche de la porte de
la ville , où on pouYoit tirer du chasteau, pour empescher qu*on ne flst violence au sieur de Sarvigny ; mais , estant gentilhomme du pays , avec le quel le peuple avoit contesté deux ou trois heures , ils furent bien aises de voir venir M. de Canisy , pour se dégager , ce leur sembloit, plus honorablement , de ce qu'ils avoient entrepris inconsidérément , et de quoy ils aimoientmieulx se relascher , pour son respect, que de se retirer sans rien faire. H donna ad vis à M. de Matignon de ce qui se passoit ; et le dict sieur, par bruict commun , estoit résolu de venir à Avranches ; mais les brigadiers , qui craignoient sa venue , et qui n'estoient pas encore asseurés de leurs voisins, feinte de désarmer et de se remettre dans Tobéissance , et firent remonstrer au sieur de Canisy , par Pont-Hébert et Molinière , qu*il falloit qu'il eust Tfaonneur d'avoir appaysé ces désordres , sans appeller M. de Matignon ; et Molipière fut envoyé à M. de Matignon , avec une lettre de M. de Canisy , pour Tasseurer que tout estoit en bon estât ; et , par ce moyen , ayant rompu le voyage de M. de Matignon , ils se fortifièrent ; et M. de Canisy , voulant renvoyer Molinière , pour luy donner advis qu*on ne lui tenoit pas parolle , il n'y voulut pas retourner.
La prise de Lalouey et ses interrogatoires ont esclaircy beaucoup de choses qui n'estoient certaines ny claires , à l'esclaircissement et preuve des quelles on travaillera , et dont on donnera advis , comme on a feict de tout ce qui s'est passé Jusques à présent.
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Troisième Pièce.
SEDITION A CouTANCBS. — Procèz-^erhol du lieutenant général au Bailliage de Coutances , touchant la sédition arrivée en ladite ville.
Au Roy .
Sire, Jacqu^ de Sainct-Stmon , escuier, vostre lieutenant général au Bailliage de Costenlin , atteste et certiffie à Yostre Mi^sté que , le ntardy sixiesme jour du présent moys de sej^embre , viron neuf heures du soir , sur ce que Vun des habîtantz de Yostre Yille de Constances avoit faict porter un enfant en Féglize Sainct-Pierre du dict lieu , pour y estre bapUzé, et qu'on ayoit sonné une cloche , suivant qu'il est accoustumé en la dicte églize , seroient sortiz plusieurs personnes portantz armes, de la maison de M* Charles Nicole, recepYeur de vos taâles au dict Constances, estant proche de la dicte églize ; lesquelz, appréz avoir entré en icelle , où ilz n'avoient trouvé que le prestre qui avoit baptizé le dict enfant; et, à leur issiie d'icelle , avoient esté en une rue voisine d'icelle églize , et s'estoient addresséz à quelques-uns des bourgeois de la dicte ville , estantz proches de leurs maispns , et sans armes ; deux des quelz ilz avoient , à Tinstant , tuez , avecques pistoletz et autres armes , et blessé un aultre , en faisant un grand bruict , avoieot encore frapé d'auitres personnes passantz par la rue, comme il a esté rapporté au dict de Saint-Simon, et dont a esté informé extraordinairement par vostre lieutenant criminel au dict Bailliage. Les quelz meurtres et voyes de faict avoient grandement allarmé, esmeu et irrité le peuple , qui avoit faict battre le toxin , la dicte nuict ;
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durant laquelle ledict Nicolle , sa femme , et aultres personnes , estaniz en la dicte maison , en avoient sorty. £t le lendemain , du matin, plusieurs personnes de la populace et des parroisses voisines se seroient assemblez avec armes et l>astons, auroient entré en la dicte maison , jecté hors d'icelle les meubles , partye desquelz ilz ayoient brusléz, rompu et emporté les aultres , abbattu partye de la muraille et de la couverture de la dicte maison. Ce qui avoit donné subject au dict de Sainct-Simon , pour le debvoir de sa charge , de s*y transporter avec quelques-uns de vos officiers, pour tascher d'empescher le désordre. Mais, quelques commandementz qu'il eust faict à la dicte populace , il luy avoit esté impossible de faire cesser leur fureur, et auroit esté contrainct de se retirer, pour éviter au péril de sa vie , n'ayant la force à la main , à raison que la dicte ville est indeffendûe ; n'y ayant aulcune closture de muraille. Et , sur Tadvis qui avoit esté promptement donné à monsieur de Matignon , vostre lieutenant en Normendye , il y seroit venu le mesme Jour de lendemain septiesme du dict moys; et, par son autborité et prudence, avoit fait cesser la dicte populace , composée , en la pluspart , de personnes venuez des villages voisin» ; en laquelle ville il a mis et estably un gentilhomme pour commander aux habitantz , et ausquelz il a enjoinct de se mettre en armes pour faire cesser tous souslèvementz, s'il en arrivoit ; et à quoy le dict de Sainct-Simon proteste à Vostre Majesté contribuer , comme il a tousjours foict , de tout son pouvoir , et le quel procèz-verbal il vous rend et présente , pour le deu de sa charge.
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Quatrième Pièce.
Relation de la sédition qui s'est passée en la Généralité de
Caen.
Vire. — En suitte des esmotions qui sont arrivées es villes d'Âvranciies , Domfront et Mortaing , sur le prétexte de Testablissement des gabelles , le vendredy 12"'*' de ce mois , en la ville de Vire, où se tenoit le marché , quantité de menu peuple feirent courir le bruict que le sieur du Halle , conseiller en la Cour des Aydes de Caen , qui s'estoit retiré pendant la mession ' , en Tune de ses terres , proclie de la dicte yille , avoit apporté les mandemens pour la publication des dictes gabelles , et que , ce jour-là , on les debvoit lire en FEslection. Aussitost , s'attroupent , et , avec armes , vont au siège de la dicte Eslection , enfoncent la porte de la chambre où estoient les esleuz , attaquent la personne du sieur de Sarcilly , antien président en TEslection , le frappent de quantité de coups , entre autres de plusieurs coups de pierres par la teste , le laissent pour mort sur la place ; et, dict-on , que depuis il en est décédé ; poursuivent les autres esleuz , dont aucuns ont esté blessez ; les aultres , sauvez à la fuitte , vont en la maison du sieur de Sarcilly, laquelle ilz ont bruslée, et des nommez Yincendière et Gosselinière, officiers de la dicte ville , et du sieur Jouvain , recepveur des tailles , pillent et bruslent tous leurs meubles , mesmes leurs papiers , dont ilz font des feuz au milieu des rues , de là se mettent
■ Mession , moisson. On vaquait dans les bailliages , pendant les travaux de la moisson.
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en chemin pour aller en la maison du sieur du HaUé , oonseiller de la court , dont ilz furent divertis par personnes qui les asseurèrent que le sieur du Halle n'y estoit poinci, et qu'il s'en estoit retourné à Caen.
Caen. — Le lendemain samedy 13"« du dict mois , s'est esmeue une grande sédition en la yille de Caen , qui semble avoir esté commencée dès le lundy précédent ; au quel jour le commis à la marque des cuirs fbt battu et outragé dan la halle par les tanneurs, et fut contrainct de s'eôftiir ;etle dict jour de samedy, les tanneurs , sçachan t que le dkt commis s'en estoit fuy» et n'osoit paroistre , le feirent sommer de se trouver en son bureau , pour marquer leurs cuirs, affin de les porter à la foire de Guibray , demandèreirt acte aux esleuz de leur sommation ; et comme il ne s^estoil prfr* sente personne pour marquer les dicta cuirs ; et akisy s'en allèrent avec leurs dictes marchandises ; sur les 7 beures du soir, ilz feirent sortir leurs serviteurs, femmes et eoGMS, avec quantité de menu peuple qu'ilz avoient faict boire éèi le matin , les quelz , en troupe » furent au bureau du did commis» nommé Laporte^ l'assiégèrent et forcèrent de se sauver pardessus les tuiles , desgradèreni et desmoiireut sa maison , après l'avoir pillée et bruslé ses meubles. Eusuitte , furent au logis du nommé Croisière , huissier en l'Ëslection , qui avoit travaillé pour fkire payer la subsistance, la pillèrent, et bruslèrent aussy ses meubles, énf couvrirent la dicte maison, et romi^ent les plancbers, deschirèrent ses registres, qu'ilz Jettèrent dans le fèu, avec tous les papiers qu'ilz trouvèrent chez luy , deflbncèrent des tonneaux de cidre qu'ilz trouvèrent en sa cave ; mesme aucuns d'eulx voulurent tuer deux petitz enfans qu'ilz trouvèrent couchez en la dicte maison, dont ilz furent retenus par leurs complices ; de là , ilz altèrent en la maison
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da nommé Lamare , commis du dict Delaporte , au bulxboorg Sainctriullien , laquelle ilzont mis rèi pieds, rès lem , et poursuifirent le dict Lamare et sa femme Jusques dans les fosséz du chasteau , où Hz se sauvèrent à toute peyne , k la fiiveur de quelques coups de mousquet que le sieur du Lys, Ueutenaot de M' de Tresmes, feist tirer du dict chasteau, sur cette populace, dontquelques-ungshirent blessés , et une femme tuée ; et, en travaillant à la démolilion de la dicte maison , dirent tout bault quMI folloit aller à Sainct-Jehan, en foire aultant chez le sieur Lehaguais, reœpveur des tailles de la ville , et qui recepvoit la subdstance; chez le sieur de Croismare, conseiller en la dicte cour , qui avoit esté commissaire avec M. d'AUgre , pour la dicte subsistance, et chez les nommez Quentin et Lemarinier , commis au bureau du papier ; mesmes menaçolenl le sieur Dubois-Olivier , président en la dicte court , k cause des informations qui avoient esté commencées en icelle , pour le foict de la rébellion d*Âvranches et Mortaing, dont ayant reçeu incontinent les advis, le dict sieur Lehagoals, après avoir donné ordre en sa maison, s*est retiré au chasteau , et le dict sieur de Bois-Ollîvier , ayant foict sortir de la ville sa femme et enfantz, se retrancha dans sa maison, avecq quelque nombre de ses amis résolus de se défendre. Sur les neuf heures du soir , le lieutenant général , avecq quelque nombre de personnes de condition , allèrent faire fermer les portes , et a-t-on commencé de faire garde pour empescher la continuation du désordre. MM. de la Court des Aydei y ont e$ti en personne ; et , maintenant, travaillent secrètement à en foire des informations , attendaDt ung ordre plus précis de Nosseigneurs du Conseil- TouB les honnestes gens et personnes de condition de la ville ne trempent point en cette mutinerie ; au contraire ,
se moDstreot fort résolues à réprimer et ctiastîer Fiose^ lence de cette canaille.
Les dictz sieurs de la Court des Aydes ont reçeu adf» certain que, la sepmaine précédente , quatre hommes bien montez aUoient dans k pays de Costeniin, par les bourgs et villages , et deffendoient au peuple de rien payer, A Mortaing et à Âyrancfaes, ilz sont révoltez à tel point, qu'ils font monstre en armes, et réclament pour leur capitaine Jehan VaNud-fieds, que Ton croit, néantmoins, estre ung homme chimérique ; et ne se parle point qu'ils ayent d'aultre chef.
Cinquième Piège.
Abrégé des choses qui se sont passées en Basse-Normandie^ sur le fait de la rébellion.
Toute la Basse-Normandie a esté générallement dans la révolte , les uns pour avoir commis le crime , les autres pour ravoir toléré. La noblesse de la campagne a soafTert qu'on aye battu tous les Jours le tocsain dans leurs parroisses pour l'assemblée des rebelles , et que leurs tenanciers se soient souslevéz pour cest eiïect , sans y avoir apporté remède quelconque. Et les officiers , dans les villes , ont toléré la révolte du peuple abattant les maisons et assassinant des personnes affectionnées au service do roy, les receveurs des tailles et des autres deniers de S. M, , sans qu'ilz ayent employé ny leurs personnes , ny celles de leurs amys pour arrester le cours d'un désordre de si périlleuse conséquence.
La source de la rébellion a esté dans les Tauxbourgs d'Avranches , l'assemblée et leur retraicte ordinaire , et
I tear delbicte et dissipation toute entière. Çen'estoit qu'un petit nombre de gens de peu , du commencement ; et aiflsy bien aiié de les dissiper. Mais , 8*estant grossy , peu à peu , par la connivence des grands et par l*amas et rassemblée générale des petitz , enfin , ont formé un corps de cincq à six mil hommes bien armez , qullz ont dirisé en huict ou dix régimens commandez par les plus aguerris d'entre eux ; et do là se sont estendus en toute bproTince. Pontorson les a reçeus le premier ; Constance leur a fourny d'hommes et d'argent ; Vire les a fortifDéz ; Bayeux les a soustenus , et Caen les a impunément souPkfXi. Tout le plat pays leur contribuoit avec joye , à la Utce du lieutenant du roy et des gouverneurs particuliers des places , et généralement de toute la noblesse. Hz ont vomy leur rage en tous les lieux susnomméz , ont abattu des maisons , ruyné des familles tout entières , assassiné les gens de bien. Bref, c'estoit fliict de toute la province , si le roy n'y eust employé la force de ses armes ; à ce point que, si on eust encores différé quatre jours de les attaquer , ilz grossissoyent leur corps Jusqu'à dix mil hommes. Et, s'ilzeussent résisté au premier effort, toutlepaysse feust hautement déclaré ; car un chacun en attendoit le succès.
SmÈMB Pièce.
MÉMOIRB des noms de ceux qui ont trempé is esmotions populaires et rébellions qui ont esté faictes en la ville de Caen , et autres circonvoisines de ta province de Normandie.
Madame d'Aubigny a incité les séditieux à aller piller la maison du sieur d'Omeau, commis à la receptegénéralle des gabelles de la dicte ville.
Le cappitaineBrahard, séditieux, prisonnier aachasteaa de Caen.
Les gens de qualité ont donné lieu aux séditions.
Les enfans des meilleures maisons Tont excitée et commencée.
Plusieurs magistrats y ont trempé.
Un moyne de la grande abbaye de Caen.
Les depputtéz de la dicte ville sont des séditieux
Lizieux. — Le peuple a esté enlever tout le sel Uan< des salines de Toucque.
Plusieurs gens armez , séditieux , officiers du général Jean Nudz-piedz, ont esté au port de la Barre , pro^e Cancalle , en Basse-Normandie , faict deffense aux officiers et commis du grenier à sel , de descharger le sel qui estoit en trois navires pour le fournissement des greniers du Bas-M^ayne , qu'ilz ne leur baillassent de Targeot pour achepter des armes et munitions de guerre. Aux quelz prétendus officiers du dict Jean Nudz-piedz , le diet commis fut contrainct de leur bailler 30 pistoUes , moyennant les quelles les dictz prétendus officiers donnèrent un passeport pour descharger et faire voicturer le dict sel , intittUé : De par le général Nudz-piedz , commençant : H est deffendu à toutes personnes; et finissant : En tesmoing de quoy nous avons faict signer le présent par Tun de nos officiers à ce commis , et faict apposer le cachet de nos armes. Donné à la Roche Torin , le dernier jour d^aoust 1639, signé : Nudz-piedz. Et plus bas : De par mon dict seigneur, signé : Les Mondrins; et scellé. Au bas est la quittance des dictes trente pistoles , datée des dictz jour et an^ signé : Les Mondrins et Boisdrot.
Le véritable nom du dict Les^ Mondrins est Morel ou Moreau , prestre de la paroisse de Sainct-Gervais , de la
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THIeiTATraDches, qui estolt assisté d*on Dominé LftRoze, du dict Arranches , ainsy qu'il appert par le procès verbal da dict de La Rembergerye , préYosI des maresefaaux de Stiaete-Sotanoe , do 15 septembre 1689.
Septième piècb.
UiMoaMp(mr punir les êéditieux de la Basêe-Normandie.
Faire le procès à ceux qui sont prisonniers accusés de rébellion , et les condamner aux peynes ordinaires en tel cas ; que leurs maisons soient rasées , leurs biens acquis et confisquez au roy , pour estre employez aux satisfoctions deues à ceux qui ont souffert des pertes par la rébellion.
Arrester ceux qui se trouveront les plus chargez, et les panir ainsy que dessus.
Four les officiers de la ville de Caen , s'ils se trouvent D*ivoir pas faict leur debvoir, les Interdire de leurs charges, les renvoyer par devers le roy , pour leur esire poorveu.
Ordonner que le corps de la ville se retirera par devers le roy, pour entendre sa volonté, et cependant , jusques i ce que autrement en ayt esté ordonné, par S. M. , la ville privée de tous ses privilèges et honneurs.
Quant à ceux de la campaigne. Ton pourroit en faire arrester quelque nombre , et , après en avoir chastié les focticux , envoyer le reste aux gallères.
Pour les autres villes (comme Avranches) , si elles se sont entièrement sottsievées contre le service du roy, raxer le$ wmrtmUei et let maimme des principaux séditieux^ et les punir des mesmes paynes que dessus , priver la ville do
tous privilèges , interdire les magistrats , et les renvoyer par devers le roy.
Le chancelier supplie Son Eminence luy foire cest honneur que de luy mander si c'est son intention que Ton envoyé l'ordre que dessus à Monsieur de La Poterie ; et, en ce cas, il sera nécessaire d'un commandement du roy pour le rasement des murailles des villes et des fauxbougs; cest ordre excédant le pouvoir du chancellier.
Réponse. — Cet advis est fort bon. Il en faut faire autant à toutes les villes qui se trouveront coulpables.
Huitième Piège.
MÉMOIRE touchant l'abolition des Nuds-pieds du diocèse d'Avranches.
Il sera utille au service du roy d'accorder , par sa clémence ordinaire , l'abbolition aux nudz-piedz du diocèse d'Avranches , parce que les faubourgs de la dite ville et quantité de villages estants presque désertz dans l'absence des fugitifs, il y a de grandes non-valeurs dans les tailles, aydes , subsistances , et autres impositions.
En effet, la taille se montoit, d'ordinaire, à dix mil livres; et n'a esté, cette année, qu'à cUmze cens livres; et la subsistance , qui se montoit à six mil livres , n'a esté, cette année , qu'à quatre cens livres ; et les Aydes sont réduites à rien.
Ce sera une action digne de la clémence de Sa Msgesté, de pardonner à ces pauvres malheureux fUgitifs , après le chastiment qui a esté fait de plusieurs des principaux, desquelz on a fait deux chaisnes de gcUlériens ; et on a
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fniê à mort plus de vingt-cinq , outre la ruine de quantité de maisons , en la place desquelles on a posé des croix , suivant le jugement de Monsieur de l^a Potterie. Et ce pardon est Tunique moyen de rétablir ce pays désollé , le tout à la réserve des principaux autheurs de la faction , brigadiers et autres.
Ceux qui ont participé à la rébellion seront obligez de se présenter , au jour préfix , devant monsieur le commissaire , pour subir l'interrogatoire , prester serment de fidélité , et faire submission de payer Famende qui leur sera ordonnée , sur le pied de dix pour cent.
Pour le dédommagement des intéressez , il sera créé un scindic , à la poursuite et instance duquel il sera pris Gonnoissance exacte , pardevant M. de La Potterie , tant des dommages soufferts par les dictz intéressez qui n'ont esté jugez que par contumace , comme aussi du bien des coulpables , et de ce que les ditz intéressez ont desjà touché des coulpables, ou des meubles qui leur ont esté restituez.
Après cette connoissance , il sera fait une taxe , par Monsieur de La Potterie, sur le pied de dix livres pour cent, dont les rolles seront signez et rendus exécutoires par le dit sieur, devant lequel aussi seul sera rendu le compte de la recepte. Les serviteurs , pauvres fermiers et gens de bras n'ayant point d'immeuble , payeront vingt-cinq livres , ou serviront le roy pendant une campagne.
Les sommes provenant de ces taxes seront employées au dédommagement des intéressez; et, s'il manque de fondz, le reste sera rejette sur les paroisses qui auront pris les armes dans la révolte , lesquelles seront taxées par Monsieur de La Potterie , et la taxe imposée par les députez de Monsieur le commissaire , s'il n'est jugé plus
à propos de ne point publier les taxes particulièros , que Monsieur de La Potterie n'ayt pris coonoissancedes bleiis d'un chascun , pour faire porter aux (dus coulpables ce qui défoudra de la taxe de dix pour cent. Sa MaiJesté cedde-r ra, s'il luy plaist, les confiscations en laveur des intéressez.
lues pères répondront pour leurs enCins , les maistres pour les serviteurs , les tuteurs et héritiers présimptifs, pour les mineurs , et les héritiers pour les défonctz.
Monsieur de la Potterie pourra fkire vendre du bien des coulpables , pour payer la taxe hnposée , sans que le bien vendu demeure chargé d^aucune hypothèque.
Attendu la longueur des formalitéi requises k la vente des immeubles , selon la consturoede Normandye , Sa Majesté sera très humblement supplyée d*en dispenser en ce point , et de permettre que Ton suive un usage plus fedlle et plus court, à la discrétion du commissaire.
Tout ce que dessus sera fait aux dépens de Tafibire. Cependant, Sa Majesté accordera, s'il luy plaist, surséance, pendant six moys , des condamnationsjugées par contumace en faveur des intéressez par Monsieur de La Potterie.
Neuvièiie Piège.
Lieux oU sont envoyez en garnison les troupes cTinfanterie qui sont venues à Rouen.
( Régiment de Monseigneur le maréchal de la Mailleraie. )
Neulbourg. Hyesmes.
Beaumont-le-Roger Essey.
La Haute et Basse-Lire. Cpnches.
Rugles. Breteuil.
Gacé.
(Régiment de Son Éminence.)
Nonancourt. CbAteau-Neuf en Tbime- Lâigle. rays.
La Ferté-au-Vidame. Languy-au-Perche.
Senonche. Le Mesle.
( Infanterie. )
Piedmont, à Beauvais , son ancienne garnison. Champagne , à Yernon et Andelys, son ancienne garnison. La Marine, à Gaudebec, Lillebonne et Fécamp, son ancienne garnison.
Eu et Tréport , un régiment.
Verneuil , un régiment.
Argentan , un régiment.
Séez , un régiment.
Mortagne , un régiment.
Estât du logement des deux régiments de cavalerie qm sont allés en Basse^Normandie.
(Régiment de Monsieur le marquis de Coislin.)
La Mestre de Camp au Pontorson.
D'Ânglure etComminge à Bayeux.
Croisy et La Trousse à Vire.
Dorte à Villedieu.
Sainte-Maure , . . . à Condé.
La Bourelie à Aty.
( Régiment de Vatiraont. )
La Mestre de Camp et Besançon à Vaiogne.
Ambleviiie , . . . à Montebourg.
Descombes à Coutances.
Bandeville à Carentan.
Auzonville , . . . . à Pérîer.
Prcjet des troupes qu'an peut laisser en Basse-Normamdie pour la sûreté du pays.
Dans le château de Caen 200 hommes.
Dans le château de Bayeux 100
Dans Vire 200
Dans Avrancbes 200
Dans Coustances 200 cheraux.
Dans Pontorson 50 chevaox.
11 faut laisser un homme de commandement pour toutes ces troupes, si Ton n'en yeut laisser la conduite au lieutenant de roi.
RÉCOMPENSE cTonn^^ par Louis XIII au chancelier Séguier; après son voyage en Normandie. — Équité , désintéressement du chancelier.
Louis XIII , en récompense des senrices que le chancelier Séguier venait de rendre à TÉtat , dans ce Tojage en Normandie , lui donna , par lettres patentes de mai 1640 , « toutes les terres vaynes et vagues à luy appartenans et deppendans de son domayne , situées et assises dans les bailliages et vicomtes de Caen , Bayeux , Falaise , Coustances et Avranches , pour des dictes terres ( à quelques sommes , valleurs et estimations qu'elles se poussent monter et revenir ) , jouyr et user , Taire et disposer par ledict sieur Séguier , ses hoirs , successeurs , et ayants cause ,
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plâinemeDl , paisiblement et à toasjoars , comme de leur propre chose , loyal acquest et héritage , etc. ' »
Le conseiller d'État La Poterie , commissaire pour Texé* cntion de ce don , commença à publier des mandements dans tout le pays , et à envoyer des assignations à cent Tillages et à des milliers d'habitants, pour les contraindre k produire les titres en vertu desquels ils possédaient des marais , prairies, étangs , pêcheries , pAturages , landes , terres raines et vagues ; et la perturbation dans tout le pays ftat grande , on le peut croire. Mais , bien heureusement pour tant de communes , pour tant d'habitants , menacés de tout perdre , le chancelier Séguier ayant été averti de ces procédures , et renseigné sur le bon droit des habitants inquiétés , arrêta aussitôt les vexations auxquelles ils étaient en butte , en remettant au roi le don qu'il venait d'en recevoir , c ne voulant pas que son nom senrist plus longtemps de prétexte k une si grande ruyne. » Les Ëtats de Normandie , assemblés k Rouen , au mois de ooTembre 1643 , louèrent hautement le chancelier de cet acte éclatant de Justice et d'humanité '.
■ Lettres patentes , données à Chantiny , ao mois de mai 1640 , enregUtrées, le 77 join saWant , à Rouen , par la comniiMion dn Parlement de Paris, remplaçant, prorlaoirement, le Parlement de Kormandie interdit.
( Beg. Rapports civils , 23 Juin 1640. )
Eemonstrancet des Estats de Normandie , réunis à Rouen , le 16 BOtembre 1643 , article 32.
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Jeudi 21 décembre 1639. Le chancelier , averti qu'à Rouen M. de Harlay devait aller à sa rencontre , aux portes de la ville , avec tout le clergé , demander grâce pour le peuple, écrit au prélat , pour le détourner de cette démarche, dont il lui démontre Tinutilité , 15.
Le chancelier reçoit des nouvelles de Gassion, qui éUit dans la Basse-Normandie , 21.
Pendant tout le voyage et le séjour en Normandie, tous les membres du Conseil dînèrent à la Uble du chancelier, 21.
Vendredi 23 décembre 1639. Des députations du Parlement de Rouen , de la cour des Aides , du présidial , viennent à Gaillon , saluer et haranguer le chancelier, 22.
Le Père Faure , général des Au-
gustins , fait connaître à Yerthamont les dispositions où l*on est à Rouen , 24.
Samedi 24 décembre 1639. Le chancelier assiste à une chasse aux daims, dans le parc de Gaillon , 27.
Dimanche 25 décembre 1639, 28.
Le colonel Gassion arrive à Gaillon , et est logé dans le château , 29.
Lundi 26 décembre 1639. Le chancelier, de concert avec Gassion , règle ce qui concerne le logerait des troupes à Rouen , 30.
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Mardi 27 décembre 1639 , 36.
28 décembre 1639. Le chancelier reçoit, à Gaillon , des députations de la chambre des comptes de Rouen , du chapitre métropolitain, et du présidial d'Andely, 37.
Jeudi 29 décembre 1639. Demandes d'exemption du logement des troupes , 39.
Déférence de Gassion pour le chancelier , 40.
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Des procureurs au Parlement de Rouen sont arrêtés ( à la poursuite des partisans) dans le château de Galllon , 41.
Le chancelier tient le sceau à Gaillon, 42.
Vendredi 30 décembre 1639. Le chancelier éconduil deux députés du Parlement de Rouen, qui demandaient qu'il dispensât tous les officiers de cette compagnie du logement des troupes^ 44.
Le chancelier fait bon accueil à Baudry de Biville, l'un des deux conseillers qui avaient sauvé la vie à Letellier de ToumefilJe , receveur-général des gabelles à Rouen , 46.
U écondult deux conseillers de la cour des Aides, députés ▼ers^lui , pour solliciter une exemption de loger les troupes, 48.
Le chancelier donne audience à M. LeGuerchois, avocat-général an Parlement de Rouen, 48.
Le chancelier arrive au Pontde-r Arche, où il est salué par Tartillerie du château, 50.
Saint-Georges, gouverneur du Pont-de-r Arche , vient demander le mot d'ordre au chancelier, 51.
31 décembre 1639. Le chancelier tient une séance du Conseil , au Pont-de-r Arche , 53.
Le roi regardait ce voyage en Normandie , comme étant très important, 53.
Le chancelier s'ouvre , avec VerthamoBt, de plusieurs desseins qu'il se propose dans ce voyage , 55.
Le chancelier tient un sceau au Pont-de-P Arche , 50.
On apprend , le soir , que , le jour même , Gassion est entré dans Rouen , avec ses troupes , 56.
Le chancelier, au Pout-de-PArche, s'enquiert des réparations dont avait besoin le pont de cette ville , 58.
l"*" janvier 1640. Le chancelier visite le château du Pont-del'Arche et le pont , et se rend compte des réparations qu'il importe d'y faire , 59.
Lundi 2 janvier 1640. Le chancelier part du Pont-de-r Arche pour Rouen, 62.
Le bailli de Rouen , accompagné de 200 chevaux , va au-devant du chancelier , 63.
Le colonel Gassion y va aussi , avec toute sa cavalerie , 63.
Le chancelier est salué de Tartillerie. du Vieux-Palais, 63.
Godart du Becquet , lieutenant général du présidial de Rouen, harangue le chancelier aux portes de la ville , 64.
Le chancelier se loge dans le mmoir abbatial de Saint- Ouen. Il y reçoit les officiers de Phôtel-de-ville et le chapitre, 66.
Le Parlement , en corps , visite et harangue le chancelier, 67.
TABLB
RëpoDse sévère dtt chancelier à la harangae da premier président du Parlement « 70.
La chambre des Comptes harangae , à son toar , le chancelier , 71.
La cour des Aides harangue le chancelier, 71.
Harangae du présidial de Rouen, 72.
Harangue des ofUciers de la Vicomte, 73.
Réponse du chancelier, 74.
Les officiers des régiments, introduits par Gassion , présentent au chancelier les drapeaux et enseignes colonelles, qui sont mis en dépôt dans sa demeure , 75.
Un soldat, ayant commis un meurtre , est passé par les armes , 77.
Mardi 3 janvier 1640. Le chancelier tient un conseil particulier , 78.
Deux huissiers du Conseil vont au Palais de Justice , notifier aux membres du Parlement »
assemblés , la déclaration royale qui les interdit, et leur enjoint de sortir de Rouen, et de se rendre à la suite du roi,
Interdiction de la cour des Aides et des trésoriers de France, 82.
Évocation au Conseil , des affaires pendantes au Parlement de Normandie, 85.
Arrestation des lieutenant et enseigne d'une des compagnies bourgeoises de la ville , 87.
Mercredi 4 janvier 1040. Les curés de Rouen demandent que les filles et jeunes veuves soient exemptées de loger des soldats , 88.
Exemptions pour les maisons de
la rue de la Poterne , 88.
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Jeudi 5 janvier 1640. Désarmement de la populace , 92.
Le chancelier se refuse à dispenser aucun des membres du Parlement, de sortir de Rouen , quels que soient leur âge et leurs infirmités , 93.
Mesures pour réprimer les excès des soldats logés dans Rouen et dans les faubourgs » 94.
Taxe de 24 liv. par jour, allouée à chacun des maîtres des requêtes , Tenus en Normandie, à la suite du chancelier , 96.
Vendredi 6 janvier 1640, 96.
Maîtres des requêtes , chargés d'informer des excès des troopesv, et de punir les soldats trouvés en faute , 98.
Samedi 7 janvier 1640. Les maîtres des requêtes conviennoit des mesures à prendre pour
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l'exécution de la mission à eux donnée, de nufaitenir les troupes dans le de? oir et la discipline , lo3.
RéUblissement des bureaux, 1 04.
Yerthamontet D'Ormesson rétablissent le bureau des gabelles ( rue de la Prison ) , 1 06.
Ils vont ensuite rétablir dans leurs fonctions les officiers du grenier à sel , 108.
Les membres du Parlement de Normandie prennent congé du cbancelier y et quittent Rouen,
Réponse séyère du cbancelier au premier président, qui Toulait justifier sa compagnie,
Le chancelier fait exécuter , en Tertu d'un simple ordre verbal, Gorin du Castel , chef des séditieux de Rouen , et quatre de ses complices, 112.
Exécution de ces cinq condamnés , 113.
Nombre de pauvres artisans et hommes du peuple , conduits par leurs curés, viennent trouver le chancelier, demandant pardon au roi , 117.
Le chancelier règle les séances entre les conseillers d'État et les maîtres des requêtes ,
Dimanche 8 janvier 1640. Le chancelier assiste , en cérémonie , à la grand'messe de réglise cathédrale de Rouen,
Le conseiller-clerc Godart de Rraquetuit, trésorier du cha-
pitre, ftit, seul, dispensé, par le chancelier, de sortir de Rouen, 123.
Le chancelier dtne à Parchevéché , avec Gassion , que Parchevéque François de Harlay , tente , en vain , de convertir ,
Le chancelier visite les sépultu- Yes, le trésor de la cathédrale, et la bibliothèque du chapitre, 125.
Ribliothèque du chapitre de Rouen , 126.
Incarcération de trois soldats qui avaient maltraité leurs hôtes , 128.
Lundi 9 janvier 1640. Débats entre les maîtres de requêtes et les conseillers d'État , sur l'ordre des séances , 1 28.
Les conseillers d'Etat et maîtres des requêtes vont au palais , tenir leur audience , 130.
Débats sur Pordre des séances ,
Les appeaux , 133.
Ancien serment des magistrats normands , 135.
Nouveaux débats sur Tordre des séances, 135.
Les huissiers du Ck>nseil vont à rhêtel-de-Ville , signifier aux échevins , aux conseillers de yille , au lieutenant général du présidial ( maire per^ pétuel ) , les déclarations royales qui les interdisent , 138.
Excès commis par la cavalerie logée dans les faubourgs. Les maîtres des requêtes font châtier quelques cavaliers , 141.
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Mardi 10 ianvler 1040. 2t audience f tenue au palaift > par les conseillers d*État et maîtres des requêtes , 142.
Publication de la déclaration royale qui rend responsables des séditions , les magistiats dans les villes , les seigneurs dans les campagnes , 144.
Harangue de Du Bosquet, faisant les fonctions de procureur général ,144.
Le chancelier se transporte à rhOtel-de-ville , le visite , examine les pièces d'artillerie»
et autres armes qui s*y trouvent , 147.
Pourquoi les officiers de ThOtslde-ville de Rouen ne furent interdits que six jours après les autres compagnies , 140.
Mercredi 11 janvier 1040. 3* audience, tenue au palais» par les conseiUersd'État et maîtres des requêtes » 149.
Interrogatoire d'un cavalier .
qui avait tenté de forcer une fille àDamétal, isa
Le chancelier tient le sceau, 151.
Levée des scellés de ThOtel-deville, ISl.
On songe à la punition des coupables, au dédommagement des préjudiciés. Difficultés qu*on y rencontre , 154.
Le désarmement était opéré, 1 54.
Le chancelier donne à entendre que rinterdiction du Parlement durera trois ans au moins , 155.
Six anciens conseillers de ville , conunis par le roi , pour ad-
ministrer les affàilres de la ville de Rouen, 157.
Réformation des monastères,
Exemption de logement de soldato , pour là rue de la Po* terne , 159.
Police établie entre les soldats et leurs bêtes , 159.
LeTellier de TournevUle , receveur général des gabelles, rentre à Rouen ,100.
Jeudi 12 janvier 1040, 101.
Enfin on déloge les soldats logés dans la rue de la Poterne, 163.
iiC chancelier va visiter le Vieux- Palais , 165.
Vendredi 13 janvier 1040. "Jugement de deux soldats , accusés, l'un de viol , l'autre de complicité , 166.
L'un est condamné à mort, Tautre aux galères perpétuelles, 166.
Particularités qui précédèrent l'exécution du premier , 166.
Lors do désarmement , on avait été aux douze sergents de Rouen leurs armes , 107.
L'exécuteur demande qu'il lui soit permis de mettre la main à répée , au cas où il serait attaqué. Gassion envoie au palais un détadiement de cinquante hommes , 107.
Un soldat qui , l'épée à la main , a causé du désordre dans le palais , est arrêté , et livré à Gassion , qui , le même jour , le fait passer par les armes , Gassion va à Damétifl , faire la
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police entre lea habitants et les soldats , 169.
Inventaire des titres et papiers de ia maison de ville , 169.
Six anciens avocats commis pour tenir les requêtes du palais , an Parlement de Normandie , en remplacement des conseillers commissaires aux requêtes , interdits» 170.
Livre des fontaines , Ms. appartenant à Phôtel-de-ville de Roaen , 171.
Le chancelier se réserve de faire exécuter encore des séditieux, en vertu d*un simple ordre verbal , 172.
Samedi 14 janvier 1640 , 173.
Exécution en vertu de Yordre ivr^a/ du chancelier , 174.
Dimanche 15 janvier 1640. Le chancelier , après avoir entendu la messe aux Gordeliers , va dîner chez Gassion , 175.
Le chancelier va visiter , une deuxième fois, le Vieux-Palais, 176.
Lundi 16 janvier 1640. Deux vieux registres de chartes ducales , remis au chancdier,
Mardi 17 janvier 1640. Les conseillers d'État et maîtres des requêtes procèdent au jugement des individus détenus , comme ayant trempé dans la sédition , 179.
Livre des concessions des foires de Rouen
Mercredi 18 janvier 1640. On
continue de juger les individus arrêtés à la suite des séditions de Rouen , 183.
Le chancelier reçoit l'ordre d'aller en Basse-Normandie , 186.
Les canons de l'hôtel-de-ville et les armes des bourgeois sont transférés au Vieux-Palais , 187.
Le chancelier donne Toption aux bourgeois de Rouen, de se rendre garants de la tranquillité de la ville, on de demeurer chargés d*une garnison de 6000 hommes , 189.
Translations des religieux , 192.
Jeudi 19 janvier 1640. Séances du Conseil , auxquelles assiste M. de Harlay , archevêque de Rouen , 194.
Vendredi 20 janvier 1640 , 195.
Les armoiries du cardinal de Richelieu , placées sur la porte du couvent des Jaoo* bins , en avaient été ôtées , par ces religieux , lors des troubles ,196.
Samedi 21 janvier 1640 ^ lj97.
Les bourgeois de Rouen çt de Gaen prennent rengagement de conserver leurs villes en Tobéissance du roi , 198.
Le chancelier n'entendait pas qu'un avocat religionnaîre pût siéger parmi ceux qu'il avait nonamés pour tenir , par provision^ la chambre des requêtes , VYl.
Dimanche 22 janvier , 203.
Lundi 23 janvier 1640. On an-^ nonce > comme prochaine >
TABLE
TarriTée de oommisniret pris dans le Parlement de Paris ,
Le chancelier Ta aa collège des Jésuites , y assiste aux exercices des écoliers , y reçoit , de l'an d'entre eux , des compliments préparés poar lui,
Mardi 24 janvier 1640, 207.
Un soldat, qui avait tué son hôte, est passé par les armes , 207.
Mercredi 25 janvier 1640, 208.
Le chancelier s'exprime avec indignation , sur le compte des partisans , 209.
Jeudi 26 janvier 1640. On continue de procéder au jugement des séditieux , 211.
Le chancelier reçoit Tordre exprès d'aller en Basse-Normandie, 214.
On s'occupe du dédommagement des commis. Leurs prétenttcms exagérées , 216.
Vendredi 27 janvier 1640, 2t8.
Samedi 28 janvier 1640. Fin du jugement des séditieux , 218.
Les commissaires , dans le jugement des séditieux , inclinèrent toujours à la douceur.
Pourquoi ? 226.
Arrivée du sieur De la Fosse, commis procureur général près les commissaires du Parlement de Paris, attendus à Rouen , 227.
Dimanche 29 janvier 1640 , 227.
Les commissaires du Parlement
de Paris arrivent à Rovea,
Lundi 30 janvier 1640. L'arche^ véque François de fiarlay , le conseiller d'Etat D^rmesson , et le maître des requêtes Verthamont vont aux Gordeliers de Rouen , pour choses concernant la réforme, 228.
Le chancelier Séguier discuté, pendant trois heures, une question de théologie , et, par suite, est pris de migraine,
Mardi 31 janvier 1640. Le président Séguier et les autres commissaires du Parlement de Paris siègent au palais, pour la première fSois , 232.
Harangue de M. De la Fosse, procureur général , 233.
Le président Séguier , dans sa harangue , attaque le Parlement interdit, 234.
Mercredi 1 février 1640 » 238.
Jeudi 2 février 1640, fête delà Purification , le chancelier assiste , dans la cathédrale , à tout l'office , 240.
Vendredi 3 février 1640, 241.
Samedi 4 février 1640 , 241.
Le chancelier fait des reproches aux bourgeois de Rouen , de leur lenteur à payer les taxes imposées sur la ville , 242.
Dimanche 5 février 1640 , 242.
Lundi 6 février 1640 , 243.
Mardi 7 février 1640 , 245.
Mercredi 8 février 1640 , 246.
Jeudi 9 février 1640 , 246.
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Vendredi 10 février 1640 , 247.
Les six commissaires de l*bôtel de ville Tiennent salner le chancelier. Ce qu'il leur dit ,
Samedi 1 i février 1640. Le chancelier part de Rouen , 350.
Verthamont ?a visiter l'abbaye de Jumléges. Légende des Enenés , 251.
Dimanche 12 février 1640. Verthamont visite Tabbaye du Bec, 253.
Lundi 13 février 1640 , 254.
Le chancelier au château des Roques, près la Bouille, 254.
Le chancelier à Pont-Âudemer ,
Le chancelier à Lisieux , 255.
Mardi 14 février 1640. Le chancelier à Lisieux , 256.
Mercredi 15 février 1640 , 257,
Jeudi 16 février 1640. Le chancelier arrive à Caen. Tous les corps vont le saluer, et le haranguent , 258.
DifQcnlté du voyage de Lisieux à Caen , vu le déplorable état des chemins, 262.
Vendredi 17 février 1640 , 263.
Ce que dit le chancelier aux capitaines de la ville , 264.
Samedi 18 février 1640. Promenade de M. de Verthamont dans Caen , avec plusieurs habitans instruits , qui lui en expliquent les antiquités , 265.
Dimanche 19 février 1640 , 269.
Lundi 20 février 1640 , 270.
Mécontentement de Gassion , à
cause de rcmpéchement apporté au rétablissement d'un prêche , 272.
Mardi 21 février 1640. Madame de La Forest , fille du comte de Montgomméry , 274.
Mercredi 22 février 1640, 276.
Jeudi 23 février 1640 ,278.
Vendredi 24 février 1640. Interdiction des officiers de ville de Caen , du lieutenant-général , comme Maire perpétuel , du procureur du roi , mais sans ordre à eux de quitter la ville, et de se rendre à la suite du roi, 279.
Six bourgeois notables , préposés à l'admluistration de la ville, 279.
Le chancelier reconnaît, de plus en plus , la nécessité du voyage dans la Basse-Normandie ,
Samedi 25 février 1640 , 283.
Plusieurs maîtres des requêtes vont à Notre-Dame de la Délivrande , 284.
On amène à Caen deux séditieux, arrêtés depuis peu, 284.
Dimanche 26 février 1640 , 286.
Lundi 27 février 1640. Le chancelier ya visiter le collège des Jésuites , où on lui présente des vers faits à sa louange ,
Mardi 28 février 1640. Le chancelier part de Caen , après avoir réglé les indemnités dues aux préjudiciés, 286.
Le chancelier arrive à Bayeux ,
TABLE
On reconnaît la nécessité de rester quelques temps A' Bayeux et dans ces contrées. Impatience du secrétaire des commandements La Vrillière , 287.
Gosselin, professeur de rhétorique à Caen , 289.
Mercredi 29 février 1640. On s'occupe de régler les indemnités dues aux préjudiciés de Bayeux, 290.
Règlement des indemnités dues aux préjudiciés de Bayeux,291 .
Jeudi 1er mars 1640, 293.
Discussion , sur le dogme de la présence réelle, entre le chancelier Séguier , le colonel Gassion, le chanoine De la Lande , et le P. Lecourt, jésuite, 294.
Le chanoine De la Lande citant force textes grecs et hébraïques , Gassion perd patience ,
Aumônes du chancelier à de pauvres prisonniers , 297.
Vendredi 2 mars 1640, 298.
Le chancelier va à l'abbaye de Céiîsy, 298.
Samedi 3 mars 1640. Le chancelier arrive à Saint-Lô , 299.
Dimanche 4 mars 1640. Le chancelier part de $aint-L6 , 300.
Le chancelier , arrivant à Coutances , trouve , dans les faubourgs , nombre de fefnmes à genoux, criant miséricorde,
Le chancelfer cherche à détourner les maîtres des requêtes d'aller auMont-St-Michel, 304.
Lundi 5 mars 1640 , 305.
Procès à ceux qui avaient brûlé la maison de Nicole , et traîné, pendant trois jours , Goaslin, son beau-frère, à la queue d'un cheval, puis l'avaient achevé de deux coups de pistolet, 305.
Le chancelier, fait arrêter le vicomte de Coutances , 306.
Mardi 6 mars 1640, 307.
Potence, à quatre branches , plantée au marché au blé de Coutances , 307.
Jeudi 8 mars 1640. Pêche de la pleine lune de mars , 309.
Nombre de Nu-pieds s^taient retirés aux lies de Jersey et Guemesey, 311.
Le chancelier envoie démolir la maison du baron de Pontfaébert, 311.
Jugement de plusieurs séditieux.
L'un est condamné à la roue; les autres à la potence, 313.
A la question , ces cmidamnés chargent plusieurs gentilshommes, 313.
Vendredi 9 mars 1640. Le chancelier est obsédé par les parents des personnes compromises dans les séditions ,313.
Les condamnés, avant leur supplice , et sur l'échafaud , rétractent leur dire, 314.
Indemnité allouée à Nicole, receveur des tailles, à Coutances ,
Le chancelier fait démolir, à Avranches, les maisons de plusieurs séditieux , 316.
Par l'ordre du chancelier, le prévôt de l'isle va , avec ses
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soldats , abattre , à Gérences , sept ou huit maisons , 316.
Samedi 10 mars 1640, 318.
Leçon que fait le chancelier aux gentilshommes dn Gotentin, mandés par loi à Gootances ,
Dimanche 11 mars 1640, 320.
Jacques de Saint-Simon , lieutenant général du présidial de Coutances, était en fuite et caché, 320.
Lundi 12 mars 1640 , 322.
Brûlement de maisons , à Gérences , par les gardes de Gaston , 322.
Mardi 13 mars 1640. Jugement de contumaces , 322.
Mercredi 14 mars. Le chancelier retourne à Saint-LÔ , 323.
La Vriilière retourne à Paris ,
Jeudi 15 mars 1640. Le chancelier va au château de Balleroy,
Vendredi 16 mars 1640. Le chancelier revient à Bayeux , 325.
Le chancelier fait mettre en liberté nombre de malheureux prisonniers, 326.
Samedi 17 mars 1640. Le chancelier revient à Gaen , 327.
Dimanche 18 mars 1640 , 327.
Le chancelier assiste à la thèse du docteur Halley , pour le doctorat en droit , 328.
Mention du P. Eudes, fondateur de la congrégation des Endistes, 329.
Délivrance de nombre de mal-
heureux détenus dans les pris<m8 de Gaen , 329.
Lundi 19 mars 1640. Le chancelier part de Gaen ponrLisieux ,331.
Mardi 20 mars 1640. Le chancelier quitle Lisieux , 331 .
Le chancelier revient an château des Roques , 332.
Mercredi 21 mars 1640. Le chancelier était au château des Roques, 335.
Jeudi 22 mars. Le chancelier à Caillou, 335.
Vendredi 23 mars. Le chancelier à Rosny , 335.
Samedi 24 mars. Le chancelier ÀPontoise,335.
Dimanche 25 mars. Le chancelier à La Ghevrette , puis à Paris , 335.
Lundi 26 mars. Le chancelier à Ruel , 335.
Mardi 27 mars. Le chancelier salue le roi , et revient à Paris, avec le cardinal de Richelieu , chez qui il dtne, 335.
Pièces inédites, relatives aux séditions de 1639 , en Plormandie , extraites de deux volumes manuscrits compilés par le chancelier Séguier.
SÉDITIONS ARBIFÉES A ROUEN,
Première Piège. — Mémoire de ce qui s'est passé devant et dans la sédition dernière , arrivée dans la ville de Rouen, à rencontre de Léonard Hugot, commis à la reccpte générale
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des droictB donindanx de francs flefz et iioa?eaux acquêts » relliefk et demy-relliefz , de la proYÎBce de Nornundie» qui peult donner cognoissance de quelques aulteurs et complices de la dicte sédition, 339.
DeuxiAmb Pitqi« -- Mémoire de deux séditions delà Tille de Rouen » Vtm ti39 ( aonst } ,
Troisiémb Pièce. — Mémoire de la f re, 2 et 3c séditions de Rouen , 353.
QVATRiàMB PiftcB. — Procédures faictes , tant par le lieutenant général , que par le Parlement de Rouen , concernant les séditions arrivées en la dicte Tilie, Tan 1639, au mois d'aoust , 364.
CiNQUifiMB Pièce , 366.
Information faicte par les sieurs Aubert et Lebrun , conseillers au Parlement , le 25 aoust , en exécution de Farrest du dictjour, 370.
Procès Caict à Goein et à Maeib.
— Information faicte , le 25 du dict mois d'aoust , par les sieurs Damyens et Duval , conseillers au Parlement , en exécution d*un arrest du dict jour , concernant ce qui s'est passé dans les fauxbonrgs de Bou- Yreuil et Cauchoise, es maisons des nommez Pierre Dumesnil , La Mare , Lestoile , et autres bourgeois demeurants aux dictz fauxbourgz ,
Procédures ffaktes par le Parle- ■MBt de Rouen , concernant ce qui est arrit é en la maison dn sieur Le Tellier , 373.
SixiàMB PiAcB.— Mémoire touchant la réTolte de Rouen ,
Septième Pièce. — La Cour des Aydes, 383.
HuiTiÂME Pièce. -— Mémoire du chancelier Séguier, contenant, sur les mesures k prendre, par suite des séditions de la Normandie, plusieurs questions, sur lesquelles il demande les réponses et les ordres du roi , 386.
Neuvième Pièce. — Mémoire de ceux qui ont esté piller la maison de monsieur de Tourne?ille et qui ont emporté les biens , 392.
Dixième Pièce. — Copie d'un « Monitoire, pour a?oir connoissance de l'assassinat commis en la personne d'un nommé Jacques Hay , dict Rougemont • , 393.
Onzième Pièce. —Promesse des capitaines et principaux bourgeois de la ville de Rouen , de conserver ladite ville en l'obéissance du roy , 395.
SÉDITIONS ARRIVÉES EN BASSE-NORMANDIE
Première Pièce. — Relation de la révolte de la Basse-Normandie , 397.
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